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PRÉFACE 


Écrire  un  traité  didactique  des  variations  du  système  muscu- 
laire de  l’homme  et  de  leur  signification  au  point  de  vue  de  l’an- 
thropologie zoologique  était  une  entreprise  longue  et  difficile; 
M.  Le  Double  s’en  est  acquitté  à son  honneur  et  nous  a donné  un 
précieux  ouvrage.  On  y trouve  rassemblés,  à côté  des  faits  que  lui 
a fournis  sa  longue  pratique  des  dissections,  ceux  qui  étaient  épars 
dans  les  recueils  anatomiques  français  et  étrangers. 

Dans  ce  vaste  compendium,  tout  est  classé  avec  méthode,  et  le 
nombre  des  documents  qui  s’y  trouvent  est  assez  grand  pour  que 
l’auteur  ait  pu  soumettre  à la  statistique  le  degré  de  fréquence  des 
diverses  variations  musculaires,  suivant  la  race  et  le  sexe  des 
individus  étudiés. 

M.  Le  Double  a compris  également  l’intérêt  qui  s’attache  à la 
comparaison  des  formes  normales  ou  aberrantes  des  muscles  de 
l’homme  avec  celles  que  présentent  les  muscles  homologues  chez 
les  diverses  espèces  animales.  Rien  n’est  plus  suggestif  qu’une 
telle  comparaison  pour  celui  qui  cherche  à saisir  les  lois  encore 
obscures  de  la  morphogénie. 

En  voyant  combien  un  même  muscle  varie,  d’une  espèce  à une 
autre,  par  sa  forme  et  par  ses  attaches,  on  ne  peut  s’empêcher 
d’émettre  quelque  prévision  sur  les  particularités  de  sa  fonction 
dans  chacune  de  ces  espèces  ; or,  ces  prévisions,  on  peut  aujour- 
d’hui les  contrôler  grâce  aux  puissantes  méthodes  dont  la  physio- 
logie dispose  pour  analyser  les  mouvements  propres  aux  diverses 
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espèces  animales.  Le  momenl  parait  venu  où  l’analomie  et  la 
]»liysiologie  des  muscles  pouiTonl  se  développer  d’un  j)as  égal  en 
s’appuyant  Tune  sur  l’autre. 

Toutefois  nos  connaissances  sur  l’anatomie  com|)arée  des 
muscles  et  sur  leurs  homologies  sont  encore  fort  incomplètes; 
cela  tient,  en  grande  partie,  à la  difficulté  de  rassembler  et  de 
classer  dans  les  galeries  zoologiques  les  pièces  anatomiques  du 
système  musculaire.  On  possède  de  riches  collections  de  squelettes; 
la  taxidermie  reproduit  artistiquement  les  formes  extérieures  et 
les  attitudes  des  animaux  ; les  centres  nerveux  et  les  viscères 
eux-mêmes  sont  conservés  dans  des  liquides  spéciaux;  il  en  est 
de  môme  pour  les  belles  dissections  du  système  nerveux.  .Mais  les 
muscles,  difficiles  à préparer  et  à conserver,  ne  sont  représentés 
que  par  de  rares  moulages. 

Et  pourtant,  tout  le  monde  reconnaît  l’importance  de  la 
myologie  comparée;  les  jilus  éminents  anthropotomistes  et  anato- 
mistes vétérinaires,  réunis  en  congrès  à Dàle  et  à Berne,  ont 
cherché  à porter  la  lumière  dans  cette  région  peu  connue  de 
l’anatomie  humaine  et  de  l’anatomie  comparée;  ils  ont  tenté  de 
créer  une  nomenclature  qui  rendît  moins  incertaine  la  détermi- 
nation des  homologies  museulaires.  Mais  jusqu’ici  aucune  réso- 
lution n’a  prévalu,  de  sorte  que  nous  gardons  encore  la  nomen- 
clature que  la  force  des  choses  nous  a imposée,  celle  qui  a été 
faite  pour  les  besoins  de  l’anatomie  humaine.  Or,  celte  nomen- 
clature est  des  plus  défectueuses.  Elle  manque  d’unité  en  désignant 
les  muscles  tantôt  d’api'ès  leurs  attaches,  tantôt  d’après  leur 
forme,  tantôt  d’après  leur  fonction  ; dans  ce  derniei’  cas,  le  nom 
donné  au  muscle  consacre  souvent  une  erreur  j)hysiologique,  ainsi 
que  l’a  montré  Duchenne,  de  Boulogne. 

La  nomenclature  qui  désigne  les  muscles  par  leurs  attaches, 
celle  qu’a  proposée  Chaussier  et  (pi’ont  employée  partiellemenL 
Cuvier  et  Laurillard,  est  plus  homogène  et  permet,  d’après  le  nom 
donné  à un  muscle,  d’avoir  déjà  quelque  idée  de  sa  fonclion. 
Mais,  en  myologie  comi)arée,  cette  nomenclature  est  défectueuse. 
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car,  chez  les  espèces  diiïérentes,  les  attaches  d’un. même  muscle 
changent  souvent. 

Comment  sortie  de  ces  difllcultés  (j[ui  semblent  inextiicables  ? 
Est-ce  par  l’embryologie  qui,  dansle  développement  desmyotomes, 
nous  révélera  des  phases  plus  simples  tle  1 organisation  de 
l’appareil  musculaire  et  déterminera  les  grandes  masses  que  la 
diderenciation  ultérieure  subdivisera  en  muscles  spéciaux?  Est-ce 
l'homologie  qui  servira  de  base  à cette  classification  en  montrant 
comment  un  muscle,  simple  chez  une  espèce  animale,  peut  prendre, 
chez  une  autre,  des  attaches  nouvelles  et  se  diviser  en  deux 
muscles  didérents,  comme  le  plantaire  grêle  et  le  fléchisseur 
perforé  des  orteils?  Ou  bien  la  physiologie  nous  donnera-t-elle  la 
clé  des  variations  dans  la  forme  et  les  attaches  des  muscles  en 
révélant  les  lois  de  la  morphogénie? 

Ces  trois  sources  de  connaissances  serviront  à constituer  peu 
à peu  la  myologie  comparée,  mais  aucune  d’elles  ne  semble,  en  ce 
moment  du  moins,  capable  de  fournir  la  base  d’une  nomenclature 
méthodique.  La  possibilité  d’établir  une  telle  nomenclature  est 
même  très  douteuse,  puisque  les  efforts  de  Cuvier  et  ceux  des  plus 
grands  zootomistes  n’ont  pas  réussi  à la  constituer. 

En  attendant,  le  travail  le  plus  utile  consiste  à rassembler  et  à 
classer  des  documents.  On  pourrait  s’étonner  que  le  livre  si  riche 
de  M.  Le  Double  n’illustre  pas  au  moyen  d’images  la  description 
des  diverses  variations  des  muscles  qu’il  signale.  Mais  on  sait 
l’impuissance  des  figures  à donner  une  idée  précise  de  la  forme 
des  muscles;  on  s'en  aperçoit  en  étudiant  le  grand  Atlas  de 
Cuvier  et  Laurillard  sur  la  myologie  comparée.  C’est  par  une  série 
de  moulages,  et  mieux  encore  par  des  pièces  conservées  avec  leurs 
articulations  flexibles,  qu’on  aura  les  éléments  d’une  comparaison 
fructueuse  des  formes  musculaires  chez  les  diverses  espèces  ani- 
males. M.  Le  Double  l'a  compris  et  il  a déjà  rassemblé  un  grand 
nombre  de  moulages  et  de  pièces  anatomiques  ; un  éminent 
zootomiste,  M.  Montané,  a préparé  aussi  des  pièces  de  ce  genre; 
notre  Muséum  d’histoire  naturelle  en  possède  également  quebiues- 
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unes.  11  csl  à souliaitcr  que  ces  éléments  réunis  rormenl  bientôt 
un  petit  musée  de  myologie  comparée  qui  sera  d’un  liant  intérêt 
et  s’enrichira  bien  vite. 

.Mais  je  cède  trop  à mes  préoccupations  jiersonnelles  en  signa- 
lant les  lacunes  regrettables  de  la  myologie  comparée.  Le  livre  de 
M.  Le  Double  a jiour  titre  Les  Yarial'ions  musculaires  chez 
l'homme;  il  répond  entièrement  au  but  qu’il  se  propose,  et  tous 
ceux  qui  ont  besoin  d’une  connaissance  approfondie  de  la  myo- 
logie humaine  y trouveront  de  précieux  renseignements.  Le  chirur- 
gien par  exemple  sera  prévenu,  dans  l’opération  du  strabisme,  que 
les  muscles  de  l’œil  peuvent  augmenter  de  nombre,  se  dédoubler  ou 
avoir  des  tendons  surnuméraires;  que  dans  la  ligature  des  artères 
il  peut  trouver  au-devant  de  ces  vaisseaux  un  plan  musculaire 
anormal  ; que  la  plupart  des  muscles  qui  servent  de  repères  en 
pareil  cas  peuvent  être  déplacés  ou  faire  défaut. 

La  connaissance  des  variations  musculaires  chez  l’homme  est  le 
complément  nécessaire  des  études  anatomiques  pour  celui  qui 
veut  se  livrer  à la  pratique  chirurgicale.  Le  livre  de  M.  Le  Double 
répond  à cette  nécessité,  mais  en  même  temps  il  rassemble  de 
précieux  documents  pour  ceux  que  préoccupent  les  questions  d’ana- 
tomie comparée,  de  transformisme  et  de  philosophie  anatomique. 

Une  chose  pourtant  m'a  surpris  en  lisant  ces  deux  volumes  ; c’est 
que  M.  Le  Double  ait  prié  un  physiologiste  d’en  écrire  la  préface. 
Je  n’ai  trouvé  l’explication  de  ce  choix  trop  tlatteur  qu’en  lisant  les 
considérations  générales  où  sont  acceptées  sans  réserves  certaines 
idées  que  j’ai  émises  sur  le  rôle  de  la  fonction  comme  modifica- 
trice de  la  forme  des  muscles,  et  sur  les  changements  que  l’actiou 
musculaire  produit  dans  la  forme  des  os.  Uien  ne  pouvait  être 
])lus  encourageant  |)Our  moi  que  cette  ap])robation  venant  d’un  ana- 
tomiste dont  le  nom  et  les  travaux  sont  tenus  en  grande  estime 
en  France  et  à l’étranger. 

Marey  . 
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jC’est  en  1876  que  j’ai  commencé  à m’occuper  de  la  question  des 
variations  du  système  musculaire  de  l’homme  et  de  leur  signification 
au  point  de  vue  de  l’Anthropologie  zoologique.  En  1879,  j’ai  communi- 
qué à la  Société  d' Anthropologie  de  Paris  mon  premier  mémoire  sur  le 
muscle  présternal.  En  1880  j’ai  lu,  au  Congrès  tenu  à Alger  par  l’i455o- 
ciation  française  pour  l'avancement  des  sciences,  un  travail  qui  débute 
ainsi  : 

« Occupé  à préparer  un  Traité  des  anomalies  musculaires,  je  crois 
devoir  signaler  dès  à présent,  pour  prendre  rang,  certains  muscles  des 
animaux  qui  peuvent  anormalement  se  reproduire  chez  l’homme. 

« Je  n’indiquerai  ici  que  les  muscles  anormaux  des  régions  de  la 
nuque,  du  dos,  de  la  région  thoracique  antérieure,  de  la  l’égion  thora- 
cique latérale,  de  l’épaule  et  du  cou.  Les  muscles  anormaux  des  autres 
régions  qui  reproduisent  chez  l’homme  une  disposition  animale  seront 
l’objet  de  communications  ultérieures.  » 

De  1880  à 1883  j’ai  écrit  dans  le  Dictionnaire  encyclopédique  des 
sciences  médicales  de  Dechambre  et  Le  Reboullet,  les  articles  suivants  : 
« Deltoïde,  grand  dentelé,  petit  dentelé  postérieur  et  supérieur, 
petit  dentelé  postérieur  et  inférieur,  demi-tendineux,  demi-membra- 
neux, intercostaux  internes  et  externes,  omo-trachélien,  orbiculaire 
des  lèvres,  orbiculaire  des  paupières,  sourcilier,  sous-clavier,  sous-sca- 
pulaire,  sous-scapulaire  accessoire,  sous-épineux,  sur-costaux,  sur-cos- 
tal antérieur,  sternal,  sterno-cléido-mastoïdien,  cléido-occipital,  sterno- 
cléido-hyoïdien,  sterno-chondro-thyroïdien. 
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Dans  chacun  de  ces  arlicles  les  mallormations  du  muscle  eu  cause 
sont  largement  analysées  et  interprétées. 

Depuis,  pas  une  année  ne  s'est  écoulée,  sans  que  j'aie  puhlié  une  ou 
plusieurs  monographies  sur  les  vices  de  conformation  des  muscles 
humains.  (Ju  il  me  soit  permis  de  citer  les  principales  : 

Du  muscle  sus-claviculaire  propre,  in  Bulletins  de  la  Société  anato- 
mique de  Paris,  1880  ; 

Contribution  àl  histoire  des  anomalies  du  diaphragme,  in  Bulletins 
delà  Société  d'Anthropoloqie  de  Paris,  1883; 

Contribution  à l’histoire  des  anomalies  musculaires,  in  Revue  d' An- 
thropologie de  Paris,  1 883-1 88G-1 887-1 888  ; 

Sur  33  muscles  présternaux,  in  Comptes  rendus  de  I Académie  de 
médecine  de  Paris,  1890  ; 

Du  muscle  épitrochléo-olécranien  ; eod.  loc.,  1891  ; 

Malformations  des  muscles  de  l’oreille  in  Journal  de  l'Anatomie  et 
de  la  Physiologie,  1894  ; 

Malformations  des  muscles  de  l’œil,  in  Archives  d'ophtalmologie, 
1894  ; 

Des  muscles  anormaux  et  des  divers  modes  de  conformation  des 
muscles  normaux  du  larynx,  in  Annales  de  Laryngologie  et  de  Rhinolo- 
gie,  1 894  ; 

Des  variations  morphologiques  des  muscles  de  la  face,  de  la  masti- 
cation, de  la  main,  du  pied  et  du  périnée  de  l’homme  et  dix  muscles 
nouveaux  dans  l’espèce  humaine,  in  Bibliographie  anatomique  1894- 
1895-1896. 

Faut-il  ajouter  que  je  possède  les  moulages  des  anomalies  muscu- 
laires les  plus  curieuses  que  j’ai  observées,  que  plusieurs  d’entre  eux 
ont  été  présentés  à l’Institut,  à l’Académie  de  médecine,  aux  Sociétés 
d’anatomie,  d’anthropologieet  de  biologie  de  Paris,  et  t|uej’espère  voir 
la  collection  qu’ils  forment  ligurer  dans  la  section  des  sciences  anlhro- 
pologicjues  de  l’Exposition  de  1900  ? 

Ceci  établi,  — et  je  devais  l’établir  d’une  manière  irréfutable  dans 
l’intérêt  de  la  vérité,  du  droit  et  de  la  justice  — il  me  reste  à dire 
pourquoi  j’ai  tant  tardé  à écrire  ce  livre.  Parce  (jue,  pour  faire  une 
œuvre  originale,  complète,  digne  de  rester  et  d’être  consultée  avec 
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profit,  je  devais  avoir  réuni  un  chifi’re  élevé  d’anomalies  musculaires, 
traduit  et  contrôlé  maints  travaux  français  et  étrangers,  soumis  aux 
savants  les  plus  compétents  les  cas  nouveaux  et  difficiles  à interpréter 
que  j’avais  rencontrés,  démontré  l’intérêt  qu’ofi’re  l’étude  des  variations 
morphologiques  des  agents  actifs  du  mouvement. 

Aujourd’hui  ce  but  est  atteint.  11  est  des  malformations  que  j’ai  vues 
plusieurs  centaines  de  fois  ; j’ai  découvert  un  grand  nombre  de  fais- 
ceaux insolites  et  dix  muscles  nouveaux  (choanoïde  de  l’œil,  stylo- 
pharyngien  inférieur,  lombo-stylien,  masto-hyoïdien,  adducteur  du 
second  orteil,  abducteur  accessoire  du  petit  orteil,  auriculaire  infé- 
rieur, accessoire  de  la  longue  portion  du  biceps  crural,  accessoire  du 
droit  antérieur  de  la  cuisse,  accessoire  du  petit  fessier).  Mes  recherches 
sont  invoquées  et  citées  dans  les  traités  classiques  d’anatomie,  et  devant 
les  sociétés  savantes,  des  thèses  sur  les  variations  du  sterno-cléido- 
mastoïdien  et  du  groupe  scalénique  et  un  ouvrage  d’ensemble  sur  les 
variations  des  muscles  du  corps  — non  compris  les  muscles  de  la 
face,  de  la  mastication,  des  yeux,  des  oreilles,  de  la  langue,  du  voile 
du  palais,  du  pharynx,  du  larynx,  du  diaphragme,  des  gouttières  ver- 
tébrales, du  périnée,  de  la  main  et  du  pied  — ont  été  imprimés  à 
Paris  et  à Bordeaux. 

En  Amérique,  en  Angleterre,  en  Alsace-Lorraine,  en  Russie,  un 
service  de  statistique  analogue  à celui  que  j’ai  établi,  en  1878,  à l’Ecole 
de  Tours,  dès  que  j ai  pris  possession  de  l’amphithéâtre  d’anatomie, 
est  organisé  et  a déjà  donné  des  résultats  curieux  sur  le  degré  de  fré- 
quence, d apparition  du  chef  huméral  du  biceps,  du  présternal,  etc., 
et  de  disparition  du  pyramidal  de  l’abdomen,  du  petit  psoas,  etc.,  dans 
les  dilféientes  races.  En  Angleterre  même,  sur  l'initiative  dos  profes- 
seurs Cunningham,  de  l’Université  de  Dublin  et  Macalistcr,  de  l’Uni- 
versité de  Cambridge,  la  Société  anatomique  a nommé,  le  G mars  188'J, 
une  commission  chargée  de  rassembler  et  de  classer  les  observations 
d un  certain  nombre  d’anomalies  organiques  mises  annuellement  et 
simultanément  à l’étude  dans  les  36  Instituts  anatomiques  du  royaume. 

Au  congrès  d’anatomie  humaine  tenu  à Bàle  en  1894  les  anthro- 
potomistes  allemands  ont  chargé  M.  W.  llis  d’élaborer  un  projet  de 
nomenclature  anatomique  internationale  applicable  à l’anatomie  de 
1 homme;  au  congrès  d’anatomie  vétérinaire  tenu  à Berne  en  1893, 
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les  vclériiiaircs  do  tous  les  pays  ont  chargé  MM.  Arloing  et  Lcshro 
d’élaborer  nn  projet  analogue  applicable  à l’anatomie  comparée,  prin- 
cipalement à la  myologie  comparée  : la  forme,  la  constitution,  le 
volume,  les  attaches,  les  usages,  et  par  suite  le  nom  d’un  même 
muscle  variant  d’une  espèce  à l’autre.  Pour  déférer  à ce  vœu,  M.  W.  His 
a fait  paraître,  à Leipsig,  en  1896,  les  Nomina  analomica,  etM.  Lesbre, 
à Lyon,  en  4 897,  un  Essai  de  myologie  comparée  de  l'Homme  et  des 
Mammifères  domestiques  en  vue  d'établir  une  nomenclature  unique  et 
rationnelle. 

Les  deux  premières  questions  qui  figurent  sur  le  programme  de  la 
section  d’anatomie  du  Xll®  congrès  international  de  médecine  qui 
doit  s’ouvrir  à Moscou,  le  19  août  de  cette  année,  sont  les  suivantes  : 
« 1“  Doit-on  admettre  comme  internationale  la  nomenclature  ana- 
tomique latine  élaborée  par  la  Société  anatomique  allemande? 

« 2°  De  quelle  manière  peut-on  introduire  l’unité  de  nomenclature 
dans  les  ouvrages  russes  sur  l’anatomie?  » 

A tous  égards  mon  livre  ai’rive  donc  bien  à son  heure.  C'est  le  pre- 
mier traité  didactique  complet  des  variations  du  système  musculaire  qui 
paraisse  en  France  et  à l'étranger.  J’ose  croire  qu’en  raison  de  son 
utilité  et  du  labeur  considérable  qu’il  m’a  coûté,  il  sera  bien  accueilli. 

Je  ne  saurais  mieux  terminer  qu’en  donnant  un  souvenir  ému  à la 
mémoire  de  Wood,  de  Londres;  de  ^Y.  Gruber,  de  Saint-Pétersbourg  ; 
de  Broca,  de  Quatrefages  et  de  Dechambre,  avec  lesquels  j’ai  entretenu 
de  si  cordiales  relations  du  jour  où  j’ai  commencé  à m’occuper  des 
variations  organiques  au  point  de  vue  de  l’Anthropologie  zoologique, 
et  en  remerciant  sincèrement  les  maîtres  éminents  français  et  étran- 
gers qui  me  sont  venus  en  aide,  et  les  prosecteurs,  les  aides  d’anatomie 
et  les  élèves  de  l’Ecole  de  médecine  de  Tours  qui  ont  été,  depuis  vingt 
ans,  mes  collaborateurs  et  qui  peuvent  attester  avec  quel  soin  et 
quelle  persévérance  mes  recberebes  ont  été  faites  ; 

.MM.  Macalister,  de  l’Université  de  Cambridge;  Cunningham  et 
Knott,  de  l’Université  de  Dublin  ; llumpbry,  Strulbers  et  Turner,  de 
l’Université  d’Edimbourg;  Leboucq,  de  l’Université  de  Gand  ; Krause, 
de  l’Université  de  Berlin;  Scbwalbe  et  Pfitzner,  de  l’Université  de 
Strasbourg;  Bertelli,  de  l’Université  de  Pise  ; Bovero,  de  l’Université 
de  Turin;  Stoddard,  de  l’Université  de  Boebester  (Etats-Unis); 
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MM.  Marey,  de  l’Institut  et  du  Collège  de  France  ; Deniker,  biblio- 
thécaire du  Muséum  d’histoire  naturelle  ; Mathias  Duval,  Farabeuf, 
Blanchard,  Poirier,  Pozzi,  Sebileau,  Laborde,  Morestin,  de  la  Faculté 
de  médecine  ; Bureau,  bibliothécaire  de  l’Académie  de  médecine  ; Hervé, 
Manouvrier,  Chudzinski  et  Régnault,  de  l’Ecole  et  de  la  Société  d’an- 
thropologie de  Paris  ; Heydenreich,  Nicolas  et  Prenant,  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Nancy  ; Wertheimer,  de  la  Faculté  de  médecine  de  Lille  ; 
Charpy,  de  la  Faculté  de  médecine  de  Toulouse  ; Paulet  et  Gilis,  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Montpellier;  Maisonneuve  etMotais,  de  la  Faculté 
des  sciences  et  de  l'École  de  médecine  d’Angers;  Moussu,  Lavocat  et 
Lesbre,  des  écoles  vétérinaires  d’Alfort,  de  Toulouse  et  de  Lyon  ; Cuyer, 
de  l’Ecole  nationale  des  beaux-arts  ; 

MM.  Revol,  Delaittre,  Cuvier,  Danseux,  Maurice,  H.  Barnsby,  André, 
J.  Thomas,  Bougrier,  Compain,  Bourgougnon,  Girard,  Petit,  Robert, 
Sabathé,  Dubois,  Servant,  Lelot,  Boyer,  Alain,  Franchet,  Audat,  Ansa- 
loni,  Mahoudeau,  Roux,  Sainton,  George,  Jusseaume,  etc.,  etc. 
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MUSCLES  DE  LA  FACE 

FRONTAL 

Syii.  ‘ : .V.  frontis  (Fallope,  Morgagni)  ; M.  frontalis  (N.  a.)';  de  l'altenlion, 
de  l'êlonnemenl  (l)uclienne,  de  Boulogne.) 

Absence.  — M.  le  pi-ofcsscur  Macalisler  a noté  une  fois  l’absence  du 
muscle  frontal.  {Transactions  of  the  ro<jal  Iris/i  Academij,  1871.) 

Variations  de  structure.  — Le  frontal  olfre,  suivant  les  individus 
et  suivant  les  races,  des  dilférences  sensibles  dans  son  épaisseur  et 
dans  sa  couleur.  î\l.  le  docteur  Haniy  a présenté  à la  séance  de  la 
Société  d’anthropologie  du  3 mars  1870  une  belle  planche  reproduisant 
les  muscles  de  la  face  d’un  négrillon.  Or  dans  cette  planche  on  voit 
très  nettement  que,  malgré  la  grande  jeunesse  du  sujet,  ces  agents 
contractiles,  intimement  unis  entre  eux,  sont  très  prononcés.  11  en  est 
de  même  chez  le  nègre  représenté  dans  l’atlas  de  Cuvier  et  Laurillard. 
M.  Chudzinski  a constaté  : que  les  « muscles  frontaux  étaient  très 
rouges,  absolument  comme  les  autres  muscles  striés  de  l’économie... 
et  le  muscle  occipito-frontal  très  épais  chez  divers  nègres  et  certains 

' Les  muscles  Je  la  face  ayant  clé  décrits  sous  des  noms  très  dill'érents,  je  crois  devoir 
donner  ici  une  synonymie  exacte  de  chacun  d’entre  eux.  Pour  me  conformer  à l’usage  je 
sépare  le  muscle  frontal  du  muscle  occipital  f|ue  les  anlliropo-zoologistes  considèrent 
avec  raison  comme  un  seul  muscle  (.1/.  occipilo-fronlcdis;  M.  epicraiiius  ; .1/.  cranii  culaneus). 

■ Les  deux  lettres  (n.  a.)  signifient  d'après  les  nomina  analomica. 
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mongoloïdes  » Un  nègre  Aslianli,  disséqué  par  le  docteur  Popowsky, 
avait  aussi  les  muscles  faciaux  volumineux  et  peu  indépendants-. 

Uc  frontal  peut  rcsscmhlcr  aux  muscles  des  poissons,  être  divisé 
en  fasciculi. 

M.  Chudzinski  a trouvé  chez  une  Annamite  une  intersection  tendi- 
neuse de  12  mm.  au-dessous  de  l’angle  supéro-externe  du  inuscle  en 
question. 

Union  des  deux  muscles.  — J’ai  observé  sur  une  femme  l’entre- 
croisement des  fibres  inférieures  des  deux  frontaux. 

Anatomie  comparée.  — L’occipito-frontal  (.If.  craixii  ctitanoiis ; sous- 
cutané  épicranien)  appartient  à la  grande  classe  Aas  platysma  myoïdes. 
Comme  les  platysma  myoïdes  il  est  plus  ou  moins  développé,  disparaît 
quelquefois  des  régions  où  on  le  trouve  normalement  ou  se  montre 
anormalement  dans  des  régions  où  il  n’existe  pas.  Sur  un  gorille  mâle 
disséqué  par  M.  Chudzinski  le  frontal  était  très  épais  et  très  rouge. 
Chez  le  fœtus  de  gibbon  les  deux  frontaux  semblent  se  toucher  par 
leurs  bords  internes,  du  moins  en  bas  k 

Variations  des  Insertions.  — Variations  des  insertions  supérieures.  — 
D’ordinaire  l’aponévrose  épicranienne  s’avance  entre  les  bords  charnus 
supérieurs  convexes  des  deux  frontaux  en  formant  un  angle  obtus  à 
sommet  inférieur.  Comme  M.  le  professeur  Macalistcr  et  Sœmmerring, 
j’ai  noté  souvent  la  disparition  de  cette  lamelle  nacrée  triangulaire  et 
la  fusion  complète  des  deux  frontaux  dans  toute  leur  hauteur. 

Normalement  les  frontaux  ont  pour  limite  supérieure  une  ligne 
située  à égale  distance  de  la  suture  fronto-pariétale  et  des  arcades 
orbitaires.  Exceptionnellement  ils  s’étendent  jusqu’à  la  suture  fronto- 
pariétale.  Mayer'*  a môme  signalé  l’union  du  muscle  occipital  et  du 
muscle  frontal.  Chez  deux Néo-CalédoniensdisséquésparM.  Cbudzinski, 
« le  frontal  était  limité,  on  liant,  par  uu  arc  festonné  et  les  libres 
du  temporal  superficiel  s’engageaient  sous  son  bord  externe  qu’elles 
prolongeaient  jusqu’à  l’arcade  zygomatique  ». 

' Chudzinski.  Quelques  observai  ions  sur  les  muscles  peauciers  du  crâne  et  de  la  peau  dans 
les  races  humaines,  Paris,  1890,  p.  II. 

* Popowsky.  Journal  l'Aiithropoloqie,  1893. 

’ Ueniker.  Recherches  analomiques  el  embryologiques  sur  les  sinyes  anlhropoides.  Pari.s, 
1886,  p.  117. 

* Mayer,  t . III,  p.  159. 
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Anatomie  comparée.  — Dans  \aVespenilio  miirinus  le  pcaucier  du 
crâne  est  une  lame  musculaire  très  mince  dans  laquelle  il  n’y  a pas  à 
considérer  une  aponévrose  épicranienne  qui  serait  intermédiaire  à deux 
muscles  dont  l'im  serait  l’occipital  et  l’autre  le  frontal,  de  façon  à 
constituer  un  véritable  digastrique.  11  est  vrai  que  par  endroits  la 
couche  musculaire  devient  plus  épaisse  et  ses  fibres  plus  nettes;  mais 
en  réalité  il  y a là  un  pannicule  charnu  non  interrompu  dans  toute 
son  étendue’.  M.  Chudzinski  a retrouvé  chez  les  rforilles  le  mode  de 
conformation  du  frontal  qu’il  a observé  chez  les  deux  Néo-Calédoniens 
qu’il  a disséqués^ 

Variations  des  insertions  inférieures.  — Dans  son  travail  très  cons- 
ciencieux et  très  complet  sur  le  Musculus  frontalis  in  Verslarjen  en 
Mededeelingen  der  K.  Akademie  van  Welenscliappen  Natuurk.  Deel  VU 
and  Arcliiu  (Bd.  11,  lift.  1,  p.  48),  M.  Halbertsma  donne,  en  bas, 
comme  normales  les  insertions  suivantes  du  frontal  : 

L’apophyse  orbitaire  interne,  la  peau  du  sourcil  et  de  l’espace  inter- 
sourcilier, l’élévateur  commun  de  l’aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supé- 
rieure. A ces  insertions  j’ajouterai  avec  MM.  ^Yilson  et  Macalister  la 
face  profonde  de  l'orbiculairc  des  paupières. 

C’est  à tort  que  divers  anatomistes  prétendent  que  la  continuité  du 
frontal  et  du  rclcveur  commun  de  l’aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supé- 
rieure constitue  une  anomalie,  l’exception  et  non  la  règle.  J’admets 
entièrement  cette  continuité  non  seulement  avec  M.  le  professeur  Hal- 
bertsma, mais  aussi  avec  Lauth,  Langenbeck,  Rosenmüller,  Thcilc, 
x\.lbinus,  Courcelles,  etc. 

Anormalement  le  muscle  frontal  peut  se  lixer  inférieurement  : 

1"  A 1 arcade  orbitaire  (Arnold,  Bock,  Mcckel,  deux  observations 
personnelles,  sur  deux  hommes); 

2”  A 1 arcade  sourcilière  (Bock,  Fies,  llyrtl,  Langenbeck,  Meyer, 
^Yebcr)  ; 

3"  A la  glabelle  (Arnold,  Fies  et  Hyrtl); 

4“  Aux  os  propres  du  nez  (Arnold,  Bock,  Langenbeck,  Bohmer, 
Boscnmüllcr,  Theilc,  llenle  et  Weber)  ; 

ÎV  A la  suture  fronto-maxillaire  (.Macalister); 


878,^p.'ur“'‘'’  l'anatomie  el  de  la  pinjsiolof/ie  du  VesperliUo  murinus,  Paris, 

’ Chudzinski.  Éoc.  cil.  su prà,  p.  13. 
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G®  A l’apophyse  nasale  de  l'os  maxillaire  supérieur  (Meckel,  Bock, 
Bühmer). 

Theile  a vu  le  muscle  fronlal  renforcé  par  un  faisceau  provenant 
de  la  crête  temporale  de  l’os  frontal,  et  d’autres  anatomistes,  par  un 
faisceau  détaché  de  rapo[)hysc  orbitaire.  Au  dire  de  M.  Chudzinski,  la 
surface  du  frontal  atteint  son  maximum  de  développement  dans  la 
race  jaune  et  son  minimum  dans  la  race  noire;  la  race  blanche  tient 
le  milieu  entre  les  précédentes'. 

Anato-mie  comparée.  — Les  fibres  du  muscle  frontal  s’cnlre-croisent 
chez  le  fœlus  de  gorille  avec  celles  du  muscle  orbiculaire  cl  du  pyra- 
midal du  nez  (Denikcr).  Elles  sont  donc  plus  développées  (juc  chez  le 
gorille  adulte  chez  lequel  elles  dépassent  à peine,  d’après  Ehlers,  la 
partie  postérieure  de  l’arcade  sourcilière. 


OCCIPITAL 


Syn.  : M.  occipitalis  (N.  a.)  ; Epiemnius  occipilalis;  Occipitii,  Occipilules  nuiscttli. 


Absence.  — L’absence  des  deux  occipitaux  a été  constatée  par 
M.  le  professeur  Macalistcr  et  M.  Gassehohm-.  J’ai  cherché  vainemcnl 
moi-même  ces  deux  muscles  sur  une  fillette  de  onze  ans. 

An.\tomie  comparée.  — Les  occipitaux  font  normalement  défaut  chez 
les  Ruminants,  le  bœuf  en  particulier. 

Variations  de  structure.  — Le  muscle  occipital  est  plus  épais 
et  plus  coloré  que  le  frontal,  surtout  dans  la  race  noire,  l’ortal  a 
signalé  la  division  en  deux  faisceaux  horizontaux  superposés".  Je 
pense  que  le  faisceau  supérieur  de  ce  muscle  occipital  anormal  était 
tout  simplement  le  faisceau  supérieur  de  l’auriculaire  postérieur. 
L’union  de  l’auriculaire  postérieur  et  de  l’occipital  est,  eu  elfel,  assez 
fréquente.  J’incline  à croire  que  l’occipital  est  plus  souvent  divisé  en 

‘ Chudziuski.  Loc.  cil.  siiprù,  p.  13. 

* Cassebohiu,  in  .Maculisler,  loc.  cil.  snprà. 

’ Portai.  Cours  d’anal,  méd.  Paris,  1803,  l.  H,  p.  50. 
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fasciculi  que  le  frontal. Chez  une  Annamite clisséqude  parM.  Cliiulzinski, 
l’occipital  avait  la  forme  d’un  large  triangle  à sommet  supdricur. 

Union  des  deux  muscles.  — L’cntrc-croisement  de  l’occipital  droit 
et  de  l’occipital  gauche  sur  la  ligne  médiane  est  indiqud  par  Sœm- 
merring*. 

Anatomie  comparée.  — La  fusion  des  deux  occipitaux  sur  la  ligne 
mddianc  est,  d’aprds  ^1.  Leshre,  presque  constante  chez  le  chien. 

Chez  le  fœtus  de  gorille  la  distance  entre  les  bords  internes  des 
deux  occipitaux  n’est  en  haut  que  de  10  millimètres  (Deniker). 

Variations  des  insertions  et  connexions  plus  intimes  avec  les  muscles 
voisins.  — Je  viens  de  dire  que  l’union  de  l’auriculaire  postdricur  et 
de  l’occipital  est  assez  frdqucntc. 

Je  l’ai  ohscrvdc  après  Licutaud-,  IM.  Macalister  et  plusieurs  autres 
anatomistes.  Ce  qui  est  plus  rare,  c’est  la  prolongation  dans  le  muscle 
de  la  nuque  des  libres  d’insertion  supérieure  du  sterno-cldido-mastoï- 
dicn  ou  du  grand  complcxus.  En  disséquant,  il  y a environ  cinq  ans, 
la  nuque  d'un  adjudant  d’infanterie  qui,  pour  éviter  le  conseil  de 
guerre,  s’était  logé  une  halle  dans  le  crâne,  j’ai  mis  à nu  une  bande- 
lette musculaire  qui  s’étendait  du  grand  complcxus  droit  au  muscle 
occipital  du  môme  coté.  Cette  bandelette  avait  à peu  près  la  largeur 
et  la  longueur  de  l’index. 

M.  Chudzinski  a remarqué  que  chez  les  sujets  de  race  de  couleur 
les  faisceaux  les  plus  antérieurs  de  l’occipital  allaient  se  fixer  sur  le 
pavillon  de  l’oreille.  Au  dire  du  même  anatomiste,  la  surface  de  ce 
muscle  est  plus  large  chez  les  noirs,  un  peu  moindre  chez  les  blancs 
et  au  minimum  chez  les  mongoloïdes. 

Anatomie  comparée.  — Dans  son  mémoire  sur  les  Chauves-souris, 
^I.  le  professeur  IMacalistcr  assigne  à l’insertion  postérieure  de 
I occipito-frontal  la  partie  interne  de  la  ligne  courbe  supérieure  de 
l’occipital. 

Blanchard  lait  de  même  dans  le  dessin  qu’il  donne  de  la  myologic 
du  Vesperlilio  murinus. 

Selon  M.  IMaisonneuvc,  il  y a la  une  erreur  commise  par  ces  deux 
aulcuis.  C est  au-dessous  cl  en  arrière  du  méplat  ti'iangulairc  cons- 

' Sœmmeri'ing,  p.  79. 

■ Licutaud,  p.  121. 
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lUuc  pai‘  l’angle  supérieur  de  rocci|)ilal  (jue  se  voit  l’origine  du 
peaucier  du  crâne,  c’csl  par  couséqueuL  entre  les  deux  grands  coin- 
plcxiis  que  s’insère  le  peaucier'.  Par  sa  partie  antérieure,  ce  muscle 
donne  insertion  à radductcur  de  l’oreille  qui  y adhère  par  sa  portion 
profonde,  au  pyramidal  du  nez  et  à l’élévalcur  de  la  lèvre  supérieure. 

Dans  \' éléphant  des  Indes,  roccipito-frontal  est  sous-cutané  : son 
ventre  antérieur  est  en  relation  avec  les  libres  i)oslérieures  de  l’orbi- 
culairc  des  paupières  et  son  ventre  postérieur  avec  les  muscles  de 
l'oroillc  (^Yatson■). 

Dans  le  Troglodytes  Aubryi,  quelques  libres  de  l’occipital  se  diri- 
geant vers  la  partie  postérieure  de  la  conque  forment  un  muscle  au- 
riculaire postérieur  Chez  le  gorille  l’auriculaire  postérieur  est  atta- 
ché en  arrière  sur  l’aponévrose  du  muscle  occipital  ’. 


PYRAMIDAL 


Syn.  : Fronkilis  pars  per  clorsum  nasi  ducla  (Eiislaclii)  ; M.  procerus  itasi  (Sautoriiii  ; 
N.  a.)  ; il/.  ppramidaUs  nasi  ; Vorsalis  nuriiim  ; M.  de  l'agression,  de  la  menace  ^Duchenne, 
de  Boulogne). 


Le  pyramidal  est-il  une  dépendance  du  muscle  frontal,  Fronlalis 
pars  per  dorsuni  nasi  ducta  ? Cette  opinion  n’est  plus  soutenable  à 
l’heure  présente.  Le  pyramidal  est  l’antagoniste  du  frontal  (Sappcy, 
Duchenne,  de  Boulogne,  etc.). 

Existe-t-il  un  interstice  aponévrotique  qui  marque  la  séparation 
entre  le  pyramidal  et  le  frontal  ? 

Ludovic  llirscbfeld  prétend  qu’en  disséquant  avec  soin  le  pyramidal, 
il  a trouvé  souvent  entre  ce  muscle  et  le  frontal  nnc  intersection  apo- 
névrotique visible  à l’œil  nu.  Comme  Cruveilbier  et  Duebenne,  de 
Boulogne,  je  n’ai  jamais  rencontré  cette  intersection,  mais  J ai  vu  une 
fois,  sur  une  femme,  le  pyramidal  droit  s’insérer  a la  peau  du  Iront  à 
3 millimètres  du  muscle  frontal. 


‘ Maisonneuve.  Loc.  cil.  saprù,  p.  143. 

* AValsoii.  Journ.  of.  anal,  and  pinjs.,  1874,  p.  118. 

’ Ali.K  et  Gratiolet.  Hecherclies  sur  l'anatomie  du  Troglodgles  Aubrgi,  Soav.  Arch.  du 
Muséum,  186ü,  1.  II,  p.  209. 

* Deuiker.  Le  dévelojipeuient  des  muscles  de  la  face  chez  le  gorille,  Comptes  rendus  de 
la  Soc.  de  liiolog.,  1887,  p.  449. 
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Absence.  — Le  pyramidal  peut  manquer  à droite  ou  à gauche  ou 
des  deu.x;  côtés.  Ilarrisoii  a observé  divers  cas  de  ce  genre.  J’ai  noté 
une  fois,  sur  un  homme,  l’absence  du  pyramidal  droit  et  une  fois, 
sur  une  femme,  l’absence  du  pyramidal  gauche.  Le  21  janvier  1893, 
mon  prosecteur  M.  André,  préparant,  sur  un  vieillard,  les  muscles 
de  la  face  pour  mon  cours,  a cherché  vainement  les  deux  pyramidaux. 

Anatomie  compaiiée.  — Les  pyramidaux  sont  rudimentaires  ou  font 
défaut  chez  divers  Mammifères  d’un  ordre  assez  élevé.  Chez  les  animaux 
domestiques  le  pyramidal  n’existe  pas  ou  paraît  s’ètrc  fusionné  avec 
le  releveur  commun  de  l’aile,  du  nez  cl  de  la  lèvre  supérieure  (Lesbre). 

« Dans  le  Gorilla  gina  il  n’y  a que  quelques  traces  des  pyramidaux 
entre  les  deux  orbites ',  » dit  Duvernoy.  M.  le  professeur  Hartmann, 
de  rUniversilé  de  Berlin,  a écrit  d’autre  part  : « Le  pyramidal  du  nez 
se  rencontre  chez  tous  les  Anthropoïdes,  surtout  chez  le  gorille  et  chez 
Vorang.  Il  est  plus  faible  chez  le  chimpanzé  et  le  gibbon;  il  existe 
d’ailleurs  aussi  chez  des  formes  non  Anthropoïdes,  par  exemple,  chez 
le  babouin  ciValèle.  » (Hartmann,  Les  Singes  Anthropoïdes,  Paris,  1886, 
p.  119.) — Ailleurs,  iM.  Hartmann  ajoute  que  le  muscle  en  question  est 
très  réduit  chez  le  gibbon  cendré  (Die  MenschenahnlichenAffen,  p.  142). 

Variations  de  structure.  — Les  variations  de  développement  et  les 
connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins  sont,  je  le  répète 
pour  la  dernière  fois,  les  anomalies  les  jilus  communes  de  tous  les 
muscles  du  visage. 

Union  des  deux  muscles.  — Les  pyramidaux  sont  quelquefois  si 
intimement  unis  sur  la  ligne  médiane  qu’ils  semblent  ne  former  qu’un 
seul  muscle-. 

Souvent  ils  sont  seulement  confondus  vers  leur  partie  inférieure®. 

Anatomie  compaiiée.  — Chez  le  Vespertilio  murinus  les  pyramidaux 
sont  séparés  entre  eux  quant  à leur  portion  musculaire,  mais  se  ter- 
minent par  un  tendon  commun. 

Variations  de  forme.  — D’après  M.  Chudzinski  le  pyramidal  n’aurail 
pas  la  même  forme  dans  toutes  les  races  : il  aurait  la  forme  d’un 

‘ Duvernoy.  Des  caractères  anal,  des  grands  singes  pseudo-anthropomorphes,  Arch.  du 
Muséum  d’hisl.  nul.,  1853,  p.  192. 

■ CasseT'ms.Üe  nasi  fabried,  1.  III,  cap.  VU. 

“ Santorini.  Observationes  analomicæ.  Xeneüis,  1724,  p.  12,  pl.  LXYI. 
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trapèze  tlans  la  race  blanclic  et  d’un  triangle  à soninicl  supérieur 
dans  les  races  noire  et  jaune.  Chez  les  quelques  nègres  et  négresses 
que  j’ai  dissécjués  il  était,  en  ellet,  triangulaire. 

Variations  des  insertions.  — Ainsi  que  je  l’ai  dit,  il  peut  être  séparé 
du  muscle  frontal.  Cola  doit  arriver  excessivement  rarement  : en 
19  ans  (1878-1897)  je  n’ai  rencontré  celte  conformation  qu’une  fois. 
En  bas  il  s’attache  généralement  à l’aponévrose  du  transverse  du  nez 
et  exceptionnellement  : 

a)  Aux  os  propres  du  nez  ; 

P)  Aux  cartilages  de  l’aile  du  nez  ; 

v)  A l’élévateur  commun  de  l’aile  du  nez  et  do  la  lèvre  supérieure  ; 

S)  A la  face  profonde  de  la  peau  de  l’aile  du  nez. 

Axatomie  comparée.  — Dans  les  Chauves-souris  il  n’y  a qu’un  rele- 
veur  de  la  lèvre  supérieure  qui  part  de  l’angle  de  l’adducteur  auricn 
avec  le  pyramidal. 

Chez  le  chat  l’élévateur  commun  de  l’aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supé- 
rieure est  foi’mé  par  deux  faisceaux  dont  les  fibres  confondues  en 
haut,  naissent,  les  profondes,  de  l’apophyse  nasale  du  siagon,  les 
superficielles  du  pyramidal  et  du  muscle  frontal  h 

Le  pyramidal  d’un  jeune  gorille  mâle  disséqué  par  M.  Chudzinski 
était  divisé  en  deux  faisceaux  dont  l’interne  était  constitué  par  les 
fibres  médianes  du  muscle  frontal  qui  s’entre-croisaient,  au-dessous  de 
la  suture  naso-frontalc  pour  former  une  espèce  de  chevron  ouvert  en 
bas.  M.  Chudzinski  a observé  un  modo  de  conformation  analogue 
chez  une  négresse. 


TRANSVERSE  DU  NEZ 

Sj'n.  : Qui  cdani  naris  dilatai  sine  elevalione  nasi  (lliolan)  ; l’rimi  paris  conslrinr/iuin  alas 
(Spigel)  ; Compressât'  naris  (Albinus)  ; Pinnal  transverse  (Cniveilhicr)  ; Ma.villo-nasal 
(Chaussier)  ; M,  compressor  nasi  ; M.  li'ianç/iilaris  nasi  ; M.  atlrahens  nasi  ; M.  conslric- 
lor  aile  nasi;  Pars  Iransversa  niuscidi  nasalis  (N.  a.);  M.  de  la  lubricité  (Duchenne,  de 
Boulogne). 

Absence.  — 11  y a douze  ans,  un  de  mes  élèves,  M.  Cuvier,  n a pas 
rencontré  le  triangulaire  droit  sur  un  homme  do  4o  ans,  mort  de 
paralysie  agitante. 

’ Strauss-Durcklicim.  Anal,  du  citai,  t.  H.  Paris,  1840,  p.  208. 
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MUSCLES  DE  LA  TÊTE 

ÀNATOjriE  coMPAUÉE.  — Elilci’S  nc  ftiil  pas  mon  Lion  de  ce  muscle  dans 
le  fiorillc  et  BischoLT  avance  qu’il  manque  dans  Yorang.  Il  faisait 
ddfaut  chez  le  fœtus  de  gibbon  de  Denikev. 

« Les  trois  petits  muscles  suivants,  préposés  à la  dilatation  des 
narines,  manquent  chez  la  girafe,  dit  M.  Lavocal',  comme  chez  les 
autres  Ruminants  : 

Transverse  ou  triangulaire  du  nez, 

Dilatateur  de  la  narine  (pinnal  supérieur),  ^ de  PBomme  » 

Myrtiforme  (pinnal  radié),  ) 

Il  n’existe  pas  non  plus  de  transverse  dans  deux  Carnassiers  domes- 
tiques, \c  chien,  \cchat-. 

Variations  de  structure.  — Quelquefois  le  transverse  est  représenté 
seulement  par  quelques  minces  fascicules  : Dans  le  Troglodytes  Aubn/i 
il  n’avait  également  que  « quelques  fibres  placées  à la  face  dorsale  du 
nez  rudimentaire  » (Alix  et  Gratiolet).  Chez  le  négrillon  disséqué  par 
M.  Ilamy  il  n’y  avait  aucune  trace  de  séparation  entre  les  faisceaux 
que  l’on  distingue  habituellement  dans  le  transverse  de  chaque  coté. 

Union  des  deuxmuscles.  — Il  peutCtre  entièrement  charnu  etsembler 
nc  constituer  qu’un  seul  muscle  avec  celui  du  côté  opposé.  Sur  une 
Angolaise  j’ai  vu  les  deux  muscles  séparés  seulement  l’un  do  l’autre  par 
un  raphé  fibreux.  M.  Maisonneuve  a observé  ce  dernier  mode  de  con- 
formation dans  le  murin.  Chez  le  poi'c  qui  n'a  pas  de  fausse  narine  le 
muscle  en  question  forme  au  groin  une  épaisse  bordure  décrite 
comme  un  muscle  particulier  sous  le  nom  de  « muscle  du  groin  ». 

Variations  de  forme.  — Au  lieu  d’ètrc  triangulaire  il  est  assez  sou- 
vent rectangulaire. 

Variations  des  insertions  et  connexions  plus  intimes  avec  les 
muscles  voisins.  — A son  origine  il  peut  être  uni  au  muscle  canin 
ou  a 1 élévateur  commun  de  l’aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure.  Il  se 
continue  presque  toujours  avec  les  fibres  postérieures  et  externes  du 
myrtiforme.  Chez  un  nègre  disséqué  par  M.  Chudzinski  il  s’insérait 
accessoirement  a 1 apophyse  montante  du  maxillaire  supérieur.  Dans 

Lavocat.  il/cwi.  deVAcad.  des  sc.  de  Toulouse,  1878,  p.  113. 

3 Arloing.  Trailé  d'anat.  comp.  des  animaux  domestiques.  Paris,  1890, 
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les  races  de  couleur,  le  Irausversaire  du  nez  « a toujours,  dit  cet  éminent 
anatomiste,  une  insertion  osseuse  au  voisinage  du  muscle  myrti- 
l’orme  ». 


DILATATEUR  POSTÉRIEUR  DES  NARINES 


Mtisculiis  (lildlalor  naris  poslerior  (ÿinnicirini);  Pars  alavis  musculi  nasalis{}i.  a.);  M.  levalor 
propriiis  aUr  nusi  posleriov ; Kusul  dilalalor  (Leidy)  ; Dilululeur  des  narines  (Sappey)  ; 
Pinnal  supérieur. 


11  est  triangulaire  et  situé  dans  l’épaisseur  des  ailes  du  nez  dont  il 
occupe  les  deux  tiers  postérieurs.  « On  le  rencontre  constamment,  dit 
Sappcy,  mais  parfois  si  peu  développé  qu’on  ne  peut  constater  sa 
présence  qu’au  microscope.  » Je  ne  l’ai  pourtant  pas  trouvé  à deux 
reprises  dilférentes.  Par  contre  je  l'ai  trouvé  très  développé  chez  un 
homme  adulte.  M.  le  professeur  Macalister  l’a  vu  recevoir  un  faisceau 
de  l’orhiculaire  des  paupières. 

Anatomie  comparée.  — M.  Deniker  a cherché  vainement  le  dilatateur 
des  ailes  du  nez  chez  le  fœtus  de  gibbon  et  le  fœtus  de  gorille.  11  est  pour- 
tant signalé  dans  le  gorille  adulte  par  Ehlers*.  « En  cas  de  dyspnée, 
observe  Cruveilhier,  il  dilate  la  narine  comme  on  le  voit  dans  le 
cheval  haletant.  » C’est  en  elfel  chez  les  Solipèdes  qu’il  acquiert  son 
maximum  de  développement.  II  manque  dans  les  Rianinants,  le  porc, 
les  Carnivores,  etc. 


MYRTIFORME 


Syn.  : Incisif  moyen  (Winslow)  ; Pinnal  radié  (Cruveilhier)  ; Mouslachier  ; il/,  depressor  alw 
nasi  ; M.  depressor  labii  superioris  alieque  nusi;  M.  depressor  labii  superioris  ; M.  7tasa- 
lis  ; M.  laleralis  nasi;M.  dilulur  nariuin  ; M.  dilatulator  pinnæ  ; M.  fi.ialor  labii  supe- 
rioris ; Incisiuus  labii  superioris  (N.  a.);  Labio-nasal  depressor;  Xasal  depressor. 


Absence.  — Le  myrtiforme  peut  manquei’.  11  faisait  défaut  chez  le 
fœtus  de  gibbon  de  Deniker.  11  n’existe  pas  chez  le  bœuf,  le  mouton  et 
la  chèvre  (Leshre)  et  est  rudimentaire  chez  les  Carnassiers. 

' Ehlers.  Abhandlungen  der  Gesellesch  der  Wissench  zu  Gdltingen,  1881,  t.  XMII. 
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Variations  de  volume.  — Suivant  M.  Chudzinski,  le  niyrtiformc 
acquiert  son  maximum  de  développement  chez  les  nègres  d’Afrique. 

La  forme  caractéristique  des  lèvres  des  nègres  est  en  grande  partie 
due  au  développement  excessif  des  muscles  myrtiformes  et  de  l’orbi- 
culaire  des  lèvres.  « Chez  eux,  remarque  M.  Chudzinski,  la  moitié 
supérieure  de  ce  dernier  muscle  est  très  remarquable  ; elle  s’avance 
presque  jusqu’à  la  base  du  nez  en  se  renversant  sur  les  autres  muscles 
et  surtout  sur  les  myrtiformes.  Quelques  millimètres  séparent  à peine 
la  demi-circonférence  de  ce  muscle  de  la  base  du  nez.  Ajoutant  à 
cela  les  gros  faisceaux  musculaires  qui  convergent  vers  la  commissure 
des  lèvres,  on  aura  l’explication  de  cet  aspect  charnu  qui  caractérise 
les  lèvres  du  nègre'.  » « Chez  les  Anthropoïdes,  déclare  encore 
M.  Chudzinski,  l’orhiculairc  des  lèvres  est  très  fort  et  très  épais.  » 
« L’orbiculaire  des  lèvres  du  gorille  est  très  puissant  et  prend  des  dimen- 
sions considérables,  » dit  aussi  M.  Hartmann  '.  « L’orhiculaire  des 
lèvres  du  fœtus  de  gorille,  observe  d’autre  part  M.  Deniker,  présente 
une  bande  musculaire  relativement  beaucoup  plus  étroite  que  chez 
l’homme  ; il  en  est  d’ailleurs  de  même  chez  le  gorille  adulte,  comme 
l’a  déjà  remarqué  Eblers  et  comme  j'ai  pu  le  constater  moi-même".  » 

Comment  concilier  ces  assertions  contradictoires,  si  on  n’admet  pas 
que  les  muscles  des  Anthropoïdes  varient  comme  ceux  de  l’homme  ? 

Variations  de  structure.  — Le  myrtiforme  peut  être  divisé  en  fas- 
ciculi. 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — 11  est  quel- 
quefois inséparable  de  l’orbiculairc  des  lèvres.  Les  fibres  internes 
du  myrtiforme  et  le  Iransverse  du  nez  forment  autour  de  chaque 
narine  nn  anneau  musculeux  {Constrictor  alæ  nasi  de  Cowper;  M.  nasa- 
lis  des  Allemands),  analogue  au  sphincter  qui  existe  autour  des 
naseaux  chez  quelques  animaux.  Cet  anneau  est  surtout  très  impor- 
tant dans  la  girafe,  « de  manière,  remarque  sir  Richard  Owen,  à 
pouvoir  fermer  momentanément  ces  orifices  et  s’opposer  ainsi  à l’in- 
troduction du  sable  soulevé  par  les  vents  du  désert  ». 

Chez  le  fœtus  ae  gorille  on  trouve  au-dessous  et  en  dedans  de  l’in- 
sertion du  canin  un  muscle  que  M.  Deniker  assimile  au  myrtiforme  et 
au  Iransverse  réunis. 

' Chudzinski.  d’AnlhropoL,  1874. 

* llarlinaun.  Loc.  cii.,  p.  120. 

’ Deuiker.  Loc.  cil.,  p.  116. 
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ORBICULAIRE  DES  LÈVRES 


Syn.  : Moles  carneti,  viiiscula  lamen  qiiæ  utrumquc  labium  format  (Fallope)  ; Labial  (Ohaus- 
sier)  ; Sphincler  oris;  M.  orbicularis  oris  CS.  a.),  M.  coiislriclor  labionim;  M.  con-vlric- 
lor  prolabii  superioris  et  inferiovis  ; Oral  orbicular  muscle. 


11  est  peu  de  muscles  qui  aient  provoqué  autant  de  controverses 
que  l’orbiculaire  des  lèvres.  On  les  trouvera  résumées  dans  la  thèse 
inaugurale  de  M.  Roy  [Le  Muscle  orbiculairc  des  lèvres,  tli.  Bordeaux, 
1890)  en  même  temps  qu’un  exposé  des  nouvelles  recherches  entre- 
prises par  l’auteur  et  MM.  Charpy  et  Poirier  pour  arriver  à étal)lir 
d’une  façon  certaine  le  mode  de  conformation  du  muscle  dont  il  s’agit. 
Mes  dissections  et  mes  coupes  histologiques  des  diverses  parties  de 
l’orhiculaire  des  lèvres  ne  dilfèrent  pas  très  sensiblement  de  celles 
faites  par  MM.  Roy.  Charpy  et  Poirier.  J’admets  donc  avec  ces  ana- 
tomistes que  l’orbiculaire  des  lèvres  comprend  deux  portions  bien 
distinctes  : une  portion  excentrique  [orhiculaire  externe,  portion  acces- 
.soire  de  Sappey)  formée  par  le  prolongement  des  triangulaires,  des 
canins,  des  buccinatcurs,  des  incisifs  et  une  portion  concentrique  ou 
marginale  [sphincter  oris,  orbiculairc  interne,  portion  principale  de 
Sappey)  formée  par  deux  demi-ellipses  dont  les  extrémités  entre-croi- 
sées s’attachent  à la  peau  et  à la  muqueuse  des  commissures  de  la 
bouche. 

On  a donné  le  nom  de  M.  depressor  septi  mobilis  nariuni  *,  M.  nasa- 
lis  labii  superioris,  depressor  apicis  narium,  naso-labialis  à un  fais- 
ceau musculaire  qui  se  porte,  à droite  et  à gauche,  de  l’orbiculairc 
sur  la  cloison  des  fosses  nasales.  Je  me  demande  pourquoi  llcnlc  a 
fait  de  ce  petit  faisceau  qui  est  toujours  séparé  de  son  congénère  par 
un  certain  intervalle  un  muscle  impair.  Le  naso-labial  est  si  bien 
confondu  chez  les  animaiix  comme  chez  l’homme,  avec  l’orbiculairc 
qu’il  m’est  impossible  d’en  faire  un  muscle  spécial. 

Je  dois  en  dii-c  autant  des  trousseaux  de  libres  dépendant  de  la 
portion  excentrique  de  l'orbiculaii'c  et  qui  ont  été  décrits  sous  les 


Krause.  Anlhropolom[e,  Bancl  1.  Wien,  1835. 
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noms  de  Muscles  incisifs,  M.  adduclores  anrjuli,  prolraclores,protusores, 
.17.  incisivi,  M.  accessorii  orbicularis,  clc.  J’ai  vu  manquer  : 

a)  Les  quatre  incisifs  chez  une  femme. 

,3)  Les  deu.K  incisifs  supérieurs  chez  un  homme. 
y)  L’incisif  inférieur  droit  chez  un  liomme. 
o)  L’incisif  supérieur  gauche  chez  une  femme, 
î)  L’incisif  supérieur  droit  chez  une  femme. 

Les  muscles  incisifs  que  M.  Dcnikcr  na  pu  trouver  chez  le  fcetiis 
de  gorille  e.xistent  chez  les  Anthropoïdes  adultes  (Deniker,  Bischolf. 
Ehlers). 


COMPRESSEUR  DES  LÈVRES 


Syn.  : Compressa)'  labii;  Reclus  labii  (Aebj')  : Muscle  de  Klein  ; Muscle  de  la  succion. 

11  n’est  pas  nieiiliouuc  Uaus  les  Xoniina  anatoniica. 

Ce  muscle  qui  a été  bien  étudié  par  Klein*,  Aehy  ■ et  mon  ami  le 
professeur  Wertheimer,  de  Lille  ”,  a été  découvert  par  Luschka  Bien 
développé  chez  le  nouveau-né  où  il  me  paraît  constant,  je  l’ai  vu 
manquer  quelquefois  chez  l’adulte.  11  n'e.viste  pas  chez  les  Primates 
inférieurs,  Vas  Prosimiens  (Buge),  le  (Charpy,  Poirier,  Boy). 


ÉLÉVATEUR  COMMUN  DE  LA  LÈVRE  SUPÉRIEURE 
ET  DE  L’AILE  DU  NEZ  (Boyer,  Bichat) 


Syn.  : Élévaleur  ou  )'eleveur  superficiel  (Cruveilhlcr)  ; fh'and  susmiaxillo-labial  (Chaiissier)  ; 
Élévateur  co)nnuui  inle)')ie  de  l'aile  du  nez  et  de  la  lèo'e  supé)'ieu>'e  (Mathias  Uiival)  : 
Rltinœus  (Cowpcr)  ; M.  pij)'aniidalis  ; M.  pi/i'aniidalis  lUD'iuni  ; Capul  an(/ula>'e  niusctili 
quadi'ati  labii  superio)'is  (Ilenle“,.N.  a.);  Xaso-labial  elevalor;  Muscle  du  san/jlot,  du 
pletu-er  à chaudes  lurnies  (Üuchenue,  de  Boulogne). 


Absence.  — Il  peut  manquer  en  totalité  (Cruveilhier,  Anat.  du  sgs- 

' Klein.  Zur  Kennlniss  des  Ruues  der  Mundlippen.  Wien,  1869. 

- Aeby.  Arc/(.  f.  nüo'osc.  anal.,  1879. 

’ Wertheimer,  A)xh.  f/én.  de  niéd.,  1883. 

‘ Luschka.  Zeilschrifl  f.>'at.  nied.,  1863. 

La  couche  musculeuse  qui  recouvre  le  nez  et  la  lèvre  supérieure  est  le  plus  souvent 
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tème  nerveux,  2"  livraison).  J’ai  nolo  son  absonce  des  deux  cotés  sur 
nn  enfant,  mort  de  méningite  luljercnleuse. 

Quand  un  des  faisceaux  qui  le  composent  fait  défaut,  c’est  ordi- 
nairement le  faisceau  nasal. 


Anatomie  compahée.  — Le  releveur  commun  de  l'aile  du  nez  et  de  la 
lèvre  supérieure  est  représenté  chez  les  Equidés,  les  Htiminanls  et  les 
Carnassiers  par  le  muscle  sus-naso-labial  (maxillaire  de  Bourgelat)  et 
le  releveur  propre  de  la  lèvre  supérieure,  jiar  le  muscle  sus-maxillo- 
labial  (releveur  de  la  lèvre  antérieure  de  Bourgelat).  Le  sus-naso-labial 
manque  chez  le  q^orc,  le  mouton,  la  chèvre. 

Indépendance  des  deux  chefs  dans  toute  leur  longueur  ou  division 
de  l’un  des  deux  chefs.  — Santorini  a décrit  comme  un  muscle  dis- 
tinct, sous  le  nom  de  Puramidalis  socius,  le  faisceau  nasal  séparé  dans 
toute  sa  longueur  du  faisceau  labial  '. 

Le  faisceau  d’insertion  aux  os  du  nez  peut  être  double. 

Sur  un  nègre  M.  Chudzinski  a vu  ce  faisceau  naître  de  l’os  nasal 
par  deux  chefs  qui  allaient  rejoindre  le  faisceau  externe  fixé  isolément 
à l’apophyse  montante  du  maxillaire  supérieur. 


Anatomie  compahée.  — En  étudiant  le  muscle  suivant  nous  four- 
nirons une  interprétation  des  subdivisions  et  de  la  multiplication  des 
releveurs.  Bornons-nous  à dire  seulement,  dès  à présent,  que  chez  le 
fourmilier,  le  manis,  le  blaireau,  l’élévateur  commun  de  l’aile  du  nez 
et  de  la  lèvre  supérieure  est  divisé  en  deux  muscles  complètement 
distincts  - et  que  sur  le  fœtus  de  gibbon  M.  Deniker  a trouvé  deux 
releveurs  communs  de  la  lèvre  supérieure  et  de  l’aile  du  nez  : un 
superficiel  et  nn  profond. 

Variations  des  insertions  et  connexions  plus  intimes  avec  les 


Irês  épaisse.  « J’ai  pu  la  disséfpier,  ilil  M.  le  prorcssonr  Ilai  lmaim.  de  llcriiii,  lanl  chez  les 
Anlhropo'idcs  rpie  cliez  d'anlres  Sinr/rs,  même  du  nouveau  monde,  jusque  d.ins  ses  delails, 
c’est-à-dire  y (listinf;ucr  les  muscles  zy'fomaliipics,  l’élévateur  propre  de  la  lèvre  supé- 
rieure, l’élévateur  commun  de  l’aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure.  Duvernoy,  Alix  et 
Uraliolet  ont  réussi  à le  f;iire  sur  les  An/hropo'idcs  tpi’ils  ont  disséqués,  Macalister  et  His- 
choll'  ont  fait  de  même.  L’élévateur  commun  de  l’aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure 
était  très  large  chez  le  f/orille  que  j’ai  eu  à ma  disposition.  Khiers  pnq)are  le  petit  zygo- 
niatii|ue,  les  élévateurs  de  la  lèvre  supérieur  et  de  l’aile  du  nez  du  t/orille  suivant  la 
méthode  indiipiée  p ir  llcnle  comme  une  pièce  uniipie,  sous  le  nom  de  muscle  carré  de  la 
lèore  supérieure  (inusculus  quadralus  labii  superioris  ).  » llarlmann.  Loc.  cil.,  p.  118. 

' Santorini.  Tab.  I. 

■ .\Icckel.  Anal.  comp.  Paris,  188^,  t.  VIII,  p.  ti50-jü3. 
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muscles  voisins.  — M.  Chmlzinski  aflirmc  que  dans  les  races  de  cou- 
leur, les  ék^vateurs  superficiel  et  profond  de  la  lôvre  supérieure 
sont  intimement  unis.  Pour  les  séparer  il  faut  avoir  recours  aux  moyens 
violents.  Dans  ces  conditions  les  limites  des  deux  muscles  sont  pure- 
ment artificielles.  Nous  avons  parlé  des  connexions  que  le  muscle 
en  cause  a avec  le  frontal  et  l’orbiculaire  des  paupières.  Chez  quelques 
sujets  il  a même  des  rapports  intimes  avec  le  pyramidal  ou  le  canin. 

Anatomie  comparée.  — L’élévateur  commun  du  nez  et  de  la  lèvre 
supérieure  des  Eliminants  est  confondu  avec  l’élévateur  propre  de  cette 
lôvre,  au  point  de  ne  constituer  avec  lui  qu’un  seul  muscle  qui  esl 
fort,  carré  et  dirigé  d’avant  en  arrière'. 

Chez  les  SoUpèdes  le  sus-naso-labial  est  composé  comme  chez 
l’homme  de  deux  chefs  dontPiin,  l’anlérieur,  est  superposé,  et  l’autre, 
le  postérieur,  est  juxtaposé  au  grand  siis-maxillo-nasal  (pyramidal  du 
nez  de  Boiirgelat,  canin  des  anthropotomistes).  Dans  le  bœuf^  les  deux 
branches  du  sus-naso-labial  ne  sont  pas  diposées  comme  chez  les 
SoUpèdes,  c’est  la  branche  antérieure  qui  recouvre  les  deux  muscles 
précités.  (Chauveau  et  Arloing.) 

Selon  Strauss-Durckheim  l’élévateur  propre  de  la  lèvre  supérieure 
du  chat  « se  trouve  appliqué  sur  l’apophyse  nasale  du  siagon,  où  il 
naît  et  est  confondu  par  des  fibres  superficielles,  en  dedans  avec  l’élé- 
vateur commun  de  la  lèvre  supérieure  et  de  l’aile  du  nez  et  en  dehors 
avec  le  palpébral.  En  bas  il  adhère  fortement  au  petit  zygomatique®  ». 


^ ÉLÉVATEUR  PROPRE  DE  LA  LÈVRE  SUPÉRIEURE 

(Royer,  Biciiat) 


Sy.i.  : hlevatcin-  ou  releveur  profond  (Cmvcilhier);  Motjen  sus-maxdlo-lablal  (CliaussierV 
klevaleur  commun  externe  de  l’aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure  (Mathias  Duval  • 
Supra-labuit  elevalor  (Leidy)  ; M . levalor  labii  superioris  proprius  vel  major;  Superior 
labial  elevalor;  M.  mcisoruis  ; Caput  infra  orbitale  musculi  quadrali  labii  superioris 
N.  a.);  Muscle  du  pleurer  {Uuchenne,  de  Boulogne).  ^ 


Absence.  — Elle  est  très  rare  et  signalée,  dans  un  cas  seulcmenl 
par  Otto. 


' Meckel.  Loc.  cit.  p.  412. 

■ Strauss.Durcklieim.  l.oc.  cil.,  p.  210. 
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Anatomie  comparée  . — « Chez  le  gorille  j’ai  ubservc,  dit  M.  IIuiT- 
mann,  un  élévateur  ou  tenseur  de  l’aile  du  nez,  placé  à côté  de  l’éléva- 
teur du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure  mentionné  plus  haut  : mais  je 
n’ai  pas  trouvé  d’élévateur  propre  de  la  lèvre  supérieure.  » (Hartmann. 
loc.  cil.,  p.  118.) 

Faisceau  pour  l’aile  du  nez.  — Nous  en  avons  parlé  amplement  à 
propos  du  muscle  précédent. 

Variations  des  insertions.  — M.  Cliudzinski  avance  que  dans  les 
races  de  couleur  le  muscle  en  question,  quand  il  est  dissociable  du 
précédent,  peut  remonter  jusqu’à  la  suture  fronto-nasale  et  même 
jusqu’à  l’arcade  sourcilière. 

Disposition  bicipitale,  duplicité  et  triplicité  du  muscle.  — Urdinai- 
reinent  le  chef  supplémentaire  se  détache  de  l’os  malaire  (c’est  le 
Jochbeinzacke  de  Ilenle)  et  quelquefois  de  l’orbiculaire  des  paupières 
(Gant  et  lienle).  Sandifort  et  M.  le  professeur  Macalisler  ont  trouvé 
deux  et  même  trois  élévateurs  propres  de  la  lèvre  supérieure.  Un  de 
mes  prosecteurs,  M.  André,  a disséqué,  en  1893,  sur  le  côté  droit  du 
nez  d’un  sexagénaire,  nu  élévateur  propre  de  la  lèvre  supérieure  com- 
posé de  deux  faisceaux  séparés  dans  toute  leur  étendue 

Anatomie  comparée.  — Si  on  veut  relire  attentivement  les  quelques 
pages  qui  précèdent,  on  y verra  que,  dans  la  série  animale  comme 
chez  l’homme,  les  releveurs  ne  forment  souvent  qu’une  masse  indivise, 
ou  se  substituent  l’un  à l’autre  ou  se  multiplient. 

Dans  le  bœu[,  en  plus  du  sus-majcillo-labial  qui  représente,  ayons- 
nous  dit,  le  releveur  propre  de  la  lèvre  supérieure  de  l’homme,  et 
dans  les  Solipèdes,  les  Ihiminanls  et  divers  Carnassiers  il  y a deux 
autres  muscles  sus-maxillo-labiaux  accessoires.  Ces  muscles  qui  par- 
tent du  même  point  que  le  sus-maxillo-labial  normal,  se  terminenl 
chacun  par  un  tendon  ramifié  ([ui  passe  sous  le  naseau  jiour  se  pro- 
longer dans  le  tissu  de  la  lèvre  supérieure.  (Chauveau  et  Arloing.) 

Dans  le  porc,  le  sus-maxillo-labial  et  le  grand  sus-maxillo-nasal 
sont  remplacés  par  trois  corps  charnus  à peu  près  parallèles,  couchés 
sur  le  côté  du  chanfrein'. 


Cliauvcau  et  Arloing.  Loc.  cil.,  p.  294. 
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L’élévalcur  commun  du  hérisson  et  de  la  taupe,  fortement  développé 
et  divisé  en  plusieurs  muscles  distincts,  va  se  distribuer  en  totalité 
au  nez 

■ Le  sus-maxillo-labial  et  le  grand  sus-maxillo-nasal  du  chien  et  du  chat 
« ne  constituent  qu’un  seul  corps  charnu  formé  de  plusieurs  faisceaux 
parallèles,  qui  prennent  leur  origine  au-dessus  du  trou  sous-orbitaire 
et  qui  se  terminent  à la  fois  à l’aile  externe  du  nez  et  dans  la  lèvre 
supérieure  - ». 

Les  muscles  de  la  lèvre  supérieiu’e  du  didelphys,  au  nombre  de  trois, 
sont  forts,  allongés,  étendus  de  l’os  maxillaire  supérieur  au  nez  et  à 
la  lèvre  supérieure,  où  ils  s’attachent  par  des  tendons  sépai’és  : ces 
muscles  se  succèdent  de  haut  en  has'.  « Le  supérieur,  dit  Meckel 
[loc.  cit.,  p.  622),  représente  l'élévateur  commun  du  nez  et  de  la  lèvre 
supérieure,  soit  en  entier,  soit  seulement  en  partie;  dans  le  dernier  cas 
il  en  constitue  la  portion  supérieure.  Le  second  muscle  est^ou  bien  la 
portion  inférieure  du  muscle  précédent,  ou  bien  l’élévateur  propre  de 
la  lèvre  supérieure.  Enfin  le  troisième  est  l’élévateur  propre  ou  le 
zygomatique  ; dans  la  première  supposition,  le  zygomatique  manque.  » 

Les  Coatis  ont  un  nez  allongé  et  mobile  ; aussi  observe-t-on  parmi 
les  muscles  de  leur  face  un  fort  releveur  propre  de  l’aile  du  nez.  Ce 
muscle  est  partagé  en  deux  faisceaux  qui  laissent  voir  entre  leurs 
tendons,  à l’extrémité  du  nez,  le  triangulaire’. 

Dans  Vorang,  les  zygomatiques  et  les  deux  élévateurs  sont  très 
! minces  et  chacun  d’eux  se  divise  de  nouveau  en  faisceaux  distincts. 
(Hartmann,  /oc.  cit.,  p.  119.) 

Enfin  l’insertion  du  releveur  propre  de  la  lèvre  supérieure  de 
l’homme  à l’os  malaire  existe  parmi  les  Primates.  Chez  le  Gorilla 
gina''  le  releveur  propre  de  la  lèvre  supérieure  s’attache  à la  portion 
supérieure  de  l’os  malaire  sous  l’orhiculaire  des  paupières  et  descend 
un  peu  obliquement  en  dehors  jusqu’à  l’orbiculaire  des  lèvres,  au- 
dessus  et  en  arrière  de  la  dent  canine  supérieure. 

I Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — 11  peut  rece- 
voir ou  envoyer  des  fibres  aux  grand  zj^gomatique,  petit  zygomatique 
et  Iransverse  du  nez.  Le  releveur  profond  de  la  lèvre  supérieure  du 

' Mcckel.  Loc.  cil.,  p.  654. 

' Chauveau  et  Arloing.  Loc.  cil.  stiprà. 

’ Cuvier  et  Laurillard.  Ail.  d’anal,  comp.,  p|.  du  Coali  roux. 

‘ Uuveruoy.  Loc.  cil.,p.  192. 
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nt'grc  iMiiilicn,  dissèque  i)ur  M.  Cliiid/iuski,  Itoaucoup  plus  développé 
que  chez  le  blanc,  naissail  du  bord  iurérieuv  de  l’orbile,  en  arrière 
du  relcvcur  superficiel  avec  lequel  il  était  confondu.  11  recevait  aussi 
des  fibres  des  muscles  zygomatiques  et  de  l’orbiculaire  des  paupières 
par  son  bord  postérieur.  En  se  réunissant  au  relcveur  superficiel  il 
formait  un  plan  musculaire,  large  et  épais,  dont  les  fibres,  croisant 
celles  du  canin  et  du  myrtiforme,  contribuaient  puissamment  à l’aug- 
mentation  de  l’épaisseur  de  la  lèvre  supérieure. 

AiNato.mie  comparée. — Je  lis  dans  Strauss-Durckheim  ‘ : « L’éléva- 
teur propre  de  la  lèvre  supérieure  du  chat  adhère  fortement  au  petit 
zygomatique.  » 

Les  grands  et  petits  zygomatiques,  les  releveurs  de  l’aile  du  nez 
et  de  la  lèvre  supérieure  du  jeune  rjorille  mâle  que  M.  Chudzinski  a 
eu  à sa  disposition,  étaient  confondus  presque  en  une  seule  masse 
musculaire.  J’ai  noté  plus  haut  que  Henle  et  Eblers  désignent,  chez 
l’homme  comme  chez  les  Singes,  sous  le  nom  de  M.  rjtiadi'atus  labii 
saperions  un  muscle  composé  des  élévateurs  de  l’aile  du  nez  et  de 
la  lèvre  supérieure  et  du  petit  zygomatique.  {Caput  angulare,  capui 
infraorbitale,  caput  zygomaticum.) 


MUSCLE  ANORMAL  D’ALBINUS 


Syn.  : Musculus  rhombouleus  (Sautorini)  ; Muscle  tenseur  de  la  muqueuse  alvéolo-labiale 
(Sappey).  11  n'est  pas  meiiliouné  dans  les  Somina  anatomica. 


Ce  muscle  avait  fort  embarrassé  Albinus  qui  en  parle  en  ces  termes  : 
« J’ai  vu  un  certain  muscle  rectiligne  et  obliquement  descendant  qui 
adhère  sur  toute  sa  longueur  à l’os  maxillaire,  et  qui  ne  s’insère  à 
aucune  partie  molle  qu’il  puisse  mouvoir  : ce  muscle  ne  me  semble 
donc  avoir  aucun  usage.  » 

« Si  étrange  que  paraisse  cette  conclusion,  remarque  Sappey’. 
elle  m’avait  d’abord  paru  exacte.  Plus  tard,  cependant,  j ai  pu  cons- 
tater que  ce  muscle  descend  jusqu’à  la  muqueuse  gingivale  à laquelle 

' Strauss-Durckheim.  Loc.  cil.,  p.  210. 

* Sappey.  Anal,  descripl.,  t.Il,  2'  êdit.,p.  130. 
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il  adliôre,  cl  j’ai  dû  penser  alors  qu’il  avait  pour  u.sagc  de  soutenir  et 
de  tendre  en  quelque  sorte  le  repli  que  forme  la  muqueuse  buccale 
eu  passant  de  la  lèvre  supérieure  sur  l’arcade  alvéolaire.  On  pourrait 
doue  l’appeler  muscle  lenscur  de  la  muqueuse  alvéolo-labiale.  Il  est 
constant,  mais  très  variable  dans  ses  dimensions.  » 

Ce  muscle  que  Sappcy  appelle  tenseur  de  la  muqueuse  alvéolo- 

labiale,  a été  nommé  par  Albinus  ‘ Muscidus  anomalus  et  par  Santorini  - 
Musculus  rhomboïdeus.  11  a été  trouvé  successivement  par  Albinus, 
Santorini,  Sœmmcrring’,  Sandifort'*,  M.  le  professeur  Macalislcr, 
Cbud/.inski,  etc.  J’en  ai  vu,  moi-mème,  divers  spécimens  très  curieux. 

C’est  M.  le  professeur  Macalister  qui  me  semble  en  avoir  donné  la 
description  la  plus  complète  cl  la  plus  exacte. 

Absolument  indépendant,  dans  la  généralité  des  cas,  dos  autres 
muscles  faciaux,  sous-jacent  d’abord  à l’élévateur  commun  superficiel 
et  puis  à l’élévateur  commun  profond,  il  s’attache,  en  haut,  à l’apo- 
physe montante  du  maxillaire  supéricui',  près  de  l’orbite  et,  en  bas, 
au  pourtour  de  la  fosse  canine.  Quelquefois  il  provient  du  chef  nasal 
de  l’élévateur  commun  de  l’aile  du  nez  cl  de  la  lèvre  supérieure  et  se 
perd  dans  le  muscle  canin.  Je  n’ai  jamais  vu  pourtant  les  insertions 
du  muscle  anormal  d’Albinus  au  relcvcur  commun  et  au  canin  sur  le 
même  cadavre.  Sur  une  fillette  j’ai  trouvé,  des  deux  côtés,  la  prolon- 
gation de  quelques  fibrilles  de  ce  muscle  sur  l’arcade  alvéolaire  et 
dans  la  muqueuse  buccale. 

Le  muscle  anormal  d’Albinus  ne  me  paraît  pas  constant.  Je  l’ai  ren- 
contré souvent,  mais  pas  toujours.  Sappcy  et  moi  avons,  sans  doute, 
eu  alfairc  à une  série  c.xceplionncllc  de  sujets. 

L’orbilo-labial  peut  être  charnu  dans  toute  son  étendue  ou  tendineux 
a sa  partie  moyenne  (digastrique),  ou  à ses  deux  extrémités  (fusiforme). 
11  peut  être  remplacé  par  une  lame  aponévrotique. 

Après  M.  le  professeur  ^lacalisler  j’ai  observé,  en  outre,  en 
mars  1890,  sur  un  homme,  une  bandelette  de  nature  conjonctive,  qui 
doit  évidemment  être  rapprochée  du  muscle  en  question. 

C’était  un  trousseau  fibreux  nacré,  qui,  détaché  à droite  et  à gauche 
de  1 apophyse  montante  du  maxillaire  supérieur,  derrière  le  ligament 
palpébral  interne,  descendait  obliquement,  de  haut  en  bas  et  de  dedans 

' Albinus.  lUsloria  mitsculorum,  p.  167. 

* Santorini.  Observ.  anal,  ci/.,  Tab.  1,  f. 

’ Sœinmerring.  Loc.  cil.,  p.  102. 

* Sandifort.  Exercilationes  ucad.  Liigd.  Batav.,  1783. 
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on  dehors,  au-dessous  delà  porüon  iiilerieure  de  l’orljiculaii'e  des  pau- 
pières et  se  leriuinait  sur  le  corps  du  maxillaire  supérieui*,  entre  le 
trou  sous-orhi taire  et  le  bord  inférieur  de  l’orhite. 

Anatomie  compauée.  — .1  priori  on  serait  tenté  de  rapprocher  le 
muscle  anormal  d Alhinus  de  la  handeletle,  mince  et  plus  a[)onévro- 
tique  que  musculaire,  connue  des  hippotomistes  sous  le  litre  de 
muscle  lacripnal^  lacnjmo  ou.  orbito-labial^ . Ce  serait,  à mon  avis,  une 
erreur.  Cette  lame  fihro-musculaire,  située  superliciellement,  est  une 
expansion  du  sous-cutané  épicranien;  le  muscle  anormal  d’Alhinus  est 
profond,  couché  au-dessous  des  releveurs  dont  il  se  détache  parfois. 
11  convient  plutôt,  je  présume,  de  voir  dans  le  faisceau  en  question  un 
des  sus-maxillo-labiaux  accessoires  dont  nous  avons  signalé  également 
la  présence  chez  les  Equidés,  les  Bovidés,  etc.,  etc. 


GRAND  ZYGOMATIQUE 


Syn.  : Grand  zygomalo-labiul  (Cliaussier)  ; Zygomaticus  (X.  a.)  ; Zggomatic  muscle  (Leidy)  ; 
Muscle  du  rire  (Duchenne,  de  Boulogne). 


Absence.  — A l’inverse  du  petit  zygomati([ue  le  grand  zygomatique 
fait  rarement  défaut. 

Anatomie  comparée.  — ><  Le  grand  zygomatique  n’existe  pas  chez 
\cchat,  si  ce  n’est  le  labio- auriculaire,  » dit  Strauss-Durckeim.  11  ne  se 
rencontre  pas  non  plus  dans  le  fourmilier  ni  dans  le  manis.  Pour 
liischolf  le  large  muscle  zygomatique  de  Voranq  correspond  seulement 
au  petit  zygomatique. 

Variations  de  volume.  — Au  dire  de  M.  Chudzinski  le  grand  zygo- 
matique prodigieusement  développé  dans  les  races  de  couleur,  est  plus 
éloigné  du  conduit  auditif  externe  dans  la  race  blanche  que  dans  la 
race  noire,  et  plus  encore  dans  la  race  jaune.  Ce  développement  insolite 
contribuerait  pour  beaucoup  à déterminer  cette  tuméfaction  de  la 
pommette  qui  est  propre  aux  nègres. 


Voy.  plus  loin,  M.  ubaisseur  de  la  paupière  inférieure. 
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Disposition  tricipitale  et  duplicité  du  muscle.  — Sur  un  nègre 
disséqué  par  M.  Clmdzinski  il  naissait  do  l’os  malairc  par  trois  fais- 
ceaux qui  SC  réunissaient  bientôt  pour  former  un  seul  corps  muscu- 
laire qui  échangeait  de  nombreuses  fibres  avec  l’orbiculaire  des  pau- 
pières et  le  petit  zygomalique.  Ainsi  que  M.  Macalister,  j’ai  trouvé  ce 
muscle  double.  La  division  du  grand  zygomatique  en  deux  faisceaux 
a été  signalée  par  Ehlers  chez  le  (jonlle  adulte  et  par  Deniker  chez  le 
fœlm  de  r/ibbon. 

Variations  des  insertions  et  connexions  plus  intimes  avec  les 
muscles  voisins.  — Eu  haut  le  grand  zygomatique  peut  se  détacher 
soit  de  l’aponévrose  épicranienne  (Chudzinski),  soit  de  l’aponévrose 
qui  recouvre  le  buccinateur,  soit  de  l’aponévrose  massétérine  ou  du 
faisceau  extra-orbitaire  de  l’orbiculaire  des  paupières. 

En  bas  je  crois,  contrairement  à Bell  *,  qu’il  se  fixe,  à l’état  normal, 
par  deux  faisceaux  à l’angle  des  lèvres. 

La  fusion  du  grand  et  du  petit  zygomatique  a été  constatée  par 
MM.  Macalister,  Cbudzinski  e.t  moi.  .l’ai  vu,  une  fois,  le  grand  zygo- 
matique se  perdre  dans  le  risorius,  deux  fois  dans  le  triangulaire  des 
lèvres,  une  fois  dans  le  buccinateur,  à deux  centimètres  au-dessus  de 
la  commissure  des  lèvres. 

Anatomie  comparée.  — Le  zygomato-labial  naît  de  l’aponévrose 
faciale,  entre  le  zygoma  et  la  mâchoire  inférieure  dans  Y éléphant  indien 
(^Yatson),  du  voisinage  de  l’articulation  temporo-maxillaire  dans  le 
bœuf  (Lesbre),  de  l’angle  oral  du  cartilage  sculiforme  dans  le  chien 
(W.  Ellenberger  et  IL  Baum),  de  l’aponévrose  massétérine  dans 
le  cheval  où  il  se  termine  dans  Y alvéolo -labial  (buccinateur)  à une  petite 
distance  de  la  commissure  des  lèvres  (Arloing  et  Chauveau).  Dans 
le  gorille  la  fusion  du  grand  et  du  petit  zygomatique  a été  signalée 
par  M.  Macalister,  et  celle  du  grand  zygomatique  et  du  triangulaire 
des  lèvres,  par  Elhers.  Chez  \o,  goi'illa  gina  <.<.  le  grand  zygomalique, 
confondu  avec  le  petit  zygomatique,  envoie,  dit  Duvernoy,  un  faisceau 
au  peaucier  ».  Un  chimpanzé  noir,  disséqué  par  M.  Champneys,  n’avait 
qu  un  zygomalique  fixé  en  partie  sur  l’aponévrose  temporale.  Le 
desman  des  Pyrénées  ne  posssède  qu’un  zygomalique L 

' Bell.  Enr/raviiigs  of  bones,  muscles  and  Joints.  Londres,  1819. 

E.  Trutat.  Essai  sur  Vhisloire  naturelle  du  desman  des  Pyrénées.  Toulouse,  1891,  p,  1)7. 
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PETIT  ZYGOMATIQUE 


Syn.  : Petit  z;/f/o»uito-labial  (Cliaussicr)  ; Cuput  syrjomalicum  muscnli  quadrati  labii  superioris 
(N.  a.)  ; Lesser  zygomalic;  Muscle  du  pleurer  (Uuchenne,  de  Boulogne;. 


Absence.  — Sur  dOO  sujets  clonl  50  lionimcs  cl  50  femmes  je  l'ai  vu 
faire  défaut  22  fois  : 10  fois  chez  riiommc  7 fois  des  deux  côtés,  1 fois 
à droite  et  2 fois  à gauclic,  12  fois  chez  la  femme  : 5 fois  des  deux 
côtés,  4 fois  à droite  et  3 fois  à gauche.  Sappey  ne  se  trompe  donc 
pas  en  aflirmant  qu’il  manque  « 1 fois  sur  3 ou  4 sujets  ». 

A.natomie  cojip.auée. — Le  petit  zygomatique  disparaît  communément 
chez  \q  cheval,  Vâne,  le  mulet,  la  girafe  (Lavocat,  Üwen,  Leshre). 

M.  le  professeur  Macalislcr  avance  que,  dans  l'ordre  des  Chéiroptères, 
il  n’a  rencontré  ce  muscle  que  chez  le  cephalotes.  M.  Maisonneuve 
croit  cependant  qu’on  le  retrouve  chez  toutes  chauves-souris,  ci  que 
dans  cet  ordre  de  Mammifères  il  provient  de  l’oreille. 

Disposition  bicipitale,  duplicité  et  triplicité  du  muscle.  — Très 
exceptionnellement  le  petit  zygomatique  est  attaché  à l’os  malairc  par 
deux  chefs  dont  l’un  va  renfoncer  la  demi-zone  inférieure  de  l’orhi- 
culairc  des  paupières,  et  l’aulrc,  l’élévateur  commun  externe.  Mal- 
gaigne,  I\lac  AYhinnic,  Santorini,  YValthcr  ',  M.  le  professeur  Macalislor 
ont  vu,  de  chaque  côté  de  la  face,  deux  petits  zygomatiques  provenant 
soit  de  l’orhiculaire  des  paupières,  soit  de  l’os  de  la  pommelle.  Un 
cas  de  triplicité  du  petit  zygomatique  est  noté  dans  ^lorgagui  'h  Je  n'ai 
constaté  que  deux  fois  la  duplicité  de  ce  muscle  (chez  deux  hommes  : 
une  fois  des  deux  côtés,  une  fois  à droite). 

Anato.mie co-MPAUÉE.  — Le  petit  zygomatique  du  chat  est  « formé  de 
deux  chefs  dont  l’un,  su])érieur,  naît  de  l’os  malaire  au-dessous  de 
l’orbite,  et  se  porte  au-dessous  cl  en  avant  sur  la  partie  postérieure 
de  la  houppe  libro-graisseusc  qui  soutient  la  moustache.  Le  second, 

‘ W'ullher.  Tenuioruin  musc.  anal,  repelila  in  llaller's disputai,  anal,  select.,  vol.  ^ I,  p.  070. 

* Morgagni.  Adversaria  analomica,  XI,  p.  23. 
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inférieur,  naît  sur  le  bord  alvéolaire  devant  la  grosse  molaire,  se 
porte  en  avant  et  se  fixe  à la  mémo  houppe,  se  confondant  avec  les 
fibres  de  l’élévateur  de  la  lèvre  supérieure,  ainsi  qu’avec  le  canin*  >>. 

Variations  des  insertions  et  connexions  plus  intimes  avec  les 
muscles  voisins.  — Les  variations  dos  insertions  du  petit  zygoma- 
tique ont  été  indiquées  par  Cruveilhier  ; « Le  petit  zygomatique,  dit 
cet  anatomiste-,  nait  par  plusieurs  racines  ; souvent  l’une  de  ces 
racines  est  constituée  par  les  fibres  externes  du  muscle  orbiculairo 
des  paupières.  Dans  quelques  cas  le  petit  zygomatique  est  exclusive- 
ment formé  par  des  fibres  détachées  de  ce  muscle.  Dans  d’autres  eas  ce 
muscle  extrêmement  grêle  nait  de  l’os  malaire  par  deux  faisceaux 
dont  l’un  va  former  le  faisceau  inférieur  de  l’orbiculairo  des  paupières 
et  l’autre  va  s’unir  à l’élévateur  profond.  Le  plus  ordinairement  ce 
petit  muscle  naît  de  l’os  malaire,  au-dessous  du  grand  zygomatique, 
se  porte  en  bas  et  en  dedans,  gagne  le  bord  externe  du  relévateur 
profond  avec  lequel  il  se  confond  [pelil  zijgomalo-labial , Cbaussicr).  » 

Eustachius  a signalé  l'union  de  ce  muscle  et  des  libres  externes  du 
muscle  frontal.  Chez  le  négrillon  de  M.  llamy,  l’orbiculaire  dos  lèvres 
envoyait  de  son  bord  externe  au  petit  zygomatique  un  faisceau  do 
renforcement  et,  par  son  bord  interne,  s’emmêlait  aux  fibres  externes 
do  l’élévateur  superficiel,  tandis  que  de  son  bord  inférieur  partaient 
de  petits  faisceaux  enchevêtrés  qui  se  rendaient  à la  peau  do  la  face 
et  à l’orbiculaire  des  lèvres,  (llamy,  Balleùns  de  la  Société  d' anthrojio- 
lorjie  de  Paris,  1870,  p.  116.) 

M.  Chudzinski  a vu,  sur  un  nègre,  le  petit  zygomatique  naître  de 
l’aponévrose  épicranienne,  dans  la  région  temporale  ; le  même  autour 
l’a  vu,  sur  un  Cochinchinois,  se  prolonger  dans  le  peaucier  du  cou, 
et  dans  le  canin  chez  un  Annamite. 

En  mars  1881,  j’ai  disséqué  dos  deux  cotés,  sur  une  femme,  un  faisceau 
musculaire,  excessivement  grêle,  qui  naissait  par  deux  racines  du 
grand  et  du  petit  zygomatique  au  niveau  de  leurs  insertions  osseuses, 
se  dirigeait  obliquement  on  haut  et  en  arrière  et  allait  rejoindre  l’auri- 
culaire antérieur.  Le  petit  zygomatique  peut  encore  se  perdre  dans 
les  parties  molles  de  la  joue,  à égale  distance  du  zygoma  et  de  la 
ccinmissuro  labiale,  être  renforcé  par  une  bandelette  du  risorius. 


' Strauss-Durckheim.  Loc.  cil.,  p.  210. 

‘ Cruveilhier.  Anal,  descrijü.,  2=  édit.,  t.  II,  p.  218. 
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Anatomie  comparée.  — Les  zygonuiüqiics  étant  solidaires,  les  ano- 
malies de  l’un  ressemblent  beaucoup  aux  anomalies  de  l’autre:  quand 
l’un  est  fort,  l'autre  est  grêle;  quand  il  n’y  en  a qu'un,  il  est  large, 
épais,  et  parfois  bifide  à l’une  de  ses  extrémités.  Un  point  digne  de 
retenir  l’attention,  e’esl  le  déplacement,  vers  l’oreille  des  insertions 
supérieures  des  zygomatiques  qui  a été  observé  anormalement  dans 
l’espèce  humaine,  et  dans  le  Troglodytes  niger  de  Champneys,  et  qui 
s’observe  normalement  dans  les  Chéiroptères,  le  chierd,  etc.  « Nous 
voyons  ici,  remarque  à ce  sujet  M.  le  professeur  Maisonneuve  (d’An- 
gers), un  nouvel  exemple  du  procédé  employé  souvent  par  la  nature 
de  modifier  les  parties  pour  les  faire  servir  à des  usages  différents  au 
lieu  d’en  créer  de  nouvelles.  L’oreille  est  dans  les  Chéiroptères  l’organe 
prédominant  de  la  face  ; cet  organe  est  le  mieux  fourni  en  miiscles, 
et  même  certains  d’entre  eux,  qui  sembleraient  ne  devoir  pas  entrer 
dans  la  constitution  de  l’appareil  de  l’audition,  y entrent  pour  ren- 
fox’cer  l’action  des  puissances  musculaires  nécessaires.  » 

Dans  le  fœtus  de  gorille  le  petit  zygomatique  n’est  qu’une  dépen- 
dance de  l’orbiculaire  des  paupières. 


RISORIUS  NOVUS  DE  SANTORINI 


Syn.  Risoftus  (X.  a.);  Muscle  du  rire  forcé,  menaçanl  (Uuchenne,  de  Boulogne). 


Absence.  — Le  risorius  manque  assez  souvent.  Je  l’ai  vu  faire 
défaut  du  côté  droit  seulement  chez  une  femme. 

■Variations  de  volume.  — 11  peut  être  très  fort  ou  rudimentaire,  large 
ou  étroit.  M.  Cbudzinski  a noté,  dans  les  races  de  couleur,  le  grand 
développement  du  risorius  qu’il  a vu  entrer  en  connexion  avec  1 orbi- 
culaire  des  paupières,  le  muscle  occipital,  les  zygomatiques  et  le 
f rianculaire  des  lèvres.  Dans  1 allas  de  Cuv'ier  et  Laurillard  les  risorii 
du  nègre  dont  la  myologie  est  dessinée,  n’atteignaient  pas  cependant 
a commissure  des  lèvres.  Ils  étaient  fusionnés,  en  bas  avec  le 
peaucier  et,  en  haut,  avec  les  zygomatiques,  chez  le  négrillon  de 
M.  llamv. 
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Variations  de  structure.  — Le  risorius  est  quelquefois  décomposé 
en  faisceaux  donl  le  nombre  varie  entre  deux  et  quinze. 

Variations  de  nombre.  — 11  peut  y avoir  deux  et  même  trois  risorii 
de  chaque  côté  de  la  face  (?)  (Santorini,  Macalisler). 

Variations  des  insertions  et  connexions  plus  intimes  avec  les  muscles 
voisins.  — Scs  insertions  peuvent  s’étendre,  en  arriére  jusqu’au  bord 
antérieur  et  même  jusqu’au  bord  postérieur  du  sterno-cleido-mastoï- 
dien. En  avant,  il  peut  ne  pas  atteindre  la  commissure  des  lèvres 
( Hamy,  Cbudzinski),  ou  confondre  ses  attaches  avec  celles  du  trian- 
gulaire. Normalement,  du  reste,  il  est  uni  au  bord  postérieur  de  ce 
muscle  dont  il  serait,  au  dire  de  Ruge*  et  de  Popowsky-,  une  dépen- 
dance, un  chef  transversal.  11  peut  coexister  avec  les  prolongements 
dénommés  plalysma  risorius,  zycjoma  risorius  que  le  pcaucier  et  le 
grand  zygomatique  envoient  quelquefois  dans  la  région  parotido-mas- 
sélérine. 


Anatomie  comparée.  ■ — Le  professeur  Hartmann,  qui  n’a  pas  trouvé 
le  risorius  chez  Vorany  ni  chez  le  gibbon,  l’a  rencontré  « assez  faible- 
ment développé  chez  un  cimnpanzé  »,  et  très  long  chez  le  gorille  où  il 
était  « partagé  en  petits  laisceaux  près  de  l’angle  des  lèvres  tandis 
qu  en  arrière  il  divergeait  en  trois  faisceaux  de  largeur  dilférente  ». 
Le  risorius  du  fœtus  de  gorille  de  M.  Dcniker  « était  rudimentaire  », 
et  celui  du  gorille  adulte  du  prolcsseur  Ehlcrs  « confondu  avec  le  trian- 
gulaire des  lèvres  ».  11  était  « large  et  épais  » chez  le  Troglodytes 
Aubryï.  Il  est  légitime  de  croire  qu’il  varie  autant  chez  les  Anthro- 
poïdes que  chez  1 homme.  Au-dessous  des  Anthropoïdes  le  muscle  en 
cause  a été  signalé  dans  1 ateles  leucophthalmus  (Hartmann),  le  bœuf, 
le  mouton,  la  chèvre  (Lcybi-c). 

‘ Ruge.  Unlersuchungeu  uehev  die  Gesichlinuskulalur  der  l’rimaleii,  1887. 

1888^°^°^*^^  an«L  comp.  de  la  face  chez  l'homme  et  les  animaux  (eu  russe. 
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VARIATIONS  DU  SYSTÈME  MUSCULAIRE  DE  LTIOMME 


TRIANGULAIRE  DES  LÈVRES 


Syn.  : Depressor  anfjiili  oris  (All)imis)  ; M.  Irianqularis  menli;  M.  deprcsxor  Inhioritm  com- 
mitiils;  M.  p!/rnnii(l(ilix  menli  ; Maxillo-lnliiul{ChamsiCT)\  Muscle  du  méconlentemenl,  du 
mépris  (Dui-heiine,  île  Boulogne).  Il  u'est  pas  nicuüonné  dans  les  Xumina  anulumica. 


Variations  de  structure.  — Les  fibres  consliluUves  du  triangulaire 
sont  plus  fortes  et  plus  colorées  dans  les  races  de  couleur  que  dans 
la  race  blanche  (Chudzinski).  Ordinairement  le  triangulaire  des  lèvres 
est  divisé  en  trois  faisceaux  et  très  rarement  en  deux  séparés  par  le 
nerf  mentonnier.  Il  peut  être  aussi  fasciculé. 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — llenle',  Fro- 
riep^  W.  Schmidt''  ont  signalé  des  cas  dans  lesquels  le  peaucier, 
après  avoir  franchi  la  ligne  médiane  du  cou,  se  continuait  par  des 
faisceaux  transversaux  dans  le  triangulaire  des  lèvres^du  côté  opposé. 
— Cruveilbier  a appelé  triangulaire  interne  o\\  fibres  accessoires 

du  triangulaire  « des  fibres  curvilignes  décolorées  à concavité  supé- 
rieure qui  semblent  faire  suite  au  muscle  triangulaire,  sont  coupées  à 
angle  droit  par  les  fibres  du  carré,  et  qui  constituent  avec  lui,  dans 
l’épaisseur  de  la  lèvre  inférieure,  une  espèce  de  triangulaire  ». 

j\l.  Poirier  a vu  le  triangulaire  émettre  par  son  bord  externe  un  trous- 
seau de  fibres  qui  allait  se  fixer  à l’aponévrose  buccinatricc  et  au- 
dessous  duquel  passait  l’artère  faciale. 

Le  triangulaire  des  lèvres  peut  être  intimement  uni  au  carré  du 
menton.  Quant  aux  connexions  qu’il  a avec  le  grand  zygomatique, 
l’élévateur  commun  de  l’aile  du  nez,  et  le  canin,  nous  y reviendrons 
en  temps  opportun. 

An.a'iomie  co.MP.\iiÉE.  — L’cntre-croisemeut  des  peauciers  sur  la  ligne 
médiane  du  cou  et  leur  terminaison  dans  les  muscles  du  menton  qui 
constituent  une  disposition  jieu  commune  chez  riiomme,  constituent 
une  disposition  normale  dans  ({uelques  esj)èccs  animales,  notamment 
dans  les  Cgnocéphales  et  les  Cercopithèques. 


' Renie.  Muskellehre. 

- Froriep.  .ireh.  f.  an.  u.  p/iys.,  Ilcft  1.  I,  p.  46,  1877. 

’ V.  Scliinidt.  .irch.  f.  an.  u.pliys.  Ablli.  5-6,  p.  269,  1891. 
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Dans  \-A  chauve-souris  le  triangulaire  des  lèvres  et  le  carré  du  men- 
ton forment  un  seul  muscle,  Vabaisscur  de  la  lèvre  inférieure  el  de  la 
commissure  labiale,  qui  se  continue  sans  ligne  de  démarcation  avec  le 
pcaucicr  de  la  région  cervico-faciale  (!\Iaisonneuve). 

Faisceau  complémentaire  sous-symphysien.  — « On  trouve  chez  un 
très  grand  nombre  de  sujets,  dit  Cruveilliier,  un  faisceau  musculaire 
situé  au-dessous  de  la  symphyse  du  menton,  et  qui  me  paraît  une 
dépendance  du  muscle  triangulaire  avec  les  fibres  internes  duquel  il 
se  continue.  » Ce  faisceau,  que  Cruveilliier  appelle /«<5cca?(!  musculaire 
sous-symphysien  est  le  Iransverse  du  menton  de  Sappcy,  le  transversalis 
menti  deSantorini,  le  doppelkinmuskel Acÿ,  auteurs  allemands,  la  sangle 
du  menton,  sangle  du  triangulaire  des  anthropologistes  français. 

11  naît  d’ordinaire  par  deux  faisceaux  de  l’angle  antéro-inférieur  du 
triangulaire  et  du  maxillaire  inférieur  et  se  termine  en  se  perdant  sur 
l’aponévrose  sus-hyo’idienne  ou  en  s’unissant  avec  celui  du  côté  opposé 
soit  par  continuité  de  fibres  musculaires,  soit  par  une  aponévrose 
intermédiaire  ou  même  des  deux  manières  à la  fois.  11  est  sous-cutané, 
pâle  et  ne  déjiasse  pas  3 à i mm.  de  largeur. 

ïlicile  l’a  rcuconlré 12  fois  sur  28  sujets. 

tielimiLll 25  fois  sur  34  sujets. 

L’aulcur  * 19  fois  sur  30  sujets. 

Soit  au  total 30  92 

11  est  donc  plus  souvent  présent  qu’absent.  Suivant  M.  Chudzinski 
il  serait  plus  fréquent  dans  les  races  de  couleur  que  dans  la  race 
blanche. 

A.xatümie  coMPiViiÉE.  — M.  Lihlers  n’a  pas  observé  de  sangle  analogue 
chez  son  gorille,  « fait,  dit-il,  qui,  en  l’absence  de  menton  proémi- 
nent, est  d’une  signification  pour  la  iiliysionomic  ».  Mais  elle  a été 
observée  par  M.  Deniker  chez  le  fœtus  de  gorille,  et  par  Alix  et  Gra- 
tiole  chez  le  Troglodytes  Aubryï.  Elle  faisait  défaut  chez  le  fœtus  de 
gibbon  examiné  par  M.  Deniker.  Conclusion  : elle  manque  parfois 
chez  les  Anthropoïdes  comme  chez  l’homme. 

On  a fait  du  faisceau  sous-symphysien  : 

Un  muscle  autonome,  le  muscle  transversc  du  menton  (Sappcy)  ; 

' Surmes  30 sujets  — qui  couiprcimient  autant  d'hommes  (|ue  de  femmes,  - je  l'ai  trouvé 
huit  fois  chez  rhomme  et  onze  fois  clicz  la  femme.  Cliez  une  femme  il  n'e.xistait  que  du 
cote  gauche.  ‘ 
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Une  dépendance  du  peanciec  (Froi-iep,  Scliniidl)  ; 

Une  dé[)endance  du  li-iangulairc  (Cruveilliier). 

Je  suis  de  l’avis  de  Cruveilliier.  Dans  l’inimense  majorité  des  cas  ce 
faisceau  se  conlinue  manifeslemenl  avec  le  Iriangulaire;  il  est  si  lue  au- 
dessous  du  peaucier  et  fait  délaulcliez  les  animaux  qui  ont  un  peaucier 
bien  dévelopiié,  mais  un  Iriangulaire  rudimentaire,  chez  les  Cercopi- 
ihècjues,  par  exem[)le. 


CANIN 


Syn.  : .1/.  levalor  un;/tili  oris  (Albiniis)  ; M.  levalor  luhiorum  comminiis  ; l’etll  stts-maxillo- 
lubiul  (Chaussier)  ; Oral  un(]le  elevalov  Canintis{S.  a.\ 


Variations  de  volume.  — Le  volume  du  canin  serait,  d’après  Cru- 
veillîier,  inversement  proportionnel  à celui  du  grand  zygomatique.  Les 
insertions  labiales  du  canin  sont  plus  étendues  dans  la  race  noire  que 
dans  les  autres  races,  et  surtout  que  dans  la  race  blanche  (Chudzinski). 

Axaïojiie  C0.MP.4HÉE.  — Pour  Ch.  Bell  le  canin,  secondé  par  les  zygo- 
matiques et  le  buccinateur,  est  essentiellement  un  retrousseur  de  l’angle 
labial  qui  découvre  la  canine  ; selon  lui  le  muscle  et  la  dent  corres- 
pondante ont  un  volume  proportionnel.  Le  découvrement  de  la  canine 
s’observe  dans  l’acte  de  mordre,  dans  la  mastication.  Pbysionomique- 
menl  c’est  un  mouvement  puissant  chez  les  Carnassiers  qui  montrent 
leurs  crocs. 

Variations  de  structure.  — J’ai  vu  cette  année  (1896)  sur  une  fillette 
les  canins  divisés  en  trois  faisceaux  égaux. 

Anatomie  co-mpahée.  — La  division  des  canins  en  trois  faisceaux  chez 
le  fœtus  de  cjorille  et  en  quatre  faisceaux  chez  le  c/orille  adulte  a été 
signalée  par  AL  Deniker.  l'dilers  ne  fait  pas  mention  de  cette  segmen- 
tation dans  le  gorille  adulte,  mais  sur  la  planche  qu’il  donne  on  voit 
que  les  muscles  dont  il  s’agit  sont  composés  par  trois  corps  charnus*. 
« Le  canin  du  porc  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des mais 
il  n’est  formé  que  de  deux  portions  au  lieu  de  trois,  » dit  AL  LesbreL 

' Ehlers.  Luc.  cil.,  pl.  I,  fig.  2,  c. 

■ Lesbre.  Essai  de  inyolof/ie  comparée  cil,,  p.  22. 
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Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — Le  canin  et 
l’élévaleur  commun  du  négrillon  disséqué  par  M.  llamy  « étaient  en 
partie  confondus,  tandis  que  du  premier  de  ces  muscles  partait  un  fais- 
ceau externe  qui  se  joignait  à l’orbiculairc  des  paupières  ». 

De  Quatrefages  a remarqué  que  les  fusions  musculaires  à la  com- 
missure buccale  sont  en  rappori,  chez  les  peuples  nègres,  avec  un 
empâtement  spécial  de  celte  région  qui  contribue  à leur  donner  une 
physionomie  caractéristique 

La  continuité  du  canin  et  du  triangulaire,  du  canin  et  du  transverse 
du  nez  ou  de  l’élévateur  pi’ofond  ne  me  paraît  pas  rare,  même  dans 
la  race  blanche. 

Anatomie  compauée.  — Les  fusions  musculaires  aux  commissures 
ont  été  signalées  chez  le  chimpanzé  noir  et  le  fjibhon  cendré  par 
M.M.  llamy  et  Champneys  et  chez  le  l'roglodytes  Aubri/ï  par  Gratiolet 
et  Alix.  Dans  nos  animaux  domestiques  le  canin  plus  ou  moins  con- 
fondu avec  les  velevcurs  de  l’aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure,  agit 
autant  sur  les  naseaux  que  sur  la  lèvre  supérieure. 


CARRÉ  DU  MENTON 

S.vn.  ; Depressor  lubii  inférions;  M.  quculralus  menti;  M.  cjiiailraliis  lubii  inférions  (N.  a.)  ; 

Mento-labial  {ChmssiGT);  Muscle  du  dér/otU  [Ûiwhenne,  i\e  Bouio^ine). 


Variations  de  volume.  — Chez  plusieurs  nègres  disséqués  par 
M.  Chudzinski.  — « Les  deux  muscles  carrés,  en  s’entre-croisant  sur  la 
ligne  médiane,  recouvraient  la  plus  grande  partie  du  menton,  comme 
cela  s observe  chez  les  Singes.  Les  fibres  paraissaient  finir  sur  la  peau 
de  la  lèvre  inférieure,  juste  sur  la  ligne  qui  sépare  la  peau  de  la  mu- 
queuse. » 

Dans  1 atlas  de  Cuvier  et  Laurillard  les  muscles  carrés  du  menton 
du  nègre  écorché  qui  y est  représenté,  descendent  aussi  très  bas  et  ne 
laissent  a découvert  (|u  une  faible  partie  du  menton. 

Anatomie  comparée.  — Le  carré  du  menton  « était  un  muscle  excep- 
tionnellement épais  » chez  le  jeune  gorille  mâle  de  Chudzinski,  « s’éten- 

De  Quatiefages.  liullel.  de  la  Soc.  d' Anthropologie  de  Paris,  1870,  p.  116. 
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dait  sur  loulc  la  sympliyse  du  meiiLon  cl  sc  prolongcanl  de  là  en 
arrière  de  la  canine  » chez  le  (joville  de  Duvernoy  et  « était  excessive- 
ment grêle  » chez  le  fœlns  dr  rjibbon  de  Deniker.  « Dans  la  lèvre  infé- 
rieure du  gorille,  dit  M.  llarlmann,  j’ai  remarqué  un  ahaisseur  de  l'angle 
des  lèvres  cl  un  ahaisseur  tic  la  lèvre  inférieure  peu  développé.  Chez  le 
chimpanzé  et  Vorang  ces  deux  muscles  sc  voient  ncltcmcnl  ; chez  le  gib- 
bon,  l’im  des  deux  au  moins,  rakaisseur  des  lèvres,  est  (lévelopjté.  » 
En  somme  la  contexture  du  carré  du  menton  n’est  pas  immuahlc  dans 
les  Espèces  simiennes. 

Division  en  plusieurs  faisceaux.  — La  division  du  carré  du  menton 
en  fasciculi  a été  observée  par  M.  Macalislcr  et  moi. 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — Dans  son 
mémoire  sur  les  muscles  du  menton,  W.  Schmidt  déclare  qu’il  a été 
très  frappé  de  l’extrême  variabilité  de  ces  muscles  et  de  leur  conli- 
nuilé  habituelle  avec  lepeaucicr.  Cette  continuité  fréquente  du  peaucier 
et  du  carré  du  menton  a été  notée  par  MM.  Bcaunis  et  Bouchard  ' et 
Gegenbaur  L 

Axaïo.\iie  comparée.  — Le  carré  du  menton  du  feetus  de  gorille  de 
M.  Deniker  était  situé  au-dessous  du  peaucier  et  fixé,  d’une  part,  au 
bord  inférieur  de  la  mandibule,  à 5 mm.  de  la  symphyse,  et  d’autre 
part,  à l’orhiculaire  des  lèvres.  Chez  le  gorille  adulte  Ehlers  dit  que  le 
carré  du  menton  est  composé  de  deux  plans  musculaires  : un  super- 
ficiel « situé  dans  le  prolongement  du  muscle  peaucier  »,  un  profond 
« situé  au-dessus  du  précédent  et  sous  le  triangulaire  des  lèvres  ». 


MUSCLE  DE  LA  HOUPPE  DU  MENTON 

Syn.  ; M.  levalor  labii  inférions;  M.  levalor  menti  (Albinus);  M.  mentiilis; 
M.  incisii'iis  labii  inferioris  (N.  a ). 


Variations  de  volume.  — H a,  comme  le  précédenl,  nous  le  répé- 
tons, des  dimensions  Irès  variables.  11  est  constamment  uni  au  peau- 
cicr.  Ce  muscle  manque  chez  le  porc  et  les  Carnassiers. 

' Beaunis  cl  Bouchard.  Trait,  d'anat.,  p.  257. 

• Gegenbaur.  Lehrbuch  der  anatomie  des  me/ischen,  1883,  p.  330. 
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Variations  de  structure.  — Quelquefois,  mais  très  rarement  il  est 
divisé  en  deux  faisceaux  parallèles. 

Anatomie  co.mpauée.  — « J’ai  pu  isoler  dans  le  fœtus  ae  gorille,  dil 
M.  Deniker,  la  lioupe  du  menton,  mais  je  n’ai  pu  y distinguer  comme 
le  fait  Elilcrs  deux  parties  : une  externe,  une  interne.  » 

Le  menton  fait  défaut  chez  les  Quadrupèdes,  mais  il  est  remplacé 
dans  un  certain  nombre  d’entre  eux,  tels  que  les  Solipèdes  et  les  Rumi- 
nants, par  une  houppe  musculaire  située  au  dessous  et  en  arrière  de 
la  lèvre  inférieure  avec  laquelle  elle  est  confondue,  et  rattachée  à la 
symphyse  horizontale  du  maxillaire  inférieur  par  deux  muscles  sus- 
penseurs  bien  développés. 

Anomalus  menti.  — Thcile  a décrit  ' sous  ce  nom  un  faisceau  mus- 
culaire à peu  près  constant,  de  forme  triangulaire,  sous-jacent  à la 
houppe  et  qui  naît  du  maxillaire  inférieur  et  se  termine  sur  l’émi- 
nence mentonnière.  11  se  continue  parfois  avec  le  muscle  de  la  houppe 
du  menton  auquel  il  doit  très  vraisemblablement  être  rattaché. 


MUSCLES  SURNUMÉRAIRES 


Je  donne  le  nom  de  muscles  surnuméraires  au.x  muscles  qui  sont 
plus  souvent  absents  que  présents  dans  l’espèce  humaine. 


Transverse  accessoire  du  nez. 

Le  transücrsus  accessorius  nasi  est  un  muscle  triangulaire,  situé 
sur  la  partie  inférieure  de  la  portion  osseuse  du  nez,  au-dessus  du 
transversc,  auquel  touche  son  bord  inférieur.  « Les  fibres  qui  le 
composent  et  que  1 on  voit  quelquefois  très  bien  à l’œil  nu  naissent, 
dit  riieile  qui  1 a découvert,  de  l’apophyse  montante  du  maxillaire 
supérieur,  se  portent  en  avant  et  en  haut  sur  les  os  propres  du  nez, 
pour  gagner  le  dos  do  celui-ci,  se  réunissent  du  coté  opposé,  et  s'at- 
tachent aux  os  nasaux,  entre  les  prolongements  nasaux  (pyramidal) 
des  muscles  frontaux.  » 


Thcile.  Myoloyie. 
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Anatomie  comparée.  — Clic/  les  So/ipedes  où  il  existe  entre  la 
pointe  nasale  et  l’apophyse  montante  de  rinlennaxillaire,  une  lacune 
occupée  par  un  cul-de-sac  du  naseau  appelé  Jausse  narine,  divei-s 
hippotomisles  ont  décrit  deux  muscles  séparés  par  cette  fausse  naiâne  : 
l’un  procédant  du  dos  du  ne/,  sous  le  nom  de  court  du  nez;  l’autre  de 
l’apophyse  montante  de  l’intermaxillaire  sous  le  num  de  petit  sm- 
maxillo-nasal  (transverse  du  ne/  chez  l’homme,  au  dire  de  .M.  Leshre). 


Dilatateur  antérieur  des  narines. 

Sous  le  nom  de  M.  dilatator  naris  anterior,  M.  lecator  proprius  alæ 
nasi  anterior  Theilc  a décrit*  un  faisceau  musculaire  encore  moins 
apparent  que  le  précédent.  Ce  faisceau,  situé  à la  partie  inférieure  de 
l’aile  du  nez,  entre  le  sillon  hucco-nasal  et  le  cartilage  ovale,  fait 
presque  toujours  défaut.  Quelquefois  il  est  divisé  en  deux  corps. 


Petit  compresseur  des  narines. 

Arnold  a appelé  conipressoryiarium  w/nor  un  petit  muscle  très  grêle 
qui,  du  bout  du  nez,  se  porte  en  travers  sur  la  face  antéideure  du 
cartilage  de  l’aile  du  ne/'.  Je  l’ai  cherché,  môme  avec  l’aide  du  micros- 
cope, sur  un  grand  nombre  de  sujets  sans  pouvoir  le  rencontrer. 
Thcile  n’a  pas  été  plus  heureux  que  moi. 

Le  dilatateur  antérieur  des  narines  et  le  muscle  d’Arnold,  dont  il 
n’est  pas  question  dans  beaucoup  de  traités  d’anatomie  humaine  ont 
été  absolument  oubliés  ou  négligés  par  les  zootomistes. 

Considérations  générales  sur  les  malformations  des  muscles  faciaux. 
— Ainsi  que  nous  l’avons  dit,  l’union  plus  intime  et  le  développe- 
ment plus  marqué  constituent  les  deux  malformations  les  plus  com- 
munes des  muscles  faciaux.  Ce  sont  des  anomalies  réversives.  Lm 
singes  inférieurs  ne  possèdent  pour  toute  la  face  ([u’un  seul  muscle  qui 
est  une  dépendance  du  peaucier  ’ ; aussi  le  jeu  de  leur  physionomie 
se  rapporte-t-il  à une  grimace  qui  est  toujours  la  même,  (jui  ne  pré- 

' Theile.  Myol.  cit. 

’ Arnold,  in  Poirier.  Myoloyie. 

* C’est  l’opinion  de  Riige,  de  Gegenbaur,  de  llabl,  de  Popowsky,  etc.  Il  y a lieu  pour- 
tant de  se  demander  si  les  sphincters  de  la  bouche,  des  narines  et  des  yeux  qu’on  retrouve 
chez  les  Poissons  qui  ne  possèdent  pas  de  platysina  ne  sont  pas  dos  muscles  autochtones. 
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sente  que  des  nuances  dans  son  intensité,  mais  qui  ne  lui  permet 
point  d’exprimer  des  passions  différentes,  et  meme  opposées,  ainsi 
qu’on  les  voit  se  poindre  sur  le  visage  humain. 

Chez  les  Anthropoïdes,  la  séparation  est  plus  complète  pour  les 
muscles  situés  au-dessus  de  la  bouche,  mais  d’autres  causes  s’oppo- 
sent à ce  que  la  face  reflète  les  impressions.  Dans  la  région  de  la 
face  placée  au-dessous  de  la  lèvre  inférieure  toute  la  partie  du  peau- 
cier  qui  se  rend  à cette  lèvre  agit  à la  fois,  ses  faisceaux  étant  à 
peine  séparés  les  uns  des  autres.  Dans  la  région  de  la  face  placée 
au-dessus  de  la  lèvre  supérieure,  la  distinction  plus  grande  des  fais- 
ceaux charnus  n’a  pas  le  résultat  auquel  on  pourrait  s’altendi’e  au 
premier  abord.  Cela  tient  d’une  part  à la  consistance  de  la  peau  qui 
est  couverte  de  rides  et  ne  peut  être  comparée  qu’à  un  masque  dont 
tous  les  traits  sont  indiqués  d’avance;  et  d’autre  part  à ce  que  par 
leur  mode  d’insertion  sur  la  lèvre  supérieure  les  muscles  faciaux, 
lorsqu’ils  se  contractent,  tirent  cette  lèvi’c  de  manière  à découvrir 
les  canines  et  les  molaires,  et  à produire  une  expression  féroce  et 
menaçante. 

Les  Singes,  imitateurs  des  gestes  de  l’homme,  ne  lui  ont  jamais 
emprunté  le  sourire,  et  le  jeu  de  leur  physionomie  n’a  pour  consé- 
quence que  des  grimaces  plus  ou  moins  hideuses  et  repoussantes. 

Si  on  s’en  tient  aux  recherches  de  Cuvier  et  Laurillard,  de  MM.  Hamy, 
Chudzinski  et  Popowsky,  c’est  le  nègre  qui,  dans  les  races  humaines, 
a les  muscles  faciaux  les  plus  grossiers,  les  plus  épais.  « Chez  la  majo- 
rité des  nègres,  dit  M.  Chudzinski,  les  muscles  peauciers  profonds  de 
la  tète  sont  beaucoup  plus  fusionnés  que  ceux  de  la  race  blanche.  En 
outre  chez  les  hommes  noirs  il  se  développe  des  faisceaux  supplémen- 
taires qui  se  rendent  surtout  à la  commissure  des  lèvres.  En  même 
temps  chez  les  sujets  noirs,  dans  les  endroits  où  la  lèvre  reçoit  les 
insertions  des  fibres  musculaires,  elle  s’épaissit  au  point  de  simuler  la 
dureté  du  tissu  fibro-cartilagineux. 

Le  tissu  adipeux  interposé  entre  les  couches  musculaires  et  même 
sous  la  peau  des  nègres  est  plus  ferme,  plus  abondant  et  plus  coloré 
que  chez  les  individus  de  la  race  blanche.  Enfin  les  aponévroses  des 
régions  crânienne  et  faciale  des  nègres  sont  beaucoup  plus  résistantes 
et  plus  épaisses. 

Dans  la  race  jaune  les  muscles  peauciers  de  la  tête  ont  un  développe- 
ment intermédiaire  entre  celui  des  blancs  et  des  noirs. 

Cependant  ils  se  rapprochent  davantage  de  ces  derniers,  soit  par 
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leurs  caractères  généraux,  par  la  vigueur  de  leurs  fibres  musculaires, 
soit  par  la  fusion  de  leurs  faisceaux.  Il  faut  ajouter  à cela  (juc  leur 
coloration  est  i)lus  foncée. 

Cela  est  vrai  pour  les  Chinois  et  les  Indo-Chinois,  car  nous  n’avons 
pas  eu  l’occasion  de  disséquer  un  vrai  Mongol.  Chez  les  trois  Peaux- 
Uouges  de  l’Amérique  du  Sud,  et  chez  une  jeune  Cynghalaise,  les 
muscles  se  rapprochaient  plulùt  de  ceux  de  la  race  hlanche.  » (Chud- 
zinski,  loc.  cil.  sufra.,  p.  9.) 

Les  agents  contractiles  de  la  face  varient  non  seulement  suivant  les 
races,  mais  encore,  dans  chaque  race,  suivant  les  individus.  « 11  n’est 
pas  d’anatomiste,  observe  M.  le  professeur  llamy,  qui  n’ait  eu  l’occasion 
de  constater  dans  les  relations  des  muscles  un  grand  nombre  de  variétés 
individuelles.  De  deux  sujets  de  même  race,  l’un  appartenant  au  hjpc 
fin  aura  les  muscles  de  la  face  bien  distincts,  l’autre  au  type  grossier 
les  montrera  plus  ou  moins  confondus.  » En  elfet,  si  on  dissèque  une 
face  aux  traits  fins  et  accentués,  dont  l’ensemble  a l’expression  intel- 
ligente, on  trouvera  des  muscles  pâles,  minces  et  séparés  d'une  façon 
précise.  Inversement,  si  l’on  rencontre  un  sujet  à face  lai’ge  sans 
expression,  dont  l’ensemble  des  traits  forme  un  masque  presque 
immobile,  les  muscles  seront  rouges,  gros  et  intriqués,  fusionnés. 

Parmi  les  hommes  appartenant  à la  race  blanche  ce  sont,  sans  con- 
teste, ceux  doués  d’une  intelligence  inférieure  dont  les  muscles  de  la 
figure  se  rapprochent  le  plus  de  ceux  du  noir,  autrement  dit  de  ceux 
des  Anthropoïdes.  En  regardant  attentivement,  dans  la  4®  édition  du 
Traité  d’anatomie  de  Cruveilhier,  le  dessin  si  exact  de  l’appareil  loco- 
moteur de  la  l’égion  antérieure  de  la  tète,  on  y trouve  la  reproduction 
de  celui  du  nègre.  C’est  que  si  Cruveilhier  conseille  de  choisir  des 
sujets  vigoureux  et  athlétiques  pour  les  études  de  ce  genre,  lui-même 
s’est  servi  de  tètes  de  suppliciés,  et  tout  le  monde  a pu  remarquer  la 
face  héhélée  que  présentent  leurs  hustes  en  plâtre.  Pour  corroborer 
cette  opinion  disons  que  nous-mème  avons  trouvé  cette  fusion  et  cette 
intrication  des  muscles  faciaux  chez  deux  idiots  microcéphales. 

Il  est  induhitahle  que  plus  l’intelligence  s’élèvera,  plus  les  sensa 
lions  et  les  pensées  seront  compliquées  et  parfaites,  plus  la  mimique 
faciale  sera  expressive,  plus  les  moteurs  faciaux  devront  être  divisés 
et  mieux  en  contact  avec  la  peau*.  Si  le  système  de  Gall  est  faux 

' Les  muscles  faciaux  de  nos  animaux  domestiques  sont  aussi  bien  individualisés  et  a peu 
près  aussi  nombreux  que  ceux  de  rhoinme,  mais  sont  séparés  du  tégument  facial  par  une 
expansion  du  peaucier. 
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puis(ju'il  repose  sur  la  corrélalion  c|ui  existerait  entre  les  saillies  et 
les  dépressions  de  la  lame  externe  et  les  saillies  et  les  dépressions  de 
la  lame  interne  de  la  boîte  crânienne,  ce  qui  est  inexact,  puisqu’il  y a 
entre  ces  deux  lames  des  cavités  (sinus  frontaux,  etc.)  et  une  couche 
de  tissu  spongieux  plus  ou  moins  épaisse  (diploé),  il  n’en  est  pas  ainsi 
du  système  physiognomonique  de  Lavaler 

En  raison  de  l’insertion  des  muscles  faciaux  à la  peau  à laquelle 
leurs  fibres  terminales  sont  en  quelque  sorte  identifiées,  la  contrac- 
tion fréquemment  répétée  d’un  ou  de  plusieurs  de  ces  muscles  imprime 
.A  la  longue  au  tégument  du  visage  des  plis  ou  rides  qui  persistent 
même  après  la  cessation  et  dans  l’intervalle  des  contractions  qui  les 
ont  déterminées.  L’habitude  de  certaines  passions  se  grave  à la  longue 
en  caractères  indélébiles  sur  la  physionomie,  de  telle  façon  qu’avec 
une  grande  perspicacité  d’observation  on  peut,  jusqu’à  un  certain  point, 
juger  du  moral  d’un  individu  d’après  l’aspect  facial. 

Avec  Darwin  % Gratiolct^,  Cruveilhier  Zaborowski®,  etc.,  je  pense 
donc  que  le  système  physiognomonique  de  Lavater  est  acceptable, 
sinon  toujours  dans  ses  détails,  du  moins  dans  son  ensemble. 

La  physiologie  expérimentale  dénote  môme  des  distinctions  fonc- 
tionnelles que  l’anatomie  normale  ne  permet  pas  de  prévoir.  Est-il 
besoin  de  rappeler  les  beaux  travaux  de  Duclienne,  de  Boulogne 
Sur  le  ?nécanisme  de  la  phijsioiiomie  humaine,  méconnus  en  France 
tant  que  Darwin  ne  les  a pas  reproduits,  en  les  commentant,  dans 
son  intéressant  ouvrage  sur  \ Expression  des  émotions  chez  l'homme 
et  chez  les  animaux?  Faut-il  dire  que  l’introduction  de  la  méthode 
expérimentale  dans  1 élude  du  jeu  de  la  physionomie,  jointe  à 
l’observation  à laquelle  s’étaient  tenus  Camper  L Lebrun®,  Lavater, 
Ch.  Beir,  etc.,  a permis  de  classer  les  muscles  faciaux  en  muscles 

' L'éilition  de  Lavater  à l•ons^llteI•  est  rédilion  ea  10  volumes  de  Moreau.  Paris,  1820. 

' Ch.  Darwin.  L’expression  des  émotions  chez  l'homme  et  chez  les  animaux.  Trad.  fran- 
çaise par  .MM.  lienoil  et  Pozzi.  Paris,  1874. 

’ P.  Gratiolet.  De  la  physionomie  et  des  mouvements  d'e.vpression.  Paris,  1865. 

* Cruveilhier.  Anal.  descripL,  2»  édit.,  t.  Il,  p.  227. 

" Zaborowski.  L'oriyine  du  lunyaye.  Paris,  1879,  p.  06. 

“ Üuchenne  (de  Boulogne).  Mécanisme  de  lu  physionomie  humaine  ou  analyse  élcclro-phy. 
stoloyique  de  l'expression  des  passions  applicable  à la  pratique  des  arts  plastiques.  Paris,  186 1 . 

’ Pierre  Camper.  Dissertation  sur  les  di/férences  réelles  que  présentent  les  traits  du  visaye 
chez  les  hommes  de  différents  pays  et  de  différents  dyes.  (OEuvres  posthumes.  Paris,  1786.) 

" Voy.  ivolamment.  Conférences  sur  l'expression  des  différents  caractères  des  passions. 
I ans,  1807.  Ces  conférences  ont  été  imprimées  dans  l’édition  de  Lavaler.  nar  .Moreau 
vol.  1\,  1820.  • > 1 1 

deCh  Bdn  P>«J^'ologie  de  l'expression,  18»  (édition  publiée  après  la  mort 
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expressifs,  muscles  expressifs  complémenlaires  cl  muscles  inexpressifs  ? 

Une  dernière  question  à résoudre  pour  nos  successeurs  sera  la  sui- 
vante ; 

La  séparation  entre  certains  muscles  qu’on  retrouve  anormale- 
ment, entre  le  frontal  et  le  pyramidal  par  exemple,  alors  que  déjà  les 
expériences  élcclro-physiologiqucs  témoignent  que  ces  muscles  en  étal 
de  fusion  apparente  normalement  sont  antagonistes;  ces  séparations 
qui  constituent,  pour  employer  les  expressions  du  professeur  M.  Duval 
des  anomalies  évolutives,  seront-elles  plus  tard  la  règle  pour  les  autres 
faisceaux  musculaires  similaires  de  la  face?  Aux  anatomistes  de 
l’avenir  d’en  juger.  On  prétend  déjà  que  l’homme  ne  se  distingue  pas 
seulement  par  le  jeu  de  sa  physionomie  mais  encore  par  l’asymétrie 
de  sa  musculature  faciale  droite  et  gauche,  qui  rappelle  celle  des  deux 
moitiés  de  son  cerveau. 


MUSCLES  DE  LÀ  MASTICATION 


TEMPORAL 


Syn.  : M.  crolaphile;  M.  Lemporo-maxillaire  (Chaussier)  ; Temporo-maxillien  ; 
Élévateur  de  la  mâchoire;  Temporalis  (N.  a.). 


Dédoublement  en  deux  plans.  — Massa  a rencontré  un  temporal 
formé  par  deux  couches  superposées  ' . La  couche  superficielle  du 
temporal  anormal  décrit  par  Massa  répond  au  M.  temporal  superficiel 
de  Sappey  qui  est  une  dépendance  de  l’auriculaire  antérieur.  (Voyez 
ce  muscle.) 


Variations  de  volume.  — Je  l’ai  vu  très  épais  sur  des  sujets  où  il 
était  plus  large  et  plus  long  ([ue  d’ordinaire. 

Variations  des  insertions.  — U peut  se  rapprocher  assez  piès  du 


' Massa.  Liber  Inlroduclorius,  cap.  xxxv,  p.  "7. 
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verlex.  En  mars  188G,  un  tic  mes  Glèves,  M.  Allain,  a trouvé  chez 
une  femme,  morte  de  fièvre  typhoïde,  le  muscle  temporal  droit  très 
épais,  et  seulement  distant  de  deux  travers  de  doigt  de  la  sutiu’c  sagit- 
tale. Très  fréquemment  quelques-unes  des  libres  postérieures  du  tem- 
poral s’insèrent  directement  à la  face  interne  et  au  hord  postérieur  de 
l’apophyse  coronoïde  (Bellini  '). 

Une  conformation  hcancoup  plus  rare  est  celle  observée  par  M.  le 
professeur  Macalister  : l’extension  du  muscle  le  long  du  hord  anté- 
rieur de  la  branche  montante  du  maxillaire  inférieur  jusqu’à  la  der- 
nière molaire.  J’ai  eu  la  honne  fortune  de  la  montrer  une  fois  à mon 
cours.  « Plus  le  temporal  est  puissant,  dit  M.  F.  Uegnault,  plus  l’apo- 
physe coronoïde  s’élargit  pour  donner  une  plus  grande  surface  d’in- 
sertion. Chez  le  vieillard  dont  les  fonctions  masticatoires  déclinent, 
l’apophyse  coronoïde  est  mince  et  longue'.  » 


Anatomie  comparée.  — Do  tous  les  Mammifères,  quelques  Tardigrades 
exceptés,  c’est  l’homme  dont  les  muscles  destinés  à mouvoir  les  mâ- 
choires ont  le  moindre  développement  et  les  surfaces  d’insertion  de 
ces  muscles,  le  moins  d’étendue.  Quelle  dilférencc  entre  sa  petite  fosse 
temporale,  circonscrite  en  haut  par  une  ligne  courbe  peu  indiquée  et 
la  fosse  profonde  des  Anthropoïdes  ! Non  seulement  chez  ces  derniers 
toute  la  surface  latérale  du  crâne  sert  d’insertion  aux  fihres  du  muscle 


temporal,  le  muscle  masticateur  par  excellence,  mais  encore  sur  la 
ligne  médiane  de  la  tête  du  mâle  se  dresse  une  crête  forte  et  haute 
qui  permet  à ces  libres  de  se  multiplier.  Aussi  l’élévation  de  la  ligne 
temporale,  l’étendue  de  sa  courbe  et  son  rapprochement  de  la  ligne 
médiane  sont-ils  dans  le  groupe  humain  un  caractère  d’infériorité. 
Sur  certains  crânes  préhistoriqiies  de  la  Floride  et  des  crânes  de  Néo- 
Ualédoniens  modernes  les  deux  lignes,  distantes  normalement  chez  le 
blanc  de  8 à lO"  n’arrivent  à s'écarter  que  de  2''. 


Ce  sont  la,  comme  toujours,  des  caractères  généraux.  Dans  les  races 
piéhistoiiques  et  dans  les  races  inférieures  actuelles,  aussi  bien  que 
chez  les  Anthropoïdes,  le  temporal  n’est  pas  un  muscle  invariable., 
Dans  les  troglodytes Auhrgï  il  ne  dilférait  pas  sensiblement  de  celui  da 
l’homme,  et  dans  le  gorille  de  Duvernoy  il  se  fixait,  comme  M.  Maca- 
lister  et  moi  l’avons  vu  chez  l’homme,  à tout  le  bord  antérieur  de  la 


‘ Bellini.  JUilleL.  de  la  Soc.  anal,  de  Paris,  1892,  p,  4S7. 

F.  Begnaull.  Bidlel.  de  la  Soc.  anal,  de  Paris,  1896,  p.  799. 
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brandie  monlanlc  de  la  màclioire  jusqu’à  sa  l)ase.  Il  semble  même 
résulter  des  recherches  de  M.  Deniker  sur  fœtus  de  gibbon  aide 
gonlle  que  le  muscle  en  cause  ne  dill’ére  pas  sensiblement  chez  les 
Anthropoïdes,  pendant  la  vie  fœtale  et  jiendant  la  première  jeunesse 
de  celui  de  riiommc  bien  conformé.  « Dans  le  fœtus  de  gibbon  il  n’oc- 
cupe que  la  10”  partie  de  l’os  pariétal , dans  le  fœtus  de  gorille  il 

n’occupe  la  partie  inférieure  du  pariétal  que  sur  une  longueur  de 
IG  millimètres,  ce  qui  fait  moins  d’un  quart  de  la  hauteur  totale  de  cet 
os,  tandis  que  chez  le  jeune  gorille  il  occupe  déjà  plus  d’un  tiers  de  la 
hauteur  totale  et  chez  l’adulte  la  hauteur  entière  du  pariétal*.  » 

Segmentation  du  muscle.  — J’ai  vu  parfois  le  faisceau  zygomatique 
signalé  par  Sappey-  séparé  du  faisceau  temporo-sphénoïdal. 

llenke  a donné  le  nom  de  M.  temporalis  minor  à de  petits  faisceaux 
7iiusculaires  indépendants  qui  se  portent  du  ménisque  lemporo-maxil- 
laire  sur  l’échancrure  sigmoïde**. 

Anato.mie  comparée.  — Le  temporal  est  divisé  en  plusieurs  faisceaux 
dans  quelques  Mammifères,  notamment  dans  le  chat  où  il  est  composé 
de  trois  chefs  : deux  superficiels  juxtaposés  et  un  profond  (Strauss- 
Durckheim). 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — D’ordinaire  il 
est  intimement  uni  au  masséter  mais  séparé  du  plérygoïdien  externe 
et  du  buccinateur  par  du  tissu  cellulo-adipeux  qui  se  prolonge  vers 
la  région  de  la  joue.  Ilorner  indique  cependant  un  cas  où  les  fibres  les 
plus  inférieures  de  ce  muscle  étaient  fusionnées  avec  celles  du  bord 
supérieur  du  ptérygoïdien  externe  ’.  M.  le  professeur  Macalister  a ob- 
servé la  même  malformation  avec  ])assage  de  l’artère  maxillaire 
interne  au-dessous  du  })térygoïdien  externe  ^ 

Anato.mie  comparée.  — M.  le  professeur  llumphry,  par  des  dissections 
minutieuses  pratiquées  sur  le  crgptobranche  et  le  Icpidosiren,  a dé- 


' Doniker.  Aoc.  ciL,  p.  114-118. 

- Sappey.  Anal,  desevipt.,  2“  6dil.,  p.  lia. 

’ llenke.  Zeilscitr.  zürvat.  med.,  3 11.  VIII,  7(1. 

* Ilorner.  f^pect.  anal.  l'hUudclphia,  vol.  1,  p.  372. 

“ .Macalister.  Loc.  cil.,  p.  18. 

' llnnipliry.  Observ.  in  niijoloipj.  Cambridge,  1872,  p.  117. 
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montré  que  le  muscle  temporal  n’est  que  le  prolongement  du  muscle 
dorsal  vers  la  nuque  et  la  mâchoire  et  qu’il  en  est  probablement  de 
même  du  masséter,  du  ptérygoïdien  externe,  du  buccinateur,  etc.  . 
M.le  professeur  Mathias  D uval  a prouvé  d’autre  part  que  les  muscles 
masticateurs  dérivent  tous  des  masses  musculaires  de  l’arc  maxil- 
laire. 


MASSÉTER 

Syn.  :M.  manducalorius ; M.  mandibularis  exlenius  ; M.  zyr/omalo-maxillaire  (Chaussier)  ; 
l'remiev  mdchenr  (Dieinerbroeck)  ; Élévateur  inférieur  de  la  mâchoire;  Masseler  (N.  a.); 
Muscle  du  plat  de  la  joue. 


Absence.  — Duméril  a noté  cette  absence  dans  un  cas  de  monstruo- 
sité (pbocomélie '). 

Anaïomic  co.mpakée.  — Dans  les  Varlébrés  inferieurs  les  masséters, 
je  viens  de  le  dire,  manquent  ou  sont  confondus  avec  les  temporaux. 
La  mâchoire  inférieure  énorme  des  Toucans  [oiseaux)  est  retenue  sim- 
plement par  un  ligament  élastique  s 

Variations  de  volume.  — 11  est  plus  ou  moins  prononcé  dans  le 
genre  Homo  aussi  bien  que  dans  les  diverses  espèces  animales.  C’est 
lui  qui,  très  épais,  donne  à la  physionomie  de  quelques  individus 
l’expression  d’énergie  brutale  qui  la  caractérise. 

Le  masséter  acquiert  un  volume  considérable  chez  certaines  races 
noires  d’Océanie  (Cliudzinski). 

Anatomie  co.mpahée.  — C’est  chez  les  Ronc/eurs  dont  le  maxillaire 
inférieur  est  porté  en  avant  pendant  la  mastication,  que  le  muscle  en 
cause  acquiert  son  maximum  de  développement.  11  est  très  fort  aussi 
dans  les  Carnassiers  et  principalement  dans  les  Félins  où  sa  masse,  réu- 
nie à celle  du  temporal,  forme  cette  saillie  qui  arrondit  la  tête  du  chai, 
du  lion,  etc. 

Isolement  complet  des  deux  faisceaux . — Les  deux  faisceaux  qui 
composent  le  masséter  sont  souvent  entièrement  indépendants. 

' Duineril.  Bullel.  de  la  Soc.  philomalique,  vol.  111  , p.  122. 

* Milne-Edwarcls.  Leçons  sur  l'anal,  el  la  i)hys.  comp.  de  l’homme  el  des  animaux,  1861, 
t.  VI,  p.  57. 
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Sœmmering  les  a môme  vus  un  peu  distants  l’un  de  l’autre,  et 
Monro,  séparés  par  une  bourse  séreuse  Une  autre  bourse  séreuse  a 
été  trouvée  par  llyrtl  entre  les  fibres  profondes  et  l'articulation  tem- 
poro-niaxillaireU 

Anatomie  comparée.  — Le  masséter  est  partagé  normalement  en  deux 
faisceaux  distincts  chez  le  chai,  V éléphant,  le  hérisson,  les  Martes,  etc., 
etc.  Dans  le  même  genre  animal  ces  deux  faisceaux  peuvent  même, 
comme  chez  l'homme,  être  complètement  ou  incomplètement  diffé- 
renciés : ils  sont  complètement  dilférenciés  dans  Vhyène  raxyée  et 
Mujène  brune  et  incomplètement  différenciés  dans  Vhyène  tachetée^. 

Faisceaux  surnuméraires.  (Masseter  trigastricus  de  W.  Gruber.)  — 
Les  professeurs  Gruher  et  Macalister  ont  vu  quelquefois  les  fibres  de 
' la  couche  profonde  renforcées  par  un  faisceau  musculaire  détaché  du 
ligament  latéral  externe  de  l’articulation  de  la  màchoii’e.  M.  Chudzinski 
a très  fréquemment  retrouvé  ce  faisceau  chez  les  nègres.  Je  l’ai  observé 
également  sur  une  Angolaise. 

J’ai  disséqué,  à diverses  reprises,  un  faisceau  supplémentaire  ve- 
nant de  l’os  malaire,  en  arrière  du  grand  zygomatique  et  une  fois,  à 
droite,  un  trousseau  de  fibres  pâles  qui  s’étendait  de  la  partie  posté- 
rieure du  maxillaire  supérieur  au  bord  antérieur  du  masséter.  Le  pro- 
fesseur Gruber  a donné  le  nom  de  masséter  trigastrique  au  masséter 
de  l’homme  qui  présente  ces  divers  vices  de  conformation. 

Anatomie  comparée.  — A l’état  de  complet  développement,  chez  les 
Rongeurs,  [\g,  lapin’',  V agouti’^,  le  castor'^,  le  cobaye’'),  le  masséter  est 
formé  par  trois  faisceaux  bien  isolés  en  haut  et  qui  pourraient  être  et 
ont  été  considérés  comme  autant  de  muscles  particuliers  : le  jugo-max  'd- 
lien,  \q  maxillo-maxidibulaire  et  le  mand'ibulo-maxillaire . Dans  le  cobaye 
le  mandibulo-max  'Ula  'ire  SC.  fixe  en  avant  du  trou  sous-orbitaire  qu’il  tra- 
verse. 

Chez  le  chat,  d’après  Strauss-Durckheim,  un  faisceau  du  masséter 

' Monro.  Icônes  bursarum,  é(\\\,.  Roscnimiller,  1799,  p.  32,  l.  II. 

’ llyrtl.  Topof/raphisc/tc  Anal.,  Biind  I,  p.  299. 

^ Young  et  Robinson.  Joitni.  of  An.  and.phys.,  1889,  p.  187. 

* Cuvier  et  Laurillard.  Allas  d'anal,  cotnp.,  pl.  232. 

“ Eodcni  loco,  pl.  218,  fig.  I. 

® Eodem  loco,  pl.  219. 

’ Duvernoy,  in  Cuvier.  Leçons  d’anal,  comp.,  t.  IV,  p.  60. 
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qu’on  pourraiL  considôi'cr  niônic  comme  un  muscle  paiTiculiei*  esl 
placé  dans  la  fosse  externe  de  l’apophyse  coronoïde.  11  prend  son  ori- 
gine par  une  large  aponévrose  intérieure,  fixée  en  pointe  au-devant  de 
la  cavité  glénoïde. 

Le  masséter  des  chauves-souris  se  compose  de  deux  faisceaux  : un 
interne,  et  un  externe  séparé  du  précédent  par  l’arcade  zygomatique 
et  divisé  lui-méme  en  deux  corps  charnus  (Maisonneuve). 

« Le  masséter  est  conformé  chez  les  Anthropoïdes  comme  chez 
l’homme,  » dit  le  professeur  Hartmann.  Oui,  si  on  entend  par  là  qu’il 
reproduit  fidèlement  les  dispositions  normales  et  anormales  de  celui  de 
l’homme,  môme  le  masséter  trigastrique.  Le  masséter  du  fœtus  de 
gorille  et  celui  du  fœtus  de  gibbon  de  Deniker  ressemblaient  à celui  de 
l’homme  ; celui  du  gorille  de  Duvernoy  était  uni  au  temporal  par  des 
trousseaux  musculeux;  celui  du  gorille  du  professeur  Ehlers,  avait  un 
faisceau  supplémentaire  antérieur;  celui  du  chimpanzé  d"  Aubry  possédait 
un  faisceau  charnu  accessoire  « qui,  de  la  face  externe  de  l’arcade  zygo- 
matique se  portait  presque  directement  sur  la  face  externe  de  l’apophyse 
coronoïde,  au-dessous  de  l’insertion  du  temporal  >'  ; celui  d’un  orang 
que  Broca  m’a  montré  (1875)  était  divisé  en  deux  corps  entièrement 
distincts.  Ce  dernier  vice  de  conformation  existait  aussi  sur  un  orang 
de  Duvernoy. 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — Divers  anato- 
mistes ont  cité  des  cas  de  fusion  des  fibres  les  plus  internes  de  la 
couche  profonde  avec  quelques-unes  des  fibres  inférieures  du  muscle 
temporal.  Haller  a signalé  l’union  do  ce  muscle  et  du  huccinateur  L 

Anatomie  comparée.  — Je  rappelle  encore  — et  une  fois  pour  toutes 
— que  les  connexions  qui  existent  souvent  chez  l’homme  entre  le  pté- 
rygoïdien  externe,  le  temporal  et  le  masséter  sont  justifiées  par  ce 
fait  que  ces  muscles  dérivent,  au  point  de  vue  emhryogénique,  d’une 
masse  musculaire  commune.  Ces  connexions  constituent,  d’ailleurs, 

1 état  normal  chez  divers  Mammifères.  Dans  le  gorilla  ginci  la  pre- 
mièie  portion  du  temporal  est,  ainsi  que  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  le 
diie,  jointe  on  arrière  au  temporal  par  des  faisceaux  musculaii'es. 
Dans  le  cheval  et  dans  Vhyène  elle  se  confond  d’une  manière  si  intime 
avec  le  crotapliite  qu’il  est  impossible  do  préciser  la  limite  dos  doux 


‘ Haller.  Op.  anal,  argument,  minor,  vol.  III.  Lausanne,  1768,  p.  18. 
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muscles.  Clicz  le  chai,  les  libres  les  plus  exlerues  du  faisceau  le  plus 
superficiel  du  masséler  coulournenl  la  mâchoire  el  se  lixeiil  à un  raplid 
qui  lui  est  commun  avec  le  pLérygoïdien  externe  (Strauss-Durckheim). 


PTÉRYGOÏDIEN  EXTERNE 

Syu.  : I‘/enjf/oi(let/s  >»inor  ; l'elit  p/êri/r/o'idien  ; PelU  pléri/f/o-maxlUaire;  Alaire  exiérietir  | 

(Uiemerbroeck)  ; Petit  sphéuo-maxillien  ; Fallopien  (Courleille)  ; Pterijr/oideus  exteriiiis{S.  a.). 

\ 

] 

Isolement  des  deux  faisceaux  constituants.  — Le  faisceau  supérieur  i 
et  le  faisceau  inférieur  peuvent  être  séparés  dans  une  partie  ou  dans  i 

la  totalité  de  leur  étendue.  Le  chef  sphénoïdal  peut  être  tendineux.  | 

J’ai  vu  aussi  la  moitié  externe  du  chef  inférieur  entièrement  aponévro-  | 

lique.  P 

ÀNATO.MIE  COMPARÉE.  — Suivant  les  espèces  animales  le  ptérygoïdicn  | 

externe  est  plus  ou  moins  large,  long  et  charnu  indivis  ou  divisé  en  deux  i 

faisceaux.  « Dans  la  chauve-souris  il  s’insère  au  fond  de  la  fosse  zygo-  I 

malique,  en  dehors  de  l’apophyse  ptérygoïde,  parallèlement  à elle,  et 
aussi  à la  surface  voisine  du  temporal.  Ces  deux  insertions  d’origine  sont  w 

très  distinctes  l’une  de  l’autre  et  semblent  constituer  deux  muscles  j, 

séparés;  entre  eux  se  voit  un  gros  nerf,  mais  bientôt  les  deux  faisceaux  | 

se  réunissent  en  un  seul  corps  musculaire  qui  va  se  terminer  dans  la  > 

fosette  située  en  dedans  et  au-dessous  du  condyle  de  la  mâchoire.  » ^ 

(.Maisonneuve.)  | 

J 

Faisceaux  surnuméraires.  — Faseheck  a vu  un  faisceau  détaché  du  ’é 

chef  inférieur  du  ptérygoïdien  externe  qui  se  rendait  à la  capsule  de 
l’articulation  temporo-maxillaire  *.  J’ai  rencontré  ce  même  taisceau, 
à droite  chez  un  homme,  à gauche  chez  une  femme.  Dans  1 un  et  dans  | 

Tautre  de  ces  deux  cas  l’artère  maxillaire  interne  passait  entre  le  ptéry-  || 

goïdien  externe  et  le  tractus  musculeux  supplémentaire.  M.  le  pro-  || 

fesscur  Macalistcr  a trouvé  à si.x  reprises  dillérentes  une  bandelette  k 

curieuse,  une  sorte  de  ptérygoïdien  propre,  étendue,  en  dehors  du  plé-  | 

rygoïdien  externe,  de  la  tubérosité  maxillaire  à la  crête  externe  de  la  ^ 

. 

‘ l’àsebcck.  Milliers  Arcli  , 1842,  p.  475. 
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grande  aile  du  splidnoïde,  qui  sdparc  la  fosse  temporale  de  la  fosse 
zygomatique. 

Connexions  plus  intimes  avecles  muscles  voisins.  — 11  peut  dtre  plus 
ou  moins  uni  au  temporal  et  mdme  au  digastrique.  (Mcckel,  De  dupli- 
cilate  7nomtrosa,  p.  42.) 

Est-il  inadmissible  de  supposer  que  cette  fusion  du  ventre  posté- 
rieur du  digastrique  avec  le  ptérygoïdicn  externe  est  due  a un  déplace- 
ment du  digastrique  qui,  chez  les  Camassiei's,  se  fixe  au  bord  inférieur 
de  chaque  mâchoire  dans  le  voisinage  du  masseter  ; en  arrièie,  dans 
\i\nuisarüiQiie  d'eau j en  avant,  dans  la au-dessous,  dans  le  ehat^l 
(Cuvier). 


PTÉRYGOÏDIEN  INTERNE 


Syn.  : Tevlnis  miisculKS  qui  in  ore  luliUtl  (Vésale)  ; Plerqr/oideus  major  ; Grand  palatin; 
Masséler  interne  (M'iiislow)  ; Grand  ptén/no-maJeUluire  (Cliaussier)  ; Second  mdcheur  ; 
Maire  intérieur  (Üiemerbroeck)  ; Grand  sphéno-maxillien  ; Élévateur  inférieur  de  la 
iiulc/wire;  Ptenjfjoïdeus  internus  (N.  a.). 


Faisceau  surnuméraire.  — Très  fréquemment  le  ptérygoïdicn  interne 
est  rcnfoi’cé  par  un  faisceau  détaché  de  la  facette  inférieure  de  l’apo- 
physe pyramidale  de  l’os  palatin. 

Anatomie  comparée.  — Chez  les  Oiseaux  ‘ et  chez  le  canard  - notam- 
ment, le  ptérygoïdien  interne,  très  développé,  est  constitué  par  trois  et 
même  quatre  portions  plus  ou  moins  séparées  dont  la  première  se  fixe 
à l’os  maxillaire  supérieur,  la  seconde,  à l’os  palatin,  la  troisième,  à l’os 
ptérygoïdicn,  la  quatrième,  au  sphénoïde  ; mais  ce  démembrement  est 
dù  seulement  à l’écartement  des  dilfércntes  parties  de  la  charpente 
céphalique  qui  constituent  la  partie  postérieure  de  la  voûte  palatine. 

Dans  les  Solipèdes  le  masséter  interne  comprend  deux  plans  de  fibres 
comme  l’externe  ; les  fibres  du  plan  profond  débordent  les  autres  en 
arrière,  et,  vu  leur  obliquité,  sont  certainement  capables  de  contribuer 
à la  propulsion  de  la  mâchoire.  Cette  couche  profonde  déjà  peu  mani- 


' Milnc  Edwards.  Loc.  cil.,  t.  VI,  p.  5b. 

* Hérissant.  Mém.  de  l'Acad.  des  sc.,  1848,  pl.  X.Xlll,  fig.  2,  1!. 
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fcsle  clans  le  ]^orc  est  lont  à fait  indisLinclc  dans  les  Ruminanls  ot  les 
Carnivores  (Lesbro). 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — 11  échange  quel- 
quefois, à son  origine,  quelques  libres  avec  le  périslapbylin  externe. 
Moser  l’a  vu  donner  naissance  au  slylo-glosse  ’ et  Griibcr,  envoyer  un 
faisceau  à la  bande  ligamenlensc  qui  s’étend  de  l’épine  du  sphé- 
noïde Cl  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  ^ 

Je  l’ai  vu  (une  fois  des  deux  colés  chez  l’homme,  une  fois  du  cùlé 
droit  chez  une  femme)  relié  au  masséter  par  des  trousseaux  de  fibres 
qui  passaient  au-dessous  do  la  mâchoire  inférieure. 

Anatomie  comparée.  — M.  le  professeur  Macalister  m’a  écrit  qu’il 
avait  vu  chez  un  gorille  le  stylo-glosso  provenir  du  ptérygoïdien  interne. 
Dans  les  Carnassm's  et  en  particulier  dans  le  chatXc.  ptérygoïdien  interne 
s'unit  au  masséter  sous  le  hord  inférieur  du  maxillaire  inférieur. 


BUCCINATEUR 


Syn.  ; Duccinalor ; Contrahens  commiinis  buccarum  lahionim  (Spigel);  M.  biiccæ  {Colom- 
bus)  ; Ducco  (Riolan)  ; Ducco-lubial  (Chaussier)  ; Alvéolo-maxillaire  (Dumas)  ; Trumpeler- 
Muscle  ; Ihiccinalor  (N.  a.). 

Dédoublement  en  deux  plans.  — Sur  deux  sujets  du  sexe  féminin 
j’ai  vu,  en  arrière,  immédiatement  au-dessous  du  maxillaire  supérieur 
son  dédoublement  en  deux  couches. 

Anatomie  comparée.  — Dans  l’espèce  humaine  le  huccinateur  n’est 
formé  que  de  fibres  longitudinales  convergeant  à la  commissure  des 
lèvres,  tandis  que  dans  nos  animaux  domestiques,  il  présente  en  outre 
une  couche  superlicielle,  pré-masséterine  dont  les  libres  vont  de  haul 
en  bas  d’une  mâchoire  à l’autre  ; cette  couche  superlîcielle  est  parti- 
culièrement développé  dans  les  Herbivores  où  elle  alfecte  une  disposi- 
tion pennée  ; les  Allemands  la  décrivent  à part  sous  le  nom  de  hucci- 
nateur, tandis  que  la  couche  profonde  constitue  leur  muscle  malaire 


‘Moser.  MeckeVs  arch.,  vol.  VII. 
■Gruber.  7<eite  Anomalien,  f.  II,  p.  218. 
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Amincissement  du  muscle.  — Sa  poiiion  moyenne  peut  ûtre  très 
peu  épaisse,  pour  ainsi  dire  absente.  Elle  est  peu  prononcée  chez  les 
Singes  quadrupèdes,  sauf  chez  le  papion  et  quelques  autres  pourvus  de 
grandes  abajoues. 

Variations  des  insertions.  — On  a constaté  des  modifications  dans 
l’étendue  relative  des  insertions  maxillaires  supérieures  et  inférieures 
du  buccinatcur.  11  en  est  de  même  dans  la  série  animale  où  le  muscle 
en  question  est  forcé  de  s’adapter  à la  forme  et  à la  longueur  essentielle- 
ment variables  des  mâchoires. 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — Son  union  avec 
le  masséter  à été  notée  chez  un  monstre  (professeur  Macalister).  Le 
buccinatcur  échange  souvent  des  fibres  avec  la  portion  du  constricteur 
supérieur  du  pharynx  qu’on  désigne  sous  le  nom  de  bucco-pharyn- 
gienne.  11  reçoit  parfois  un  faisceau  détaché  du  conduit  de  Sténon  ou 
du  grand  zygomatique.  Dans  le  chat  la  partie  moyenne  du  constricteur 
supérieur  se  continue  directement  avec  la  portion  moyenne  du  buccina- 
tcur constituant  un  seul  muscle,  mince  et  grêle  que  Courcelles  a 
nommé  il/,  bucco-pharyngien  (voy.  M.  constricteur  supérieur  du  pha- 
rynx) . 


MUSCLES  SURNUMÉRAIRES 


Ptérygoïdien  propre. 

Sous  le  nom  de  Pterygoideus  proprius  le  professeur  Henle  et  divers 
anatomistes  ont  décrit  un  faisceau  musculeux  qui  s’étend  de  la  crête 
située  sur  la  face  externe  de  la  grande  aile  du  sphénoïde,  qui  sépare 
la  fosse  temporale  de  la  fosse  zygomatique,  au  hord  postérieur  et  à 
une  petite  portion  de  la  face  externe  de  l’aileron  externe  de  l’apophyse 
ptérygoïde. 

Le  ptérygoïdien  propre  a été  trouvé  par  Henle  ',  Gruber  Theile  % 


‘ Ilonle.  Loc.  cit.,  p.  ]64. 

* Gruber.  Neue  Aiiomalien,  p.  12. 
’ Theile,  p.  59. 
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Sliophord  Macalistcr  Wagstalîe  l'oland  \ olc...  M.  le  profes- 
seur Macalislerl  a renconlré  douze  fois.  Il  peut  être  l’cniplacé  en  parlie 
ou  en  lolalité  }>ar  des  fibres  conjonclives. 

.le  le  crois  assez  commun.  S'il  est  peu  connu  c’esl,  sans  doute, 
parce  qu’ou  le  détruit  souvent  en  détachant  l’apophyse  coronoïde  et  le 
temporal  ou  le  chef  supérieur  du  ptérygoïdicn  externe  auxquels  il  est 
parfois  uni. 

Je  l’ai  vu  trois  fois  : deux  fois  chez  des  femmes  et  une  fois  chez 
l’homme,  et  toujours  des  deux  côtés  et  avec  ses  attaches  luihituollcs. 

Ce  muscle,  suivant  MM.  Wagstall'c  et  Macalistcr,  présenterait,  eu 
eiïet,  quelques  variétés  dans  scs  insertions  inférieures.  Ainsi,  il  pour- 
rait se  fixer  à l’apophyse  pyramidale  du  palatin,  à l’os  maxillaire  sujié- 
ricur,  au  ligament  ptérygo-maxillairc,  à l’os  maxillaire  inférieur,  au 
muscle  huccinateur. 

Dans  deux  cas  appartenant  à M.  Wagstalfe  le  chef  supérieur  du  pté- 
rygoïdien  externe  faisait  défaut  et  le  chef  inférieur  de  ce  muscle  se 
détachait  du  ptérygoïdicn  propre  aponévrotique. 

Ces  déplaccinents  ne  sauraient  nous  étonner  puisque  nous  savons 
que  tous  les  muscles  masticateurs  sont  dérivés  d’une  masse  muscu- 
laire commune. 

Le  ptérygoïdicn  propre,  compris  entre  deux  portions  d’un  même  o; 
et  ne  pouvant  provoquer  aucun  mouvement,  a attiré  vivement  la 
curiosité  des  anatomistes.  Je  ne  sache  pourtant  pas  que  personne, 
jusqu’à  ce  jour,  ait  essayé  d’en  donner  la  signilication. 

Moi-même,  je  ne  puis  rien  dire  de  positif  à cet  égard.  J’avoue 
n’avoir  rien  trouvé  chez  les  Mammifères  qui  soit  l’analogue  du  petit 
sphéuo-ptérygoïdien  de  l’homme.  Je  suis  donc  réduit  à faire  des  sup- 
positions, en  les  appuyant  sur  les  dispositions  ostéologiques  des 
ptérygoïdes,  très  modifiés  dans  les  différents  Vertébrés. 

Sauf  les  Crocodiles  et  les  Tortues,  les  animau.t  ovipares,  depuis  les 
Pozsio/i.s  jusqu’aux  Oiseaux,  ont  les  ptérygoïdes  et  les  palatins  mohiles. 
pour  concourir  au  relèvement  de  la  mâchoire  supérieure.  Par  consé- 
quent, les  muscles  ptérygoïdiens  sont  divisés  en  deux  parties  : l’iiiie 
supérieure  ou  sphéno-pténjgo'idienne  et  palatine  ® ([ui  agit  sur  la  tig.‘ 

' Sheplicrd.  Journ.  o/'  (iiial.  and  plujs.,  vol.  XV,  p.  2‘J3. 

* Maciilisler.  Trans.  irish.  acad.,  vol.  X.XV,  1872. 

^ Wa"slairc.  Journ.  of  anal,  and  phys.,  vol.  V,  p.  281. 

* Polaiiil.  Journ.  of  anal,  and  phys.,  vol.  XXIV,  p.  567,  july  1890. 

’.M.  le  profes.seur  Macalisler  a vu  le  i)térygoïdien  propre  de  rhoiniue  s'attac.lior  à la  foi.s, 
en  bas,  à l'.-ipophyse  pyramidale  du  palaliii  et  à l'apophyse  plérygoïde  cxlcme. 
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plérygo-palalinc  ; l’autre  inférieure  ou  ptéryf/o-ynaxillaire,  qui  relève 
la  mâchoire  inférieure  (comme  chez  Mammifères). 

Telle  est  la  disposition  primitive  dans  le  plan  général  des  Vertébrés, 
disposition  nécessairement  modifiée  lorsque  les  os  ptérygoïdes  et  pala- 
tins deviennent  fixes  : alors  les  muscles  ptérygoidicus  sont  simples  et 
non  divisés  en  deux  portions. 

Il  est  donc  permis  d’admettre  que  le  petit  faisceau  sphéno-ptérygoï- 
dien  observé  chez  l’homme  est  un  vestige  de  ce  qui  existe  chez  les 
Vertébrés  ovipares  à ptérygoïdes  mohiles. 


Ptérygo-épineux. 

Le  muscle  ptérygo-épineux  est  un  muscle  étendu  de  l’épine  du  sphé- 
noïde au  bord  postérieur  de  l’apophyse  ptérygoïde  externe,  entre  les 
deux  ptérygoïdiens. 

Ce  muscle  a été  trouvé  par  Thane,  Schmidt  Tlieile  % Poland 
Quain  Macalister  etc...  .Je  ne  l'ai  disséqué  qu’une  fois,  et  seule- 
ment du  côté  droit,  chez  un  enfant  de  douze  ans. 

M.  Jolm  Poland,  dans  son  mémoire  sur  les  Variations  of  the  exter- 
nat ptenjgoïd  muscle,  paru  en  juillet  1890  dans  le  .Journal  of  anatojng 
and  plujsiology,  donne  une  description  intéressante  et  complète  du 
ptérygo-épineux  qu’il  a rencontré  douze  fois. 

Si,  ainsi  que  l’ont  avancé  Thane,  Theile,  Schmidt,  M.  le  professeur 
Macalister,  et  ainsi  que  je  l’ai  vu  moi-mèrae,  le  ptérygo-épineux  est 
constitué  par  les  deux  faisceaux  ou  l’un  des  deux  faisceaux  — le  plus 
généralement  par  le  faisceau  inférieur  — devenus  charnus  du  liga- 
ment ptérygo-épineux  de  Civinini,  il  peut  exister  en  même  temps 
que  ce  ligament  et  entièrement  indépendant  de  lui.  Alors  il  a des 
attaches  supérieures  dilférentes  et  coïncide,  dans  beaucoup  de  cas, 
avec  une  absence  ou  un  arrangement  anormal  du  ligament  sphéno- 
maxillaire.  Tantôt  il  se  fixe  à la  fois  à l’épine  du  sphénoïde  et  à la 
scissure  de  Glaser,  tantôt  exclusivement  à la  scissure  de  Glaser,  soudé 
au  ligament  sphéno-maxillaire  ou  relié  par  un  tissu  cellulaire  plus  ou 


> ticlimicll's  Jahrbiicli.  Bel.  23,  p.  277. 

■ Theile,  p.  60. 

’ Poland.  Loc.  cil.,  p.  568. 

' Quain’s  analomy,  10”  édition,  vol.  2,  p.  295. 

“Macalister.  Human  analomy,  p.  229,  et  Loc.  cil.  siiprà. 
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moins  dense  à ce  ligament  alropliié,  et  inséré,  lui  aussi,  seulement  à 
la  scissure  de  (1  laser. 

Ces  dernières  dispositions  sont  curieuses,  car  elles  viennent  à l’ap- 
pui de  la  théorie  du  professeur  llnnipliry  et  de  M.  Poland  (jui  consi- 
dèrent le  muscle  ptérygo-épineux  comme  une  dépendance  du  ligament 
latéral  interne  spliéno  maxillaire  formé,  lui-même,  aux  dépens  du  pro- 
longement vers  l’oreille,  entre  les  deux  ptérygoïdiens,  de  l’arc  carti- 
lagineux de  Meckel  du  maxillaire  inférieur. 


MUSCLES  DE  L’ŒIL 


RELEVEUR  DE  LA  PAUPIÈRE  SUPÉRIEURE 


Absence.  — Elle  a été  conslatée  par  M.  le  professeur  Macalister 
chez  un  individu  qui  n’avait  pas  présenté  de  symptômes  de  ptosis 
pendant  la  vie. 

Anatomie  comparée.  — Les  muscles  droits  et  obliques  existent  seuls 
chez  les  Ophidiens^  les  Squales,  les  Poissons,  et  en  particulier  chez  le 
Scomber  merluccius  (Téléostéen)  et  Y Acipenser-sturio  du  groupe  impor- 
tant des  Ganoïdes  *.  Chez  la  chauve-souris,  si  bien  partagée  en  ce  qui 
concerne  l’ouïe,  la  vue  ne  joue  qu’un  rôle  très  amoindri,  comme  appa- 
reil destiné  à la  diriger  soit  dans  le  dédale  des  cavernes,  soit  à la 
chasse  des  insectes  dont  elle  se  nourrit.  Aussi  « les  muscles  destinés  à 
l’organe  de  la  vision  sont-ils  peu  compliqués,  ou  plutôt  réduits  à une 
très  grande  simplicité.  Nous  en  trouvons  deux  seulement  qui  sont  ; 


mais  le  muscle  surcili-tragien  envoie  quelques  libres  dans  son  épais- 
seur ^ ». 


' .Motais.  Analomie  de  l'appareil  moteur  de  l'œil  de  l'homme  el  des  vertèbres.  Paris,  1878. 
•Maisonneuve.  Loc.  cil.,  p.  146. 
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Duplicité  du  muscle.  — Elle  est  signalée  par  Yésale. 

Un  releveur  surnuméraire  de  la  paupière  supérieure  est  appelé  par 
Albinus  cornes  obliqui  superioris.  Le  rjracillimus  orbitis  de  Bochdalek  ‘ 
et  un  faisceau  noté  par  Sandifort  - sont  également  des  releveurs  acces- 
soires. 

Une  bandelette  de  ce  genre  a été  montrée  à Molinetti  par  Boldrini 
et  considérée  par  lui  comme  un  cinquième  droit.  Des  lames  muscu- 
laires identiques  ont  été  observées  par  Albinus  (p.  176)  et  par  Kulmus 
{Descriptio  aiiatomica  fœtus  monslrosi,  1724,  p.  14).  Ûans  ces  trois 
derniers  cas,  le  muscle  supplémentaire  se  fi.\;ait,  en  avant,  à la  tro- 
clilée. 

Le  tensor  trochleæ,  découvert  par  M.  le  professeur  Julius  Budge  et 
qui  est  constitué  par  des  fibres  détachées  du  corps  du  releveur  de  ta 
paupièie  qui  se  rendent  a la  trochlee,  est  évidemment  un  muscle  de 
la  meme  natuie  que  ceux  trouves  jiar  Albinus,  ^lolinetli  et  Kulmus. 

Le  tensor  trochleæ  a été  rencontré  par  M.  le  professeur  Macalister 
avec  deu.x  modes  de  conformation  différents  : 

U Distinct  seulement  à son  insertion  orbitaire  du  releveur  de  la  pau- 
pière supérieure  ; 

2°  Séparé  dans  ses  deux  tiers  antérieurs  du  releveur  de  la  paupière 
supérieure. 

D’après  Denonvilliers,  une  bourse  séreuse  existerait  chez  quelques 
sujets  entre  le  releveur  de  la  paupière  et  le  droit  supérieur.  Je  l’ai 
cherchée  en  vain. 

Anatomie  comparée.  — Je  ne  nie  pas  absolument  qu’il  puisse  se 
développer,  dans  l’espèce  humaine,  deux  releveurs  de  la  paupière 
supérieure,  mais  je  crois  que  la  plupart  — sinon  la  totalité  — des  fais- 
ceaux énumérés  ci-dessus  ne  sont  que  des  faisceaux  supplémentaires 
d union,  analogues  à ceux  qui  existent  normalement  entre  les  muscles 
de  l’orbite  ® chez  divers  animaux. 


Variations  des  insertions.  — Au  lieu  de  s’attacher 
face  inféneura  de  la  petite  aile  du  sphénoïde  ou  à la 

‘ Bochdalek.  Praçier  Vierleljahrsscitrift,  1868,  t.  IV. 

•Sandifort.  Loc.  cU.,  p.  80. 

’ Boldrini.  Dissertai,  anal,  et  pulhol.  Balave,  1669,  p.  29. 

' Budge.  Hetile  u.  Pfetifers  Zeitschrift,  lleihe,  3 Bd'.,  Vil. 

° Yoy.  plus  loin  : Connexions  des  muscles  de  l'œil  enlre  eux. 


en  arrière  à la 
gaine  du  nerf 
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optique,  .>1.  le  docleiu'  Kelly,  démonstrateur  au  collège  royal  de  chi- 
rurgie de  Dublin,  l'a  vu  émaner  de  la  portiun  frontale  de  la  voûte  orbi- 
taire, au-dessus  et  eu  avant  du  nerf  optique.  Sur  une  vieille  femme, 
j ai  noté,  à droite  et  à gauche,  l'insertion  du  releveur  de  la  paupière 
supérieure  sur  la  suture  spbéno-fi-ontale. 

En  avant,  au  lieu  de  se  fixer  sur  le  Lord  du  cartilage  tarse,  ce  muscle 
peut  s'attacher  : 

t°  A la  lois  sur  ce  cartilage  et  à la  face  profonde  de  la  conjonctive, 
au  niveau  du'cul-de-sac  oculo-palpéhral  supérieur  ; 

2”  A la  face  profonde  du  cul-de-sac  oculo-palpéhral  supérieur  ; 

3°  A la  portion  ciliaire  de  l’orhiculaire  des  paupières  ; 

4“  A la  fois  sur  le  cartilage  tarse,  à la  face  profonde  du  cul-de-sac 
conjonctival  supérieur  et  à la  portion  ciliaire  de  l'orhiculaire  des  pau- 
pières. 

Anatomie  comparée.  — Le  releveur  de  la  paupière  supérieure  a,  dans 
les  Vertébrés,  des  insertions  variables  et  en  rapport  avec  le  degré  de 
développement  de  la  paupière  supérieure,  en  avant,  et  du  canal 
optique  ou  sphénoïdal,  en  arrière.  Dans  les  chats,  il  s'attache,  en  avant, 
à la  muqueuse  de  la  paupière,  à 2 millimètres  du  bord  de  cette  der- 
nière. « C’est  de  la  disposition  de  ce  muscle  et  de  l’absence  du  carti- 
lage tarse,  auquel  il  se  li.xe  chez  l’homme,  que  dépend  la  courbure 
anguleuse  que  prend  la  paupière  de  ces  animaux  lorsqu'ils  ouvrent 
fortement  les  yeux  : c'est  à l'endroit  de  l'angle  que  s'insère  le  muscle.  » 
(Strauss-Durckheim .) 


GRAND  ET  PETIT  OBLIQUES 

Faisceaux  d’union  entre  les  deux  muscles.  — Un  faisceau  d’union 
aurait  été  décrit,  dit-on,  entre  ces  deux  muscles  par  les  anciens  anato- 
mistes. 11  est  permis  d’en  douter  quand  on  sait  que  Heahl  Columhus 
ne  fait  pas  même  mention  de  la  trochlée  du  grand  oblique 

Variations  de  volume.  — En  1883,  en  préparant  le  ganglion  ophtal- 
mique, j’ai  vu  sur  une  vieille  femme  le  petit  oblique  droit  réduit  de 
volume  au  point  d'égaler  le  grand  oblique  homologue. 


' Ueald  Coluinbus.  De  lie  unaloniicO , lib.  V,  cap.  viii. 
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Anatomie  compakée.  — Dans  les  Vertébrés  inférieurs  les  deux  obliques 
ont  à peu  près  les  mêmes  dimensions  ou  du  moins  l’oblique  inférieur 
n’est  pas  plus  petit  que  l’oblique  supérieur  et  l’un  et  l’autre  sont  plus 
larges  que  les  muscles  droits 

\I.  Blanc  a vu  deux  fois  le  petit  oblique  du  cheval  tendre  à prendre 
la  forme  digastrique  du  grand  oblique.  (Blanc,  Echo  médic.  de  Lyon, 
1896,  p.  200.) 


MUSCLES  DROITS 

Absence.  — Klincosch,  de  Prague,  a vu  manquer  tous  les  muscles 
de  l’œil  A 

Dans  quelques  cas  de  strabisme  divergent,  le  droit  interne  fait 
défaut,  et  parfois  le  droit  externe  dans  certains  cas  de  vues  louches 
convergentes.  On  lira  plusieurs  observations  très  concluantes  à cet 
égard  dans  AVrisberg  A 

Anatomie  comparée.  — Dans  la  chauve-souris,  les  muscles  droits  de 
l’œil  sont  absents,  avons-nous  dit  plus  haut.  11  en  est  de  même  chez 
tous  les  animaux  dont  l’œil  est  physiologiquement  atrophié.  Dans  les 
Batraciens,  ils  sont  si  peu  développés  que  Cuvier  a cru  que  ces  Amphi- 
biens  ne  possèdent  qu'un  seul  muscle  droit,  un  seul  muscle  oblique 
et  le  muscle  choanoïde  ’C 

Variations  de  volume.  — Les  muscles  droits  de  l’œil,  de  même  que 
les  obliques,  peuvent  être  plus  ou  moins  larges  et  plus  ou  moins 
épais.  Ils  étaient  presque  atrophiés  chez  un  amaurotique  et  très  pro- 
noncés chez  un  enfant  mort  de  méningite  tuberculeuse,  que  j’ai  eu 
l’occasion  de  disséquer. 

Anatomie  comparée.  — Plus  l’animal  a besoin  d'étendue  du  champ 
du  regard,  plus  les  muscles  oculaires  se  développent. 

Ainsi,  parmi  les  Poissons,  les  muscles  oculaires  sont  plus  développés 


‘ Strulliers.  Anal,  and  pltijs.  observ.  on  lhe  oblique  muscles  of  the  eije  in  man  and  verté- 
brale animais.  Edimbourg,  185i,  p.  10. 

- In  Otto,  l’atholog.  anal.,  South’s  Translation,  p.  245. 

MVrisberg.  Gbtling  Gelekrlen  Anzeigen,  1781,  p.  683. 

‘ Cuvier.  Leçons  d'anal,  comp.,  p.  427. 
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chez  les  Esocides  ichlyovorcs  qui  clierclient  an  loin  leur  proie  que 
chez  les  Cyprinides  qui  se  nourrissent  d’hei-hes  Iluviales  ou  marines. 
Entre  les  Mammifères  même  il  faut  distinguer  ceux  dont  le  corps  esl 
massif  et  le  cou  très  court  et  ccu.x  qui  olfrcnt  une  conformation 
inverse.  L appareil  moteur  de  1 œil  esl  plus  marqué  chez  les  pi’emiers. 
Exemple  : les  muscles  du  bœuf  sont  plus  larges  et  plus  épais  que  les 
muscles  du  cheval. 

Les  Oiseaux  et  les  Rongeurs  sont  pourtant  exceptés  de  la  règle  for- 
mulée plus  haut.  La  raison  en  esl  très  simple.  Chez  les  Oiseaux,  la 
mobilité  extrême  de  l’énarlhrose  occipitale  et  des  articulations  cervi- 
cales supplée  admirablement  au  peu  de  mobilité  du  globe  de  l’œil, 
résultant  du  peu  de  puissance  des  muscles  qui  s’y  insèrent. 

Les  muscles  des  Rongeurs  sont  aussi  minces  et  peu  longs.  Mais  celte 
diminution  de  volume  est  compensée  par  l’énorme  développement  de 
la  cornée  qui  recouvre  le  tiers  et  près  de  la  moitié  de  la  sphère  ocu- 
laire. Le  champ  du  regard  est  naturellement  très  étendu,  et,  par 
suite,  le  rôle  de  l’appareil  moteur  devient  secondaire. 


Connexions  plus  intimes  des  muscles  entre  eux.  — L’union  normale 
des  droits  interne  et  inférieur,  à leur  origine,  peut  se  prolonger  plus 
ou  moins  loin  en  avant'.  Les  deux  faisceaux  du  droit  externe  peuvent 
être  plus  ou  moins  fusionnés  C Je  ne  les  ai  jamais  trouvés  indépen- 
dants. Cette  indépendance  a toutefois  été  notée  par  Zagorsky  et  Albi- 
nus.  M.  le  professeur  Macalisler  a signalé  l’absence  du  chef  externe 
de  ce  muscle  sur  deux  cadavres. 

« Dans  tous  les  auteurs  classiques  d’anatomie  humaine  (Sappey, 
Richet,  Tillaux),  dit  mon  savant  collègue,  M.  le  professeur  Motais, 
d’Angers,  dans  son  consciencieux  mémoire  Sur  l'anatomie  de  l'appa- 
reil moteur  de  l'œil  de  l’homme  et  des  vertébrés,  on  ne  décrit  toujours, 
comme  du  temps  de  Tenon,  que  des  ailerons  pour  les  muscles  droits 
interne  et  externe. 

« Chez  tous  les  Mammifères,  et  chez  l’homme  en  particulier,  nous 


• On  ne  parle  pas  en  France  de  cctfe  fusion  des  muscles  droits  interne  et  inférieur  de 
l'œil,  à leur  origine,  tandis  qu'on  la  considère  coinine  normale  à l'étranger.  « The  internai 
and  inferior  recti  avise  hy  a comtnon  tendon  lo  the  inner  skie  an  below  lo  the  oplic  fora- 
men, » dit  Leidy.  (Elemenlary  trealise  on  human  anatomy.  Philadelphia,  1889,  p.  861.) 

Cette  assertion  est  très  e.xacte. 

* La  division  du  droit  e.xterne  en  deu.x  chefs,  plus  ou  moins  unis,^  est  admise  aussi,  à 
juste  titre,  par  les  anatomistes  d’Angleterre,  d'Allemagne  et  d Amérique.  Je  1 ai  toujours 
constatée.  Entre  les  deux  chefs  en  question  passent  le  nerf  de  la  troisième  paire  des  nerfs 
crâniens,  le  rameau  nasal  de  la  cinquième  paire,  la  sixième  paire  et  la  veine  ophtalmique. 
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avons  trouvé  tics  ailerons  libreuxou  tendineux  non  seulement  poui  les 
muscles  droits  interne  et  externe,  mais  pour  les  autres  museles  droits 
supérieur  et  inférieur. 

« Ces  ailerons  présentent  une  disposition  à peu  près  semblable  dans 
toutes  les  espèces. 

« Les  ailerons  ou  tendons  accessoires  des  muscles  droits  interne  et 
externe  se  détachent  du  muscle  un  peu  en  arrière  de  l’équateur  du 
globe  et  se  rendent  aux  angles  correspondants  de  l’orbite.  L’aileron 
externe  est  généralement  plus  développé  ; chez  l’homme  il  est  trois 
fois  plus  épais  que  l’interne. 

« Du  bord  externe  et  du  bord  interne  du  muscle  droit  supérieur  par- 
tent deux  cordons  fibreux  qui  se  jettent  : le  premier  vers  l’angle 
externe  de  l’orbite,  près  de  l’insertion  du  releveur  ; le  seeond  sur  la 
gaine  du  tendon  du  muscle  grand  oblique.  Chez  r homme  il  nest  pas 
rare  de  trouver  un  faisceau  musculaire  dans  le  cordon  interne,  et  par- 
fois dans  le  cordon  externe'.  » 

Quelques  pages  plus  loin  ■,  M.  le  professeur  Molais,  après  avoir 
noté  « qu’il  n’est  pas  rare  de  voir  les  ailerons  des  muscles  droits,  supé- 
rieur et  inférieur  de  l’homme  contenir  également  des  fibres  muscu- 
laires »,  ajoute  : 

« Nous  avons  trouvé  aussi  dans  les  deux  yeux  du  môme  sujet  un 
faisceau  volumineux  détaché  du  bord  externe  du  muscle  droit  inférieur, 
se  dirigeant  vers  le  muscle  droit  externe  et  se  perdant  en  forme  d’éven- 
tail dans  la  gaine  de  ce  dernier  muscle.  Cette  anomalie  est  très  remar- 
quable, non  seulement  par  sa  rareté,  mais  parce  qu’il  faut  remonter 
assez  loin  chez  les  Mammifères  [Ruminants)  pour  y trouver  une  dispo- 
sition analogue  à l'état  normal.  » 

Signalons,  enfin,  pour  terminer,  une  dernière  disposition  qui  n'avait 
jamais  été  indiquée  également  avant  M.  Motais,  si  nous  sommes  bien 
informé. 

« Du  cinquième  antérieur  du  muscle  droit  inférieur  se  détache  une 
bande  fibreuse  qui  se  dédouble  immédiatement  ; sa  lame  superficielle 
passe  au-dessous  du  muscle  oblique  inférieur,  sa  lame  profonde  au- 
dessus  du  môme.  Sur  le  bord  antérieur  du  muscle  petit  oblique,  les 
deux  lames  se  rejoignent  et  gagnent  le  rebord  orbitaire  avec  le  liga- 
ment large.  Nous  avons  souvent  vu  dans  cet  aileron  un  faisceau  muscu- 

' Motais.  Loc.  cil.,  p.  63. 

* Ibid.,  p.  69. 
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laire  en  avant  dn  muscle  droit  inférieur  ; ti-ès  rnrement  un  faisceau 
musculaire  se  détache  du  muscle  oblique  inférieur  pour  venir  à la 
rencontre  du  premier  » 

J’afrirmc  l’exactitude  absolue  des  recberebes  de  M.  Motais,  que  j’ai 
contrôlées  sur  dix  cadavres. 

Anatomie  compaiiée.  — Dans  les  Poissons,  les  Reptiles  ol  les  Oiseaux  les 
muscles  de  l’œil  sont  généralement  indépendants  les  uns  des  autres. 
Chez  les  Manwii/ères,  les  muscles  droits,  obliques  et  choanoïde  sont 
reliés  assez  communément  par  des  faisceaux  musculaires  plus  ou 
moins  développés. 

Dans  le  chien,  un  faisceau  musculaire  est  échangé  entre  le  muscle 
droit  postérieur  et  le  muscle  oblique  inférieur.  Ce  faisceau  est  consi- 
<lérable  chez  le  bœuf-,  le  mouton,  le  cheval,  etc. 

Dans  le  bœuf,  le  muscle  grand  oblique  envoie  un  cordon  musculaire 
qui  va  s’anastomoser  avec  le  muscle  choanoïde.  Déplus,  du  bord  posté- 
rieur du  muscle  oblique  inférieur,  se  détache  une  large  expansion  mus- 
culaire, qui  va  se  perdre  dans  la  partie  de  la  capsule  de  Tenon  qui 
recouvre  en  arrière  le  muscle  choanoïde. 

Chez  le  cheval,  M.  le  professeur  Motais  ^ a trouvé  un  long  et  mince 
faisceau  musculaire  constant,  « qui  se  détache  du  muscle  choanoïde, 
se  rend  à la  face  profonde  du  muscle  droit  supérieur,  près  de  son 
bord  externe,  à lo  ou  18  millimètres  de  son  insertion  bulbaire,  et  se 
mêle  aux  fibres  du  muscle  droit  supérieur  par  des  digitations  succes- 
sives. Avant  d’arriver  au  muscle  di'oit  supérieur,  ce  faisceau  envoie 
trois  ou  quatre  fascicules  qui  se  recourbent  en  haut  pour  aller  se 
confondre  avec  le  muscle  oblique  supérieur.  Le  faisceau  le  plus  élevé 
du  muscle  droit  postérieur  se  jette  sur  le  tendon  du  muscle  oblique 
supérieur,  près  de  l’insertion  de  ce  dernier,  le  croise  d’abord,  puis 
se  joint  à lui,  en  formant  une  anse  à concavité  antérieure. 

Ces  échanges  musculaires  se  font  soit  directement  par  anastomose 
des  fibres  musculaires  elles-mêmes,  ou  bien  les  deux  faisceaux  sont 
réunis  par  un  tendon  médian,  formant  un  petit  muscle  digastrique, 
ou  des  fibres  musculaires  se  détachent  d’un  seul  muscle  et  vont  se  jeter 
sur  la  gaine  d'un  muscle  voisin.  » 


’ .Motais.  Loc.  cil.,  p.  8,  fig.  3. 
‘ Ibid.,  fig.  13,  p.  68. 

^ Ibid.,  p.  67. 
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ORBICULAIRE  DES  PAUPIÈRES 

Svn  • M orblculavis  palpebravumj  ^[.  orbicularis  ocuU  ^N.  a.)  ; Sphincter  palpebrarum 
or  ociiÙ  ; M.  orbicularis  talus.  Vorbiculaire  supérieur  constitue  le  Muscle  de  la  reflexwn 
(Duchenne,  de  IJoiilognc). 


Absence.  — U est  possible  de  distinguer  dans  ce  muscle  : 1“  une 
portion  extra- orhitaire  (Richet)  ' ; 2“  une  portion  orbitaire  \ 3"  une 
tion  palpébrale  ; xmsxq,  portion  ciliaire  (Riolan)  - ; 4"  une  ]}ortion  subtar- 
sale  (Moll)*  et  deux  faisceaux  annexes  : le  lacrymal  antérieur  elle  lacry- 
mal postérieur . M.  Macalistcr  a noté  une  fois  et  moi  deux  fois,  chez 
deux  hommes,  l’absence  de  la  portion  orbitaire.  Le  lacrymal  antérieur 
(alias  M.  depressor  supercilii  d’Arlt  ' et  du  professeur  Lesshaft®,  M. 
lacrymalis  anterior  de  lienkc  ",  dilatateur  supérieur  du  sac  lacrymal  de 
Bourjut  Saint-Hilaire’),  et  le  lacrymal  postérieur,  le  muscle  de  Duver- 
appelé,  je  ne  sais  pourquoi,  muscle  de  //orner  (alias  M.  sacci  lacry- 
malis de  Roscnmüllcr”,  M.  lacnjmalis  posterior  d'Olschewsky  et  de 
Hcnkc,  il/,  lacrymalis  de  Krausc  et  d’Arnold,  dilatateur  inférieur  du 
sac  lacrymal  de  Bourjut  Saint-Hilaire). 

Anaïomik  C0MPAUÉI2.  — Lc  muscle  orbiculaire  apparaît  chez  les  ani- 
maux en  môme  temps  que  les  paupières  horizontales. 

Dans  les  Squales  où  des  bourrelets  cutanés  forment  les  premiers 
rudiments  des  paupières,  on  voit  déjà  un  rudiment  de  muscle  dont  les 
deux  divisions  se  perdent  dans  ces  bourrelets.  Dans  les  ordres  plus 
élevés,  l’orhiculairc  est  plus  complet,  mais  sans  ressembler  toutefois 


' Richel.  Anat.  cfiir. 

■ lUoliin.  Anthropof/raphia,  lib.  V,  caii.  ii. 

’ Moll,  lijjdraf/eii  lot  der  .inalomie  en  l'hijsioloijie  don  Oogleden. 

* Arlt,  in  Gncfe.  Archiv.  filr  opiilalmolor/ie,  Bd.  IX,  1*''  Ablh,  p.  61. 

“ Lesslmft.  Reicherl  u.  Du  Bois-Reymond  .Arch.,  1868,  p.  265. 

“ llenke.  Jn  Græfe's  archiv.,  Bd.  IV,  2'®  Abtli,  p.  73. 

^ Bourjut  SainUlilaire.  Jouvn.  des  conn.  medic.  chir.,  février  1853. 

" Duvernej’.  L'art  de  disséquer  méthodiquement  les  muscles  du  corps  humain.  Paris  1749 
p.  37. 

“ Uosenmüller.  Compendium  analomicum.  Leip.sig,  1816,  p.  241. 

Le  lacrymal  postérieur  a été  signalé  d'abord,  en  1749,  par  Uuverney  sous  le  nom  de 
M.  lensor  lursi,  puis  par  Rosenmüller.  On  coniinet  donc  une  erreur  et  une  injustice  quand 
on  l’appelle  M.  de  Ilorner. 
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entièrement  à celui  de  l’Iiomme,  snrlout  en  dedans,  en  raison  de  la 
conformation  variable  du  larmier.  Je  ne  sache  i)as  que  le  muscle  de 
Duverney  et  le  lacrymal  anlérieur  aienl  èlè  signalée  chez  les  Anthro- 
poïdes. 

Variations  de  volume.  — La  portion  palpébrale  ainsi  que  les  J/,  lacry- 
maux sont  souveni  rudimentaires.  Sur  un  nègre  de  la  Guadeloupe 
disséqiié  par  ^I.  Chudzinski,  l’orhiculaire  des  paupières  très  épais  et 
très  large  descendait  jusqu'au  trou  sous-orhitaire. 

Le  ligament  palpébrale  externe  varie  de  même  suivant  les  sujets  ; 
tantôt  il  est  très  gros,  tantôt  difficilement  appréciable.  M.  Chudzinski 
pense  « que  par  la  largeur  de  la  partie  externe  de  l’orbiculaire  des 
paupières,  la  race  jaune  se  placerait  en  tête  des  autres  races,  viendrait 
ensuite  la  race  noire  et  en  dernier  lieu  la  race  blanche  ». 

An.\tomie  comparée.  — L’orbiculairc  des  lèvres  était  très  fort  dans 
le  Troglodytes  Aubryï  et  très  mince  dans  le  gorille  de  Duvernoy.  Dans 
les  Anthropoïdes  comme  chez  l’homme  c'est  la  portion  recouvrant  les 
arcades  orbitaires  qui  est  la  plus  marquée  (Hartmann). 

Isolement  des  faisceaux  constituants.  — M.  Macalisler  a vu  la  por- 
tion orbitaire  entièrement  séparée  de  la  portion  extra-orbitaire  ' et 
Sandifort  la  portion  cilaire,  de  la  portion  orbitaire^.  Le  lacrymal  pos- 
térieur peut  très  exceptionnellement  n’avoir  aucune  connexion  avec 
la  face  profonde  de  l’orbiculaire  ou  être  double  (Macalister).  J’ai  noté 
précédemment  que  la  portion  concentrique  des  orbiculaires  faciaux 
(sphincter  des  lèvres,  des  paupières)  n’avait  très  vraisemblablement 
pas  la  même  origine  embryogénique  que  la  portion  excentrique. 

Faisceaux  surnuméraires.  — Tbeilc  a signalé  un  petit  faisceau  sur- 
numéraire autour  du  lac  lacrymal.  Indépendant  du  muscle  de  llorner 
ou  joint  à ce  muscle,  ce  faisceau  peut  s’attacher  au  bord  libre  de  la 
paupière  ou  au  canal  laci’ymal 

A l’orbiculairc  doit  aussi  être  rapporté  le  faisceau  musculaire 
découvert  et  décrit  par  le  professeur  Boclidalek,  de  Prague,  sous  le 
nom  de  muscle  transverse  de  l'orbite. 

' .Macalisler.  t.oe.  cil.,  p.  2. 

’ Sandifort.  Descript.  7iuisc.  Lugd.  Ualav.,  1781. 

* Tlicile,  in  Follz.  Journal  de  la  physiologie,  V,  p.  226. 
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Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — Le  pelil  zygo- 
nuilitjuc  pcul  être  lorni(5  en  partie  ou  en  totalité  par  des  fibres  deta- 
cliées  de  la  moitié  inférieure  de  l’orbiculaire.  C est  au  faisceau  qui 
relie  le  petit  zygomatique  à l’orbiculaire  et  aux  fibres  qui  s’écartent 
tangenticllement  à ce  dernier  muscle  que  Henle  a donné  le  nom  de 
M.  malaris. 

^Valther  a vu  des  trousseaux  de  fibres  de  l’orbiculaire  se  jeter  dans 
le  muscle  incisif  du  môme  côté  et  M.  Chudzinski,  des  trousseaux  de 
fibres  de  l’orbiculaire  se  jeter  dans  le  grand  zygomatique,  sur  la  peau 
de  la  joue,  de  la  lèvre  supérieure  et  sur  l’arcade  zygomatique. 

Ilenle  a disséqué  un  faisceau  étendu  du  sphincter  palpébral  à l'élé- 
vateur commun  de  l’aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure. 

Dans  un  cas  que  j’ai  observé,  l’élévateur  delà  paupière  allait  rejoindre 
la  portion  ciliaire  supérieure. 

Les  fibres  superficielles  de  l’orbiculaire  qui  répondent  à la  moitié 
interne  de  la  région  sourcilière  se  confondent  parfois  avec  le  plan 
superficiel  du  muscle  frontal  auquel  elles  semblent  appartenir.  Parfois 
encore  les  faisceaux  externes  du  frontal  viennent  s’ajouter  au  muscle 
orbiculaire  et  se  placent  à son  côté  externe,  sans  aucune  ligne  de 
démarcation,  se  continuent  avec  sa  moitié  inférieure,  décrivent  comme 
lui  des  courbes  concentriques  à concavité  supérieure,  et  comme  lui 
vont  s’insérer  du  côté  interne  de  ta  base  de  l’orbite  (Gruveilliier). 

Plus  exceptionnellement  des  fibres  du  peaucier  atteignent  l’orbicu- 
laire.  Le  depressor  palpebræ  inferioris  de  Caldani  est  constitué  préci- 
sément par  un  prolongement  du  peaucier  vers  l’orbiculaire.  Le  mode 
de  continuité  des  fibres  du  sourcilier  avec  les  fibres  de  la  portion  extra- 
orbitaire de  l’orbiculaire  a été  spécialement  étudié  par  Walther.  Con- 
trairement à l’opinion  de  cet  anatomiste  et  à celle  de  Langer,  d’Albi- 
nus,  de  Fabricius,  etc.,  je  n’admets  pas  que  le  sourcilier  soit  une  des 
racines  du  sphincter  des  paupières. 

Anatomœ  comparée.  — Chez  les  Anthropoïdes  l’orbiculaire  a des 
connexions  nombreuses  avec  les  divers  muscles  de  la  face  qui  l’avoi- 
sinent ; le  frontal,  le  releveur  de  l’aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure 
le  sourcilier,  le  grand  zygomatique,  le  petit  zygomatique,  etc. 

L orbiculaire  des  paupières  du  2'roglodytes  Aubryï^  uni  au  muscle 
sourcilier  et  a la  portion  la  plus  externe  du  muscle  frontal,  entre-croi- 
sait,  en  outre,  vers  1 angle  interne  de  l’œil,  ses  fibres  avec  celles  du 
leleveur  de  1 aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure.  Dans  cet  Anthro- 


as 
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2)oi(lc,  le  pclil  zygomatique  était  formé  également  <Ie  quelques  libres 
externes  du  sphincter  palpébral  et  d'un  faisceau  qui  s’attachait  à l’angle 
externe  de  l’articulation  du  malairc  avec  le  maxillaire  {M.  malaris  àa 
llenle). 

On  pouvait  distinguer  de  la  partie  palpébrale  de  l’orbiculaire  des 
paupières  du  cjonllc  de  Duveruoy  un  faisceau  externe  qui  s’élevait 
vers  l’arcade  orbitaire  et  se  lerminaiL  probablement  à la  peau.  (C’est 
encore  vraisemblablement  le  M.  malaire  de  llenle.) 

Dans  les  {œlus  de  gorille  et  de  gibbon  de  M.  Deniker  le  muscle  en 
question  entremêlait  ses  fibres  avec  celles  du  petit  zygomatique  et  du 
releveur  commun  superficiel. 

Après  cela,  je  me  demande  comment  le  professeur  llaidmann,  de 
l’Université  de  Berlin,  a pu  écrire  : « Je  n’ai  pas  vu  de  faisceaux  par- 
tant de  l’orbiculaire  des  paupières  des  Anthropoïdes,  pour  se  prolonger 
sur  les  joues  et  les  tempes,  tandis  que  ces  faisceaux  atteignent  un 
développement  très  considérable  dans  la  tète  d’un  nègre  mongalo  que 
j’ai  disséqué  *.  » 


SOURCILIER 


Syn.  ; Culunéo-sourcilier  de  [Dumas);  Fronlo-soiircUier  de  {('haussier  ; 
(ïornif/alor  supercilii  (N.  a.)  ; Muscle  de  la  douleur  ^Uuclieune,  de  Boulogne). 


Absence.  — Elle  a été  notée  plusieurs  fois  par  M.  le  professeur  Ma- 
calister  et  par  Harrison.  J’ai  constaté  à deux  reprises  cette  suppres- 
sion sur  un  homme  et  sur  une  femme. 

Anatomie  comparée.  — Darwin  trouve  que,  comparée  a la  face 
humaine,  celle  des  Anthropoïdes  est  généralement  inexpressive,  ce  qui 
tient  principalement  à ce  que,  selon  lui,  aucune  émotion  psjchique 
ne  leur  fait  froncer  le  sourcil.  Le  froncement,  qui  constitue  l’uue  des 
particularités  les  j)lus  importantes  dans  1 expression  du  visage  humain 
est  dû  à la  contraction  des  sourciliers  qui  ahaisseiit  les  sourcils  et  les 
rapprochent  l’un  de  l’autre,  de  manière  a produire  sur  le  front  des 
plis  verticaux.  « 11  paraît,  dit  Hartmann  (loc.  cit.,  p.  121),  que  \orang 


‘ Îlîirlinann.  Loc.  cil.,  p.  117. 
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et  le  chimpcinzé  possèdent  ce  muscle,  mais  il  semble  qu  ils  le  mettent 
rarement  en  action,  au  moins  d’une  manière  bien  visible.  » M.  De- 
niker  l’a  retrouvé  chez  le  fœtus  de  gibbon  et  sur  celui  de  gorille  où  il 
était  beaucoup  plus  fort  que  celui  d’un  fœtus  humain  de  cinq  mois 
qu’il  a disséqué  parallèlement.  « Je  tiens  à signaler  ce  fait,  dit-il, 
car  l’existence  du  muscle  sourcilier  chez  le  ÿor«//e  était  niée  par  Maca- 
listcr  et  Ehlers  *.  » 

Fasciculation  dans  le  sens  de  la  longueur.  — Le  sourcilier  peut  être 
partagé  longitudinalement,  en  un  certain  nombre  de  fascicules  sépa- 
rés. Dans  ce  cas,  les  faisceaux  d’insertion  ù l’arcade  sourcilière  peuvent 
être  charnus  (3Iacalister)  ou  tendineux. 

Variations  de  volume.  — iVu  lieu  de  recouvrir  la  moitié  ou  les  deux 
tiers  internes  de  l’arcade  sourcilière,  il  peut  recouvrir  la  totalité  de  la 
longueur  de  cette  arcade.  11  peut  être  aussi  épais  en  dehors  qu’en 
dedans.  Par  contre,  il  est  quelquefois  l’éduit  à une  simple  lamelle 
cellulo-musculeuse. 

Variations  des  insertions  et  connexions  plus  intimes  avec  les  muscles 
voisins.  — Le  sourcilier  peut  se  perdre  en  dehors  : 1“  dans  la  peau  du 
front  et  de  l’orhiculaire  des  paupières  ; 2°  dans  la  peau  du  front  et 
dans  le  muscle  frontal  ; .3"  dans  la  peau  du  front,  le  muscle  frontal 
et  l’orhiculairc  des  paupières.  La  fusion  du  sourcilier  et  de  l’orhicu- 
lairc  des  paupières  est  assez  fréquente  pour  que  divers  anatomistes 
(Alhinus,  Fahricius  et  autres)  décrivent,  ainsi  que  nous  l’avons  dit 
plus  haut,  le  sourcilier  comme  un  des  faisceaux  d’origine  de  l’orhi- 
culaire. 

Anatomie  comparée.  — Dans  le  Troglodytes  Anbryi  l’orhiculaire  des 
paupières  était  uni  au  muscle  sourcilier,  qui  n’en  était  qu’une  partie 
interne  et  profonde.  Dans  les  Annales  and  magazine  of  nalural  liis- 
tory,  1871,  t.  Yll,  p.  342,  M.  le  professeur  Macalister  dit  qu’on  ne 
peut  séparer  le  sourcilier  des  Anthropoïdes  de  l’orhiculairc  des  pau- 
pières. Le  professeur  Hartmann  en  dit  autant. 


Denikcr.  Loc.  cil.,  p.  3. 
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Choanoïde. 

Ce  muscle,  qu’on  renconlre  chez  les  À?7ip/nbie)is  cl  ccrVdins  Jleptiles, 
existe  aussi  chez  le  plus  grand  nomhi'c  des  Mœ^vnifères. 

On  le  trouve  chez  les  Cclacés,  les  Marsupiaux,  les  Solipèdes,  les 
Artiodactyles,  les  Rwninants,  les  Ronyeui's,  les  Ccmüvores,  les  Lémw'iens, 
et  même  parmi  les  Smyes  chez  le  macacjue  Rhésus  et  le  jnaïtnon. 

H ferait  par  contre  défaut  chez  la  grande  roussette  [P tei'opnis) , de 
l’ordre  des  Chéiroptères  et  dans  le  ouistiti,  le  saimni,  le  sajou,  le  cyno- 
céphale, \vi  gueno7i  patas,  etc. 

Il  atteint  son  maximum  de  développement  dans  les  Rimiinants  et 
présente  bien  chez  ces  animaux  la  forme  en  entonnoir  qui  lui  a valu 
son  nom.  Lorsqu’il  s’atrophie  et  se  réduit  à un  seul  faisceau  [maki, 
macaque),  ce  faisceau  se  place  toujours  entre  le  muscle  droit  supérieur 
et  le  muscle  droit  externe,  plus  près  de  ce  dernier. 

Le  muscle  choanoïde  peut  offrir  un  ou  plusieurs  interstices  celluleux 
qui  le  divisent  en  deux  ou  plusieurs  parties.  Ces  interstices  sont  larges 
dans  les  Catmivores.  Dans  le  chien,\e  choanoïde  est  constitué  par  quatre 
muscles  droits  profonds,  situés  non  exactement  au-dessous  des  droits 
proprement  dits,  mais  plutôt  dans  le  tissu  cellulo-graisseux  qui  les 
sépare.  Partagé  en  trois  faisceaux  chez  les  Sauriens,  le  muscle  en 
question  n’a  plus  que  deux  faisceaux  (un  supérieur  et  un  inférieur)  * 
chez  les  Solipèdes  et  les  Ruminants.  Dans  le  porc,  il  n’a  plus  qu’une 
incisurc  médiane  inférieure  ; il  est  complètcmenl  indivis  chez  les  Ro7i- 
geiü'S. 

Il  s’insère,  en  arrière  : 

1“  Soit  sur  le  corps  du  sphénoïde  [Batracums)  ; 

2“  Soit  dans  un  canal  spécial,  canal  post-orbilairc  (7’c7co5/mi.s’,  Sau- 
ric7ts,  Crocodilic7is)  ; 

3®  Soit  dans  le  canal  sphénoïdal  ou  le  canal  optique  [Ma77i77iifères). 

' Le  faisceau  le  plus  iiuporlant  est  le  faisceau  inférieur,  qui  comprend  les  deux  tiers  ou 
les  trois  quarts  de  la  masse  totale  du  muscle. 
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En  avant  : 

A la  sclérotique  sur  l’hémisphère  postérieur  du  glohe  de  l’œil 

En  tirant  l’œil  en  arrière  et  en  facilitant  ainsi  le  déploiement  de  la 
troisième  paupière  ou  memhrane  nictitantc,  le  muscle  choanoïde  est, 
chez  les  animaux,  un  des  principaux  muscles  protecteurs  de  la  vue. 

Je  ne  sache  pas  qu’aucun  anatomiste  l’ait  rencontré  chez  l’homme. 

Je  suppose  donc  que  la  reproduction  de  ce  faisceau  doit  être  exces- 
sivement rare  dans  l’espèce  humaine.  Je  n’ai  pas  encore  de  chiffres 
précis  à cet  égard,  mais,  depuis  1879,  je  n’ai  pu  recueillir  que  deux 
spécimens  de  cette  malformation,  dont  un  m’a  été  montré  par  un  de 
mes  prosecteurs;  ces  spécimens  reproduisaient  assez  fidèlement  le 
faisceau  atrophié  du  choanoïde  du  macaque. 

Les  voici  : 

cas.  (Observé  par  moi  en  janvier  1879.)  H.  soixante-quatorze  ans. 
— Entre  le  droit  supérieur  et  le  droit  externe,  un  peu  au-dessous  de 
l’un  et  de  l'autre  et  fixé,  en  arrière,  sur  le  nerf  optique  près  de  l’anneau 
de  Zinn  et,  en  avant,  sur  la  sclérotique,  à l’union  do  son  tiers  posté- 
rieur avec  scs  deux  tiers  antérieurs,  existe  un  petit  faisceau  d’un 
rouge  pâle,  très  grêle  à sa  partie  moyenne.  Les  muscles  de  l’orbite 
sont  normaux  et  les  deux  faisceaux  du  droit  externe  très  distincts.  La 
bandelette  anormale  examinée  au  microscope,  d’abord  à l’état  frais, 
puis  après  durcissement  dans  l’alcool,  la  gomme  et  l’acide  picrique, 
est  constituée  par  des  fibres  musculaires  striées. 

2“  cas.  (Observé  en  1888  par  M.  Danseux  en  préparant  la  branche 
ophtalmique  de  Willis.  F...  quarante-cinq  ans.)  — En  soulevant  la 
voûte  orbitaire,  on  découvre  un  tractus  mince,  très  étroit,  dirigé  obli- 
quement de  haut  en  bas,  de  dedans  en  dehors  et  d’arrière  on  avant, 
plongé  dans  le  tissu  graisseux  de  l’orbite,  entre  le  droit  supérieur  et 
le  chef  supérieur  du  droit  externe,  et  inséré  d’une  part  sur  l’anneau  de 
Zinn  et  d’autre  part  sur  la  sclérotique,  à un  centimètre  en  dehors  du 
nerf  optique.  Ce  faisceau  enlevé,  plongé  dans  le  liquide  de  iMuller  et 
examiné  ultérieurement  au  microscope,  contenait  des  fibres  muscu- 
laires striées. 


' Qhez  les  Carnivores  il  dépasse  toutefois  l'équateur  de  l’œi!. 


1 


62 


VARIATIONS  DU  SYSTÈME  MUSCULAIRE  DE  I.TIOMME 


Transverse  de  l’orbite. 

Ce  muscle  ii  élé  découverl  par  M.  le  professeur  Boclulalek,  de 
Prague.  H naît  de  la  partie  antérieure  et  supérieure  de  l’os  plaiium, 
longe  la  partie  supérieure  de  la  paupière,  intimement  uni  au  reteveur 
de  ta  paupière,  et  se  fi.ve  à la  paroi  e.xterne  de  l’orbite'. 

M.  le  professeur  Macalistor  considère  à juste  titre,  je  crois,  cette 
bandelette  comme  le  résultat  du  déplacement  en  arrière  de  quelques 
fibres  de  l’orbiculaire. 

Abaisseur  de  la  paupière  inférieure. 

Caldani  a donné  le  nom  de  depressor  palpebræ  hxferioris  à un  petit 
faisceau  musculaire,  placé  en  dehors  des  portions  palpébrale,  extra-or- 
bitaire et  orbitaire  inférieures  de  l’orbiculaire  des  paupières,  auxquelles 
il  adhère  même  quelquefois  et  inséré  à la  demi-zone  ciliaire  inférieure. 
En  bas,  le  depressor  palpebræ  inferioris  se  continue  avec  le  peaucier-: 

An.4ïomie  comparée.  — Un  muscle  abaisseur  de  la  paupière  inférieure 
se  retrouve  chez  les  Oiseaux  et  chez  la  chauve-souris. 

Le  muscle  abaisseur  de  la  paupière  inférieure  de  Caldani,  est-il 
l’homologue  du  muscle  abaisseur  de  la  paupière  inférieure  des  Oiseaux 
ou  de  la  chauve-souris?  Evidemment  non.  11  est  superficiel,  et  le  muscle 
abaisseur  de  la  paupière  inférieure  des  oiseaux  est  développé  dans 
l’intérieur  du  périoste,  et  celui  de  la  chauve-souris,  composé  de  deux 
faisceaux,  bien  distincts  fixés  au  bord  alvéolaire  du  maxillaire  supérieur 
au  niveau  des  molaires  et  remontant  verticalement  dans  l’épaisseur 
de  la  paupière  inférieure  jusqu’à  l’orbiculaire  où  ils  se  terminent. 

Le  depressor  palpebræ  inferioris,  de  Caldani,  est  superficiel,  se  perd 
dans  le  peaucier  et  rentre  certainement  dans  la  catégorie  des  plalysma. 

Dans  nos  animaux  domestiques,  sauf  chez  le  ptorc,  on  trouve  une 
mince  et  pâle  expansion  musculaire,  située  au-dessous  de  l’œil,  con- 
fondue, d’une  part  avec  l’orbiculairc,  de  l’autre,  avec  le  peaucier  et 
destinée  à faire  trémousser  la  peau  du  larmier  et  peut-être  aussi  à 
ahaisser  la  paupière  inférieure.  C’est  le  muscle  lacrymal  des  vétéri- 


‘ Bochdaleck.  Prager  Vicrleljaltrssclirifl,  1866,  t.  IV. 
* Caldani.  Inslit,  anal.,  t.  .\I,  p.  41. 
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naii’cs  français,  lo  muscle  palpébral  inférieur  des  véléiinaiies  alle- 
mands. Il  est  très  développé  chez  le  bœuf  oi\  il  descend  jusque  sur  le 
buccinaleur.  Si  ce  muscle  n’est  pas  1 homologue  du  depressor  palpebræ 
inferioris  de  Caldani,  il  faut  convenir  qu’il  lui  ressemble  singulière- 
ment? Ellenberger  et  Baum  décrivent  le  lacrymal  du  chien  sous  le 
nom  de  malaii'e  ou  polit  zygomatique,  ce  qui  implique  une  homolo- 
gation erronée,  ainsi  que  l’a  remarqué  Lesbre 


MUSCLES  DE  L'OREILLE 

MUSCLES  DE  L’OREILLE  EXTERNE 

M U S C L S E X T R 1 N S È (d  U E S 
AURICULAIRE  POSTÉRIEUR 

Absence.  — L’auriculaire  postérieur  est  rarement  absent.  Je  l’ai  pour- 
tant vu  manquer,  à droite  et  à gauche,  chez  une  aliénée  et  un  enfant 
de  di.\  ans.  Dans  un  cas  observé  par  M.  le  professeur  Macalister,  il 
était  remplacé,  des  deux  côtés,  par  une  bande  fibreuse  ". 

Anatomie  comparée.  — BischolT  déclare  que  tous  les  muscles  de  l’oreille 
externe  faisaient  défaut  chez  un  jeune  gorille  qu’il  a disséqué.  « Môme 
au  microscope  je  n’ai  pu  voir,  dit-il,  de  fibres  musculaires  striés  dans 
les  endroits  où  devaient  se  trouver  les  muscles  auriculaires.  » 

Division  en  plusieurs  faisceaux.  — Des  auriculaires  postérieurs  com- 
posés de  deux  faisceaux  ont  été  trouvés  chez  le  blanc  par  M.  Whin- 
nic  Walther  Sœmmerring,  Macalister,  etc. , et  chez  les  races  de  cou- 
leur parM.  Chudzinski  L 

' Lesbre.  Essai  de  mi/oloyie  comparée  cit.,  p.  27. 

• -Macalister.  Loc.  cit.,  p.  i. 

“M.  AVhinnie.  London  Medic.  Gaz.,  1846,  p.  185. 

‘ Wallhcr.  IJispul.  .inat.  select.  Gjüingcn,  1751,  vol.  VII,  p.  615. 

"Chudzinski.  Revue  d'anthropologie,  1878,  p.  2. 
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Dans  les  cas  de  Walllicr  el  de  Scommerring,  le  faisceau  inférieur  rece- 
vait des  libres  du  sterno-inasloïdicn  ; dans  le  cas  de  M.  le  professeur 
Macalisler,  le  faisceau  supérieur  se  détachait  de  l’apophyse  masloïde 
et  le  taisceau  iuléricur,  du  fascia  cervical.  Le  faisceau  inférieur  se  perd 
quelquefois  dans  le  Iransverse  do  la  nnquo.  Selon  llallcit',  cotte  mal- 
fornialion  se  rencontrerait  5 fois  sur  200  sujets.  Celle  proporlion  nie 
paraît  assez  exacte. 

Dos  auriculaires  postérieurs  à trois  faisceaux  ont  été  décrits  pai- 
Gassorius%  Sandifort  ^ et  Alhinns  (0-c5  retrahentes  aunculam)  et  des 
anriculairos  postérieurs  à quatre  faisceaux  par  Valsalva  .Morgagni  ^ 
Sœmmerring  ® et  Haller'.  Quand  les  rétracteurs  de  l’oreille  sont  ainsi 
divisés  ils  peuvent,  comme  l’a  remarqué  Sandifort  el  comme  je  l’ai 
remarqué  moi-même  à deux  reprises,  s’étendre  jusqu’à  l’occipital. 

Duv^erney  assure  avoir  trouvé  des  proli’acteurs  articulaires  composés 
de  cinq  et  môme  de  six  bandes  musculeuses  distinctes  *.  Pour  moi,  je 
n’en  ai  jamais  rencontré. 

An.\ïomie  COMPAKÉE.  — Oii  lie  compte  dans  l’homme  que  trois  muscles 
extrinsèque  de  l’oreille  externe,  les  auriculaires  postérieur,  supérieur 
et  antérieur;  encore  ne  peuvent-ils  produire  aucun  mouvement,  étant 
entièrement  rudimentaires.  Chez  le  chat,  on  en  trouve  an  contraire 
jusqu’à  vingt-cinq  tous  1res  bien  prononcés,  distincts  les  uns  des 
autres,  et  fort  actifs  : aussi  tout  le  monde  connaît  la  parfaite  mobilité 
dos  oreilles  de  ces  animaux.  Ces  muscles  se  divisent  en  prétracleurs, 
tléchisseurs  en  avant,  abaisseurs,  abducteurs,  rétractcurs,  extenseurs, 
adducteurs,  rotateurs  en  dedans,  rotateurs  en  dehors,  élévateurs  el 
constricteurs  (Slrauss-Durckheim).  Le  cheval,  l’dnc,  le  lièvre,  le  lapin, 
le  chien,  la  chauve-souris,  la  girafe,  X éléphant,  etc.,  qui  doivent  perce- 
voir les  sons  d’une  faible  intensité  et  en  apprécier  la  direction  pour 
fuir  le  danger  ou  se  procurer  leur  nourriture,  ont  aussi  une  conque 
auditive  mue  dans  tous  les  sens  par  de  nombreux  agents  musculaires. 

C’est  assez  dire  (jue  l’auriculaire  postérieur  de  l’homme,  — quelle 

' llallelt.  Loc.  ait.,  p.  2, 

* Casserius.  Tabula  2,  fig.  I. 

’ Sandifort.  Ilinloria  muscuL,  p.  6o. 

* Valsalva.  Loc.  cil. 

“Morgagni.  EpistoL,  IV,  n"  l. 

« Sœinnierring,  p.  81. 

^ \hiWcT.  Elém.  tle pliijsiolof/ie,  Uh,  XV,  p.  191. 

« Duverney.  Loc.  cil.  siiprà. 
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que  soit  la  quantité  des  faisceaux  qui  le  composent,  — a son  équiva- 
lent dans  les  espèce  zoologiques  inférieures. 

Dans  les  Chéiroptères  (le  murin,  la  chauoe-souris  à larges  oreilles,  etc.), 
il  est  représenté  par  deux  faisceaux  musculaires  {M.  occipili-aurien 
et  M.  occipiti-aurien  rotateur)  qui  naissent  tous  deux  de  l’occipital, 
dans  la  girafe,  le  cheval,  le  chien,  etc.,  par  trois  faisceaux  dits  M.  cer- 
vici-auriens  ',  qui,  dans  \-a  girafe,  proviennent  tous  de  la  nuque  (Lavo- 
cat  -),  dans  le  cheval,  de  la  corde  du  ligament  cervical  (Arloing  et 
Chauveau®),  et  dans  le  chien,  l’iin  de  l’apophyse  interpariétale  et  de  la 
crête  pariétale  {M.  long  abducteur  de  l'oreille  d’Ellenberger  et  Baum‘), 
l’autre  de  la  ligne  courbe  supérieure  de  l’occipital  ou  de  l’apophyse 
interpariétale  [M.  court  abducteur  de  l'oreille  d’Ellenberger  et  Baum), 
le  troisième  de  la  ligne  médiane  de  la  nuque  (M.  long  releveur  de 
/’orc«//(?  d’Ellenberger  et  Baum). 

Selon  M.  le  professeur  Watson,  \ éléphant  des  hides  a quatre  rétrac- 
teurs de  l’oreille  : 1“  le  retrahens  inferior  ; 2”  le  retrahens  superior  : 
3”  le  retrahens  anterior  ; 4”  le  retrahens  internus.  Le  retrahens  inferior 
et  le  retrahens  superior  confondent,  au  niveau  de  la  nuque,  leurs  fibres 
avec  celles  du  trapèze  et  du  muscle  occipital  L 

Cuvier  a noté  chez  divers  mammifères  la  présence  de  cinq  muscles 
auriculaires  postérieurs  : le  cervici-aurien,  naissant  du  ligament  cervi- 
cal ou  os  occipital,  \ occipiti-aurien,  se  détachant  du  pourtour  de  la 
crête  occipitale,  le  cervico-tubien  profond,  V occipiti-aurien  rotateur, 
émanant  l’un  et  l’autre  de  l’occiput,  et  le  cervico-scutien  qui  rapproche, 
en  arrière,  les  deux  oi’eilles.  « Ce  dernier  muscle  est  spécial  au  cAfc/i  et 
au  lapin.  » 

Strauss-Durckheiin  a retrouvé  la  plupart  de  ces  muscles  dans  le  chat 
et  les  a dénommés  : le  cervici-aürien,  sus-cervico-pavillie?i,  Voccipiti- 
aurien  rotateur,  occipito-pavillien,  le  cervico-tubien  profond,  lambdo- 
conchien  et  le  cervico-scutien,  occipito-scutien. 

Dans  le  fœtus  de  gibbon  de  Deniker  l’auriculaire  postérieur  était 
« double  à gauche  et  simple  à droite  » . 

'Maisonneuve.  Loc.  cil  , p.  lai,  Macalister,  Sur  la  névrologie  des  chéiroptères,  in  Philoso- 
phical  Transaclions. 

* La  vocal.  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  lettres  et  inscript,  de  Toulouse,  1878,  p.  113. 

* Arloing  et  Chauveau.  Traité  d’anat.  des  animaux  domestiques,  1890,  p.  286. 

* Ellenberger  et  II.  Baum.  Anat.  descript.  et  topog.  du  chien,  trad.  Deniker.  Paris,  1892 
p.  130. 

"Watson.  Journ.  of.  anat.  and  phys.,  1874,  p.  128. 
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VARIATIONS  DU  SYSTÈME  MUSCULAIRE  DE  L’HOMME 


■ Variations  des  insertions  et  connexions  plus  intimes  avec  les  muscles 
voisins.  — llallclt  l’a  vu  naître  en  tolalîLd  du  traverse  de  la  nuque 
Rowley  du  fascia  cervical  ^ Valsalva’’  et  M.  le  professeur  Macalisterde 
roccipito-froiilal 

Selon  M.  Cliudzinski  il  est  plus  long  chez  les  blancs  que  chez  les 
mongoloïdes. 

Anatomie  compauee.  — Un  trouvera  plus  loin  une  étude  complète  du 
transverse  de  la  nuque  dans  l’espèce  humaine  et  des  homologues  de  ce 
muscle  chez  les  animaux.  Quant  aux  connexions  assez  fi-équentes  de 
l’auriculaire  postérieur  de  l’homme  avec  le  fascia  cervical  ou  l’occi- 
pito-frontal,  elles  ne  sont  pas  inexplicables.  M.  le  professeur  llumphry 
a démontré  en  effet  que  chez  le  ceratodus,  le  chien  de  mer  et  le  lépido- 
siren  les  muscles  faciaux,  auriculaires  et  occipito-frontaux  sont  unis 
au  platysma  cervical  qui  n’est,  lui-même,  qu’une  dépendance  du  stra- 
tum brachio-céphalique  superficiel  °.  J’ai  noté  du  reste,  plus  haut,  que 
l’auriculaire  postérieur  du  gorille  s’attache  en  arrière  sur  l’aponévrose 
du  M.  occipital.  (Voy.  ce  muscle.) 

AURICULAIRE  SUPÉRIEUR 

Absence.  — Elle  a été  notée  une  fois  par  M.  le  professeur  Macalister 
et  une  fois  par  moi  (des  deux  côtés,  chez  une  femme). 

Division  en  fasciculi.  — J’ai  observé  ce  mode  de  conformation  chez 
un  enfant. 

Variations  des  insertions  et  connexions  plus  intimes  avec  les  muscles 
voisins.  — Cuvier  et  Cliudzinski  l’ont  vu,  sur  des  nègres,  remonter 
jusqu’à  la  crête  temporale  des  pariétaux.  Quelquefois  une  partie  de  ses 
fibres  inférieures  se  fi.xe  sur  l’aponévrose  du  crotaphite.  Il  peut  échan- 
ger des  fibres  plus  ou  moins  nombreuses  avec  le  transverse  de  la  nuque, 
l’auriculaire  postérieur  et  surtout  avec  l’auriculaire  antérieur.  Cru- 

' Ilallett.  hoc.  cil.,  p.  2. 

-Rowley.  Schola  medicinæ  nova  Universalis,  1794,  p.  18,  8. 

“ Valsalva.  Ue  Aure,  cap.  i,  p.  11. 

‘Macalister.  Loc.  cil.,  p.  5. 

“llumphry.  Observ.  in  myolo'j.,  cil.,  p.  133. 
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veilliicr  décrit  même  rauriculairc  anterieur  et  rauriculairc  supérieur, 
comme  un  seul  muscle,  V auriculo-temporal.  D’après  M.  Clmdzinski, 
« l’auriculaire  supérieur  atteint  son  maximum  de  largeur  supérieure 
chez  les  nègres  et  son  minimum  chez  les  hlancs  ». 

Anatomie  comparée.  — L’auriculaire  supérieur  de  la  girafe,  encore 
appelé  lempovo-anriculaire,  descend  de  la  crête  temporale  (Lavocat). 

Parmi  les  muscles  extenseurs  de  l’oreille  du  chat,  Strauss-Durkheim 
en  cite  un,  le  sagilto-pavillien  ou  occipito-conchien  des  zootomistes, 
« qu’on  peut  considérer,  dit-il,  comme  représentant  l’auriculaire  supé- 
rieur de  l’homme,  dont  il  diiïère  cependant  considérablement  par  son 
attache  sur  la  tète  ».  Ce  muscle  naît  en  dedans  sur  la  crête  wor mienne 
et  plus  en  avant  sur  une  partie  de  la  crête  sagittale  *. 

Pour  ma  part,  je  croirais  plutôt  que  l’auriculaire  supérieur  de 
l’homme  est,  chez  le  chat,  yintei'scuticn  du  même  auteur,  autrement 
dit  le  vertico-scutien  de  Cuvier,  muscle  qui  se  détache  du  cartilage  scu- 
tiforme,  c’est-à-dire  au-dessus  de  l’oreille,  et  se  continue  sans  ligne 
de  démarcation  apparente  avec  celui  du  côté  opposé. 


AURICULAIRE  ANTÉRIEUR 

Absence.  — En  mars  1887,  j’ai  constaté  l’absence  complète  de  l’au- 
riculaire antérieur  droit  d’une  femme  de  quarante-cinq  ans,  morte  de 
phtisie.  D’apres  M.  le  professeur  Macalister ’,  l’auriculaire  antérieur 
manquerait  beaucoup  plus  fréquemment  que  l’auriculaire  supérieur  et 
que  l’auriculaire  postérieur. 

An.atomie  comparée.  — L’auriculaire  antérieur  semble  parfois  man- 
quer chez  le  gorille  adulte.  Dans  le  gorille  adulte,  Hartmann  et  Maca- 
lister le  signalent  comme  étant  très  peu  développé  tandis  que  Ehlers  n’a 
trouvé  à sa  place  qu’une  plaque  de  tissu  conjonctif,  dans  laquelle  on 
ne  pouvait  point  constater  de  fibres  musculaires,  même  au  microscope. 
Dans  le  fœtus  de  gorille  de  Deniker  « la  partie  charnue  était  longue  de 
6G  millimètres  et  large  de  2 millimètres  ». 

Division  en  fasciculi.  — Cette  malformation  a été  signalée  par 
M.  Macalister. 


‘ Straiiss-Durckcim.  hoc.  cU.,  p.  125. 

Macalister.  Proceed.  of  (lie  royal  Irish  Academy,  1870-71,  t.  I,  p.  501. 
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Dédoublement  du  muscle.  — Wallher  a trouvé  l’auriculaire  anlé- 
rieur  conslilué  par  deux  minces  couches  musculeuses'.  Dans  nn  cas 
(le  ce  genre  que  M.  Macalisler  a observé,  la  lame  superlicielle  n'élail 
guère  formée  que  de  tissu  aréolaire.  S’agi l-il  ici  d’une  anomalie  réver- 
sivc,  d’une  reproduction,  avec  le  muscle  normal,  d’un  des  faisceaux  d’un 
des  muscles  auriculaires  antérieurs,  si  nombreux  dans  les  espèces 
animales,  ou  d’un  arrêt  de  développement  inexplicable?  Il  est  difficile 
de  se  prononcer. 

Variations  des  insertions.  — Avec  M.  le  professeur  Macalisler  je 
crois  que  le  nom  epicranio-temporalis  que  lui  donne  llenle  lui  con- 
vient mieux  que  celui  qu’on  lui  attribue.  Le  plus  généralement  il  ne 
prend  aucune  insertion  sur  l’oreille  et  quand  il  s’y  attache,  c’est  au 
moyen  d’une  lame  aréolaire  très  fine. 

Faisceaux  surnuméraires.  — Je  l’ai  vu  cinq  fois  et  toujours  des  deux 
côtés  (trois  fois  chez  l’homme  et  deux  fois  chez  la  femme)  avoir  un 
faisceau  de  renforcement  provenant  de  l’arcade  zygomatique. 

C’est  ce  faisceau  que  Cruveilhier  appelle  muscle  auriculaire  anté- 
rieur profond. 

« Il  est,  dit-il,  quadrilatère  et  rn’a  paru  constant  ; il  est  situé  sur  un 
plan  plus  profond  que  le  muscle  précédent.  11  s’étend  de  la  face  du 
tragus  à l’apophyse  zygomatique  sur  laqiielle  il  s’insère  à l’aide  de 
fibres  aponévrotiques.  » 

A l’inverse  de  Cruveilhier  je  pense  que  V auriculaire  antérieur  profond 
qui  a été  décrit  aussi  par  Jones  Wharton’’,  llarrison®,  Gegenbaur, 
Macalister  et  divers  autres  anatomistes,  est  rare. 

J’ai  vu,  enfin,  l’auriculaire  antérieur  recevoir  un  trousseau  de  fibres 
naissant  de  la  crête  temporale  de  1 os  frontal. 

Dans  le  Troglodytes  Aubryï  Alix  et  Gratiolet  ont  signalé  en  même 
temps  que  l’auriculaire  antérieur  a un  petit  faisceau,  inséré  en  a\ant 
du  tragus,  se  dirigeant  vers  l’apophyse  zygomatique.  » Chez  \i\  girafe, 
V éléphant,  le  cheval,  \achat,  le  chien,  etc.,  qui  possèdent  plusieurs  auri- 
culaires antérieurs,  il  en  est  un,  dit  M.  zygoniato-auriculah e,  qui  pitnd 
son  point  fixe  d’insertion  sur  1 arcade  zygomatique. 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — H peut  être 

•Wallher.  Anal,  miisctil.  Tenuior,in  llaller’s  Disputai.  Anal,  select.,  vol.  M,  613. 

‘Jones  Wharton.  Todd's  cyclopedia,  vol.  II,  p.  352. 

* Ilarrison.  Dublin  Disseclor. 
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relié  par  quelques  fibres  avec  le  peaucicr  (Ilenle)  et,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  avec  l’auriculaire  supérieur.  Mais  le  plus  ordinairement  ccst  avec 
le  muscle  frontal  qu’il  se  prolonge.  C’est  aux  muscles  frontal  et  auri- 
culaire antérieur  réunis  que  Sappcy  et  Tillaux  ont  donné  le  nom  de 
M.  temporal  superficiel,  et  Gcgcnbanr  celui  de  M . auriculo-frontalis. 
M.  Bcrtelli  soutient  avec  raison  que  le  temporal  superficiel  n’existe 
pas  en  tant  qu’organe  distinct  ‘ et  M.  Schwalbe,  qu  il  n est  pas  constant  . 
Huit  fois  sur  dix  il  est  à peine  visible  a 1 œil  nu. 

Anatomie  COMPARÉE.  — Gegenbaur  affirme  que  l’union  de  1 auricu- 
laire antérieur  et  du  frontal  se  rencontre  plus  communément  chez  les 
animaux  et,  en  particulier,  chez  les  Prosimiens  et  plusieurs  espèces  de 
Singes  que  chez  l’homme  h Dans  le  mémoire  de  Ruge  sur  les  Pri- 
mates, la  planche  64  en  fournit,  en  elfet,  un  bon  dessin.  11  est  décrit 
et  figuré  aussi  par  Bischotf  chez  1 orang'  et  par  Deniker  chez  le  fœtus 
de  gorille. 


M USCLES  S U RN  UM  É RA  1 RES 

Muscle  auriculaire  inférieur. 

Chez  beaucoup  de  Manunifères  on  trouve  au-dessous  du  pavillon  de 
l’oreille  un  muscle  dit  auriculaire  inférieur,  parotido-auriculaire  oxi 
abaisseur  de  l’oreille  de  Gurlt,  qui  procède  de  la  surface  de  la  glande 
parotide,  couvert  par  le  peaucicr  du  cou  avec  lequel  il  est  presque 
confondu,  et  monte  jusqu’à  la  base  de  la  conque  qu’il  tire  en  bas. 

A la  fin  de  novembre  1880,  un  de  mes  élèves,  M.  Robert,  a disséqué 
ce  muscle  chez  l’homme  et  m’a  remis  la  note  suivante  qui  en  donne 
exactement  la  situation,  la  forme,  les  dimensions,  les  insertions,  la 
structure  et  l’innervation. 

« Femme,  cinquante-sept  ans,  morte  d’un  cancer  stomacal. 

« Après  avoir  enlevé  le  peaucier  du  coté  droit,  mis  à nu  l’aponévrose 
cervicale  et  principalement  la  portion  située  en  avant  du  sterno-cléido- 
mastoïdien  appelée  par  Richet  aponévrose  d’insertion  faciale,  je 

' Bertelli.  Urocessi  vcrbali  delta  sociale  Toscana  di  science  juillcl  1889,  et  II 

musculo  lemporale  super ficiale,  Pisa,  1889. 

'Schwalbe.  Jahresberichte  filr  Analomie,  1889. 

’ Gegenbaur.  Traité  d'anal,  hum.,  trail.  franc,  de  Julin,  1889,  p.  399. 

‘mschoff.  Loc.  cil.,  p.  7 et  pl.  1,  10. 
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remarque  une  bandelellc  musculeuse  très  nette  qui  se  porte  en  liant, 
un  peu  (1  avant  en  arrière,  vers  la  con([ue  de  l’oreille.  Je  procède  atten- 
tivement a la  dissection  de  cette  bandelette.  Elle  est  composée  d’une 
seule  couche  de  libres  d’un  rouge  assez  pâle  et  a la  forme  d’un  triangle 
isocèle  dont  la  base,  charnue,  s’insère  sur  la  face  externe  de  l’apo- 
névrose parotidienne  et  le  sommet,  libreux  à la  base  de  la  conque  ; 
elle  est  très  mince.  Le  triangle  qu’elle  forme  mesure  à sa  base  3 cen- 
timètres et  demi  et  à son  sommet  un  demi-centimètre,  et  de  son 
sommet  à sa  base  4 centimètres  et  demi. 

a.  J’ai  la  bonne  fortune  d’avoir  conservé  la  branche  auriculaire  du 
plexus  brachial,  je  la  suis  jusqu’au  filet  anastomotique  qu’elle  envoie 
au  nerf  auriculaire  postérieur  du  nerf  facial  et  un  peu  au-dessus  de 
l’anastomose  de  ce  filet  et  du  nerf  auriculaire  postérieur,  je  découvre 
un  ramuscule  transversal  très  grêle  qui  se  rend  au  muscle  anormal. 
La  région  parotidienne  gauche  est  conformée  comme  de  coutume.  » 
Alon  muscle,  par  son  indépendance,  sa  direction,  scs  insertions,  est 
l’homologue  du  'parotido-auriculcdre  des  Solipèdes,  et  si  je  ne  l’ai  ren- 
contré qu’une  fois,  j’espère  (jue  d’autres  anatomistes  seront  plus  heu- 
reux que  moi.  Je  dis  l’homologue  du  parotido-auricuîaire  des  Solipèdes 
parce  que  la  parolido-auriculaire  n’a  pas  toujours  dans  la  série  ani- 
male le  mode  de  conformation  que  je  viens  d’indiquer.  Dans  le  porc 
il  procède  par  deux  faisceaux  de  l’angle  de  la  mâchoire  et  de  la  face 
externe  de  la  parotide.  Dans  le  chien  et  le  chat  il  est  constitué  par  une 
bandelette  étroite  qui  descend  sur  la  parotide  et  la  maxillaire  jusqu’à 
la  région  de  la  gorge. 


Transverse  de  la  nuque. 

Syn.  : Transversits  nitchæ  (d  Eilliard  Scludize  cl  des  anatomistes  anglais);  Corrur/alor posli- 
ciis;  Occipilulis  leres  : Occipitalis  tninor  (Santorini);  Peaiicier  soiis-occipildl  ((.niveiltiier)  ; 
Faisceau  infévieur  de  l'auriculaire  postérieur  (Sappey)',  Occipidd  Irunsverse  ;Testut),  etc. 


Insertions  et  structure.  — U a été  décrit  pour  la  première  fois,  et 
d’une  façon  magistrale,  par  .M.  le  professeur  h.  Eilhard  Schultze,  de 
Rostock'. 

Il  naît  de  la  protubérance  occipitale  externe  et  de  la  partie  interne 
de  la  ligne  courbe  supérieure  de  l’occipital,  au-dessous  ou  au-dessus  du 
trapèze,  et  se  termine  en  dehors  d’une  façon  variable. 


Eilliard  Schultze,  de  Rostock.  Sclunidl's  Juhrbuch,  Ihl  H,  i>-  288. 
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Il  est  donc  sus-tmpézien,  sous-lrapczien. 

Lorsqu’il  est  sus-trapézien,  il  se  fixe,  en  dehors,  soit  à la  partie  la 
plus  externe  de  la  ligne  courbe  supérieure  de  l’occipital,  soit  au  bord 
postérieur  du  sterno-cléido-mastoïdien,  soit  à l’auriculaire  postérieur. 
Quand  cette  dernière  disposition  existe,  comme  les  deux  muscles  sont 
unis  par  une  corde  tendineuse,  le  muscle  transverse  de  la  nuque  et  le 
muscle  auriculaire  postérieur  semblent  ne  former  qu  un  seul  muscle 
digastrique.  Des  exemples  de  muscles  transverses  de  la  nuque  ayant 
l’une  ou  l’autre  des  conformations  ci-dessus  sont  notés  par  Ilenle',  par 
Gibson-  et  par  llallett'',  etc. 

Si  le  ti‘ansverse  de  la  nuque  est  couché  en  partie  ou  en  totalité  au- 
dessous  du  trapèze^  il  s'attache  en  dehors,  soit  au  crâne  dans  le  même 
point  que  le  splenius  capilis,  soit  à l’auriculaire  postérieur,  soit  au 
bord  postérieur  du  sterno-cléido-mastoïdien,  soit  au  trapèze,  avec 
lequel  il  se  confond  souvent. 

Des  cas  de  ce  genre  sont  signalés  par  Wallher,  Sœmmerring 
Scbultze,  Tlieile  et  Macalistcr. 

Fréquences.  — Le  professeur  Sclmltze  prétend  avoir  trouvé  ce 
muscle  dix-huit  fois  sur  vingt-cinq  sujets.  M.  le  professeur  Macalister 
ne  croit  pas  à un  pareil  tlegré  de  fréquence,  il  l’a  rencontré  sept  fois 
seulement  sur  trente  sujets’.  Flescb  abaisse  un  peu  cette  propor- 
tion ®.  La  statistique  du  professeur  Macalister  me  paraît  être  exacte  : 
elle  est  corroborée  par  celle  du  docteur  Knott  et  par  la  mienne. 

Il  ne  me  paraît  pas  encore  possible  de  déterminer  laquelle  des 
deux  variétés,  sus  ou  sous-trapézienne,  est  la  plus  commune. 

Ce  qui  me  semble  certain,  c’est  que,  quand  le  transverse  de  la  nuque 
est  profond,  il  est  plus  souvent  confondu  en  dehors  avec  le  trapèze. 

Selon  M.  le  professeur  Macalister,  ce  muscle  serait  toujours  symé- 
trique et  les  deux  transverses  de  la  nuque  se  rejoindraient  au  niveau 
de  la  protubérance  occipitale  externe. 

« Je  ne  connais,  pour  ma  part,  ditM.  le  professeur  Testut,  de  Lyon, 
aucun  fait  en  désaccord  avec  cette  dernière  assertion.  » 

' Ilenle.  Mtiskellehre,  p.  138. 

-Gibson.  Analomy,  1716,  p.  489. 

’ llallett.  Edinb.  Med.  Journ.,  1849,  p.  2. 

* Socmmerring,  vol.  111,  p.  81. 

* Macalister.  Loc.  cil.,  p.  4. 

“l'iesch.  Varielalen  l)eobachlunr/en  au.'i  dem  l’ræparirsaale  zu  Wiirsboui'f/  ; sep.  abd.  atis 
den  Veshandl  derphijs.  med.  yes  zu  Wursbourg,  1879,  N F.,  Xlll.  Bd. 
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Il  en  existe  pourtant.  Sur  vingt-huit  sujets  qu’il  a examinés,  le  doc- 
teur Knott  a trouvé  sept  fois  le  transverse  de  la  nuque;  cinq  fois  le 
muscle  était  bilatéral  et  deux  fois  unilatéral  *.  Dans  le  cas  d’unilaté- 
.ralité,  le  muscle  manquant  était  remplacé  par  une  corde  tendineuse. 
J’ai  trouvé  liuit  fois  le  Iransvcrsc  de  la  nuque  sur  trente-quatre  sujets  : 
cinq  fois  il  était  bilatéral,  deux  fois  unilatéral  avec  une  arcade  tendi- 
neuse du  côté  opposé,  une  fois  unilatéral  sans  trace  de  tissu  fibreux 
ou  musculaire  du  coté  opposé.  Chez  les  sujets  qui  n’ont  pas  de  trans- 
versc  de  la  nuque,  une  corde  tendineuse  unilatérale  ou  bilatérale  cons- 
titue souvent  un  vestige  de  ce  muscle. 

Signification.  — Il  est  hors  de  doute  pour  moi  que  sous  le  nom  de 
transverse  de  la  nuque  on  a décrit  : 

1®  Des  libres  du  cléido-occipital  ; 

2“  Des  rudiments  des  muscles  ré  tracteurs  de  l’oreille  qui  chez  les 
animaux  s’étendent,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  jusqu’à  la  protubé- 
rance occipitale  externe.  Tels  sont  les  cas  de  Ilallctt,  de  Gibson,  etc., 
où  le  transverse  de  la  nuque  se  continuait  directement  avec  l’auricu- 
laire postérieur  ; 

3“  Des  vestiges  du  panniculc  cbarnu  des  Quadrupèdes.  Tels  sont  les 
peauciers  sous-occipitaux  de  Cruveilbier,  « petits  faisceaux  parallèles 
au  muscle  auriculaire  postérieur,  se  fixant  à la  peau  par  leurs  extré- 
mités qui  présentent  des  languettes  tendineuses  d’une  très  grande 
longueur  ». 

Pour  Gegenbaur,  l’auriculaire  postérieur,  l’occipital  et  le  transverse 
de  la  nuque  dérivent,  du  reste,  du  peaucier  du  cou  qui  remonte  der- 
rière l’oreille. 


Stylo-auriculaire. 

Syn.  : Sli/lo-auricularis  (Ilyrtl).  Depressor  aiiriculæ  (Laiilli),  Faisceau  auriculaire  du  sl;/lo- 
f/losse  (Wenzel  Gruher),  Auriculo-glosse  (Macali-sler),  Auriculo-siglo'idien  (Teslut,  etc.). 


Le  stylo-auriculaire  est  un  muscle  situé  profondément  dans  la  loge 
parotidienne,  entre  l’os  temporal  et  la  parotide  et  inséré,  en  dedans, 
à l’apopbyse  styloïde  ou  aux  parties  dures  ou  molles  qui  l’avoisinent 
et,  en  dehors,  au  conduit  auditif  externe. 


Knott.  Journal  of  analomy  and  plnjs.,  vol.  XV. 
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Historique.  — Il  a été  trouvé  d’abord  par  Garcngcol  puis  succes- 
sivement par  Souchon  et  Rambaud  ",  Duverney  , Macalistei,  als- 
ham  Hyrll  elLauth  qui  l'ont  rencontré  aussi  l’ont  appelé,  le  premier 
slijlo-ain'icîiIai)'e'‘i  le  second  depressor  auviculæ  ^\enzcl  Griibei  la 
consciencieusement  étudié  et  le  considère  comme  un  faisceau  auricu- 
laire du  stylo-glosse 

Le  stylo-auriculaire  dont  Sappey  a mis  1 existence  en  doute  a été 
signalé  encore,  en  1887,  par  TatarolT®.  D après  (iruber  on  1 observait 
chez  un  sujet  sur  six. 

Structure  et  insertions.  — U peut  être  composé  d’un  chef  unique 
charnu  ou  tendineux  dans  toute  son  étendue,  ou  tendineux  seulement 
à sa  partie  moyenne  (digastrique),  à l’une  ou  l’autre  de  ses  deux 
extrémités,  et  même  à ses  deux  extrémités.  Ce  chet  unique,  quelle 
que  soit  sa  structure,  naît  en  général  de  l’apophyse  slyloïde  ou  de 
l’apophyse  vaginale  et  se  termine  sur  le  conduit  auditif  externe  à 
l’union  de  sa  portion  osseuse  et  de  sa  portion  cartilagineuse,  ou  dans 
un  point  quelconque  de  sa  portion  cartilagineuse,  le  plus  communé- 
ment près  du  méat  externe. 

Il  peut  être  bicipital  soit  avec  deux  faisceaux  d’origine,  soit  avec 
deux  faisceaux  de  terminaison.  Il  peut  enfin  Cdre  constitué  uniquement 
par  un  tractus  contractile  qui  se  rend  de  l’oreille  au  stylo-glosse  (cas 
de  Gruber)  ou  à l’aponévrose  cervicale  (cas  de  Walsham). 

Dans  un  autre  cas  de  Walsham,  la  constitution  du  muscle  en  ques- 
tion était  singulièi’e  : émanant  du  cartilage  du  canal  conchinien  par 
deux  tètes  dislinctes,  il  se  divisait  de  nouveau  en  dedans  pour  envoyer 
un  premier  chef  sur  l’apophyse  styloïde  et  un  second  chef  sur  l’apo- 
névrose cervicale,  sous  la  carotide. 

J’ai  vu  deux  fois  ce  muscle.  Je  transcris  mes  notes. 

I.  Le  17  mars  1888,  un  de  mes  élèves,  M.  E.  Dubois,  m’appelle 
pour  me  montrer  un  petit  faisceau  anormal  qu’il  vient  de  mettre  à 

' Garengeot.  Myolomie,  p.  68. 

- Souchon  et  llambaud.  Gaz.  mêd.,  1861,  n”  37,  p.  585. 

“Duverney.  L’Arl  de  disséquer  méthodiquemenl  les  muscles  du  corps  humain,  Paris, 
p.  11  et  12. 

* Walsham.  Bartholomeus  hospHal  Beports,  1881,  t.  VU,  p.  70. 

“llyrtl.  OEsterreich.  medic.  Jarhbuch.,  vol.  XXX. 

' Laulh.  Mémoire  de  la  Bociélé  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  t.  I,  1830,  p.  65. 

’ enzel  Gniber.  Bull.  math,  class.  Al-ad.  der  Wissenchr.,  in  Sl-Pétcrsbourg,  1854, 
vol.  Xlll,  p.  257,  et  vol.  XV,  p.  286  : « Jlenle  u.  Blcu/'er's  Zeitschrift  »,  Itcclier,  X,  p.  268. 

' Tataroll',  Arch.  f.  anal,  u phys.,  1887. 
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nu  au-dessous  du  pavillon  de  l’oreille  droile  d’im  lioininc  de  cinquanle- 
ciini  ans,  mort  de  congestion  pulmonaire.  Ce  faisceau  se  fixe,  en 
dehors,  à la  partie  inférieure  du  cartilage  du  conduit  auditif  externe, 
au  niveau  de  l’orilice  de  ce  conduit,  et  profondément  à la  partie  pro- 
fonde du  rocher  prés  de  l’apophyse  vaginale.  Très  mince  et  très  étroite 
la  production  musculaire  anormale  est  plaquée  sur  le  canal  conchien 
auquel  elle  est  même  reliée,  par  un  tissu  aréolaii-e  assez  dense,  à 
l’union  do  la  portion  cartilagineuse  et  de  la  portion  osseuse.  11  n’y  a 
aucun  vice  de  conformation  à gauche. 

11.  Homme,  vingt-sept  ans,  suicide  par  coup  de  feu  dans  la  tempe 
droite.  Juin  1889. 

En  sectionnant  le  pavillon  de  l'oreille  droite  pour  examiner  la  hles- 
sure,  je  m’aperçois  qu’il  est  retenu  par  une  petite  lame  musculaire. 
Je  poursuis  cette  lame  qui  côtoie  la  partie  inférieure  du  conduit  audi- 
tif externe  dans  toute  sa  longueur  et  se  termine  profondément  par 
deux  tendons,  dont  l’un  s’attache  à la  face  externe  de  l’apophyse  vagi- 
nale et  l’autre  à la  partie  moyenne  de  l’apophyse  styloïde.  La  disposi- 
tion est  identique  à gauche. 

Anatomie  compauée.  — Avec  Wenzel  Gruher  faut-il  admettre  que 
l’auriculo-styloïdien  est  un  faisceau  accessoire  du  stylo-glosse  ? A coup 
sûr  quand  il  reproduit  un  auriculo-glosse,  c’est-à-dire  reproduit  exac- 
tement une  conformation  spéciale  à divers  animaux.  Chez  le  phoque 
par  exemple,  « le  stylo-glosse  provient  non  de  l’apophyse  styloïde, 
mais  de  la  portion  inférieure  du  conduit  auditif  externe  ». 

Mais  je  ne  saurais  regarder  comme  des  auriculo-glosses  les  stylo- 
auriculaires  qui  s’étendent  de  la  portion  dure  de  la  pyramide  du  tem- 
poral au  canal  conchinien.  Quelle  serait  donc  leur  signification  ? Voici 
mon  opinion  : 

Dans  quelques  espèces  animales,  les  Equidés,  entre  autres,  la  char- 
pente cartilagineuse  de  la  conque  est  formée  de  trois  pièces  qui  sont  : 
1®  le  carlilaqe  conchinien;  2®  le  cartilage  anmdaire;  3“  le  cartilage  scu- 
tiforïne.  Du  cartilage  scutiforme,  situé  à la  surface  du  muscle  crota- 
phite,  en  avant  de  la  conque  à laquelle  il  transmet  l’action  de  quel- 
ques muscles  fixés  sur  les  os  du  crâne,  nous  n avons  rien  a dire.  Il 
n’en  est  pas  de  même  du  cartilage  annulaire. 

Un  appelle  ainsi  une  toute  petite  lame  roulée  en  anneau  cl  ser- 
vant d’intermédiaire  à la  conque  et  au  conduit  auditif.  G est  la  mem- 
brane tégumenlairc  interne,  doublée  de  (juclqucs  faisceaux  jaunes 
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élastiques,  qui  unit  le  cartilage  annulaire  aux  deux  parties  entre  les- 
quelles il  se  trouve  placé;  il  reçoit  la  saillie  osseuse  circulaire  formant 
le  contour  deriiiatus  auditif,  et  lui-même  peut  s’enfoncer  dans  le  canal 
infundibuliforme  du  canal  conchinien  : disposition  qui  rappelle  le  mode 
d’articulation  des  différents  tubes  d’une  lunette  d’approche. 

Pour  raidir  le  tube  auditif  et  le  raccourcir  en  faisant  rentrer  l’une 
dans  l’autre  les  différentes  pièces  qui  le  composent  il  faut  un  muscle? 
Ce  muscle  existe,  c’est  le  Ijjmpano-auriculaire^  maslo’ido-auriculaire  ou 
awiculaire  profond. 

Très  grêle  chez  le  cheval  où  il  est  accolé  au  coté  interne  du  tube 
cartilagineux  qui  représente  l’entrée  du  conduit  auditif,  il  est  inséré, 
d’une  part,  sur  le  sourcil  de  l’hiatus  auditif  externe  et,  d'autre  part, 
sur  la  base  de  la  conque.  Dans  la  girafe  il  s’étend  également  de  la 
portion  dure  du  temporal  au  tube  conchinien  sur  lequel  il  se  ter- 
mine. Dans  le  porc  il  présente  un  faisceau  supplémentaire  qui  se 
détache  de  la  face  interne  du  cartilage  scutiforme.  Dans  le  chic7i  et  le 
chat  un  de  scs  faisceaux  antérieurs  se  prolonge  jusqu’à  la  pointe  de 
la  conque.  Il  manque,  enfin,  normalement  chez  le  bœuf. 

Pour  moi  j’opinerais  à supposer  que,  les  auriculo-glosscs  exceptés, 
la  plupart  des  faisceaux  anormaux  compris  chez  l’homme  entre  le  rocher 
et  le  canal  conchinien  sont  les  homologues  de  l’auriculaire  profond 
des  animaux.  Comme  presque  tous  les  muscles  auriculaires,  l’auricu- 
laire profond  disparaît  chez  l'homme  qui  n’a  pas  besoin,  pour  veiller 
a sa  défense  et  pourvoir  à la  recherche  de  sa  nourriture,  tl’un  cornet 
acoustique  mobile  susceptible  d’allongement  ou  de  raccourcissement. 


MUSCLES  INTRINSÈQUES 

Ce  sont  des  muscles  qui  s’insèrent  exclusivement  sur  le  pavillon 
do  l’oreille.  Ils  sont  au  nombre  de  sept. 

Ce  sont  : 

1“  Le  grand  muscle  de  l’hélix  ; 

2“  Le  petit  muscle  de  l’hélix,  peaucier  ; 

3°  Le  muscle  du  tragus  à fibres  croisées  (m2<st7e  de  Tataroff)\ 

4 Son  faisceau  pyramidal  atteignant  l’hélix  [in.  "pyramydalis  auri~ 
culæ  de  Jung,  faisceau  accessoire  de  Sappey  '); 

GeIeUstit\vAr'''  ’ Jung.  ilber  die  Verhandl  d.  Nat. 
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Le  muscle  de  ranli-lragus  ; 

G°  Le  muscle  Iransverse  ; 

7°  Le  muscle  oblique. 

Absence.  — J ai  coiislale  souvent  1 absence  de  l’uu  ou  l'autre  de  ces 
muscles  et  principalement  du  petit  muscle  de  l’hélix,  et  du  muscle  de 
l’antitragus.  (juclqnerois  les  libres  musculaires  du  Iransverse  .sont 
remplacées  par  des  libres  conjonctives. 

Augmentation  de  nombre.  — Il  n’est  pas  rare  non  plus  de  rencon- 
trer à la  partie  supérieure  du  pavillon  une  bandelette  musculeuse 
isolée  {inuscle  Iransverse  supérieur).  J’ai  vu  sept  fois  cette  bandelette  : 
cinq  fois  chez  l'homme,  deux  fois  chez  la  femme  et  toujours  des  deux 
côtés. 

Variations  des  insertions  et  connexions  plus  intimes  des  muscles 
entre  eux.  — Sœmmerring  ' et  Albinus  ■ ont  trouvé  un  faisceau  de 
communication  entre  le  muscle  du  tragus  et  le  muscle  de  l'hélix,  et 
un  entre  le  muscle  du  tragus  et  le  grand  muscle  de  l’hélix.  Je  suis 
certain  de  la  fréquence  de  ces  malformations.  Le  grand  et  le  petit 
muscle  de  l’hélix  peuvent  être  plus  ou  moins  confondus. 

Anatomie  comparée.  — Chez  les  animaux  mêmes  dont  le  pavillon  de 
l’oi’eille  est  formé  par  des  cartilages  plus  ou  moins  étalés  et  minces 
et,  par  conséquent,  dont  l’oreille  se  soulève  au  moindre  hruit,  les  mus- 
cles de  la  conque  n’ont  pas  l’importance  qu’on  supposerait.  \1  éléphant 
n’a  que  le  muscle  du  tragus  et  le  muscle  transverse.  Le  chat  ne  pos- 
sède que  V anlilragus-antilobien  qui  n’existe  pas  chez  l’homme,  et  le 
conchien  interne  qui  est  l’homologue  du  muscle  du  tragus  de  l’homme. 
Dans  le  chien,  cependant,  le  muscle  Iransverse  assez  bien  développé 
est  divisé  en  deux  portions  : une  portion  orale,  la  plus  importante, 
située  au  milieu  de  la  face  convexe  de  la  conque,  et  une  portion  abo- 
raie,  située  près  de  la  base  et  du  bord  aboral  do  la  conque. 


‘ Sœurnierring.  De  corpor.  humano,  Fabri.  III,  p.  32. 
’ Albinus.  Ilistoria  musculorum,  p.  183. 
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ou  MUSCLES  DE  LA  CHAINE  DES  OSSELETS  TYMPANIQUES 

Ils  sont  extrcmcmcnt  petits  et  lu  nutuve  niusculcusc  de  deux  d enlie 
eux  est  môme  mise  en  doute  pur  beuucoup  d unutomistes.  C est  uinsi 
que  MM.  Morel  et  Muthius  Duvul  et  M.  Bonnier  se  bornent  ù signuler 
le  muscle  interne  du  martcuu  et  le  muscle  de  l’ôtrier.  Suppey,  pur 
contre,  en  udmet  trois  et  croit  que  le  petit  muscle  externe  du  mar- 
teau  est  un  ligament.  Les  dissections  minutieuses  auxquelles  je  me 
suis  livré,  tant  sur  riiomme  que  sur  le  hæuf  et  le  cheval',  m’auto- 
risent ù déclarer  qu’ils  sont  normalement  au  nombre  de  quatre. 

Ce  sont  : 

Le  muscle  de  l’étrier,  fréiiateur  lympunique  interne  ou  stapédieii- ; 

Le  muscle  interne  du  marteau  (tensor  Icmpani)  frénutcur  lympu- 
nique externe  ou  euslachien  ; 

Le  muscle  antérieur  ou  externe  du  marteau  (laxalor  tempani)  ou 
folien  ; 

Le  petit  muscle  externe  du  marteau  (laxulor  Icmpani  minor)  ou 
cassériea 

Muscle  de  l’étrier.  — 11  est  quelquefois  remplacé  par  un  ligament, 
ou  double. 

D’après  Uüdinger  il  fournirait  un  faisceau  au  ronllcmcnl  lenticulaire 
de  l’enclume.  Ce  faisceau  est  inconstant. 

Anatomie  comparée.  — Si  on  admet,  avec  MM.  les  professeurs  Maca- 
listcr,  Bardcleben,  Pozzi  cl  moi,  qu’un  muscle  peut  être  l’homologue 
d’un  ligament  et  vice  versa,  on  a l’explication  immédiate  de  la  nature 
tantôt  musculeuse,  tantôt  fibreuse  du  slapédien  qui  représente  une 
partie  du  second  arc  viscéral  post-oral.  Si  le  muscle  de  l’étrier  du  c/ieua/ 

' C'est  chez  les  grands  quadrupèdes  où  ils  sont  bleu  développés  qu’il  convient  surtout 
de  les  étudier. 

■ De  slapedius,  étrier. 

^Le  muscle  de  l'étrier  excepté,  les  adjectifs  terminaux  ci-dessus  rappellent  le  nom  des 
anatomistes  Eustachius,  Folius  et  Casserius,  qui  ont  noté,  les  premiers,  la  présence  chez 
l'homme  du  tensor  tempani,  du  laxator  tempani  et  du  laxator  tempani  minor.  C’est  à tort 
qu'on  croit,  en  effet,  qu'Arantius  a découvert  le  muscle  interne  du  marteau.  En  parlant  de 
ce  muscle  Aranlius  l'appelle  lui-méme  le  muscle  découvert  par  Euslachius  ». 
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n csl  pas  (loul)lo,  son  Icndon  csl,  du  moins,  divisé  en  deux  par  un 
petit  os. 

Muscle  interne  du  marteau.  — C’est  avec  le  muscle  de  l’étrier  le 
plus  constant  des  muscles  de  l’oreille  moyenne.  Bolimer*  et  Casse- 
bohm-  l'ont,  chacun,  ti-onvé  double. 

Muscle  antérieur  du  marteau  et  petit  muscle  externe  du  marteau.  — 
Le  muscle  antérieur  ou  muscle  externe  du  marteau  et  le  petit  muscle 
externe  du  marteau  sont  très  souvent  absents.  Sœmmerring  parle  d’un 
petit  muscle  du  marteau  qui,  au  lieu  de  se  rendre  au  col,  se  rendait 
au  sommet  du  marteau. 

Anatomie  compahée.  — Plusieurs  muscles  de  l’oreille  moyenne  do 
l’homme  manquent  chez  les  animaux.  Le  chat,  qui  est  si  bien  par- 
tagé sous  le  rapport  dos  muscles  auriculaires  externes,  n’a  pas  de 
muscle  casséricn  (Strauss-Durckheim).  Dans  les  Oiseaux  il  n’existe 
plus  qu’un  seul  muscle  bien  développé,  le  rétracteiir  du  marteau,  et 
dans  les  Reptiles  ces  organes  moteurs  sont  rudimentaires  ou  font  com- 
plètement défaut 


DE  LA  MOBILITÉ  DU  PAVILLON  DE  L’OREILLE 
DANS  L’ESPÈCE  HUMAINE 

De  mémo  qu’il  y a dos  hommes  qui  ont  un  bec-de-lièvre  ou  une 
gueule  de  loup  ; d’autres  une  toison  velue  (les  Aïnos  et  Esaü,  s'il  faut 
en  croire  la  Bible)  ; d’autres  4,  6 ou  7 doigts  aux  extrémités,  comme 
les  Icthi/osaures  de  l'époque  du  lias,  ou  3,  4,  5,  6 mamelles,  comme 
divers  mammifères,  etc.  ; etc.,  il  y en  a qui,  comme  le  chien,  le  chat, 
le  cheval,  \ éléphant,  Vours,  ont  la  faculté  de  faire  mouvoir  là  volonté 
le  pavillon  de  l’oreille. 

Cette  particularité,  dont  Darwin  {La  descendance  de  l’homme,  trad.. 
I,  p.  19)  et  Broca  ont  déterminé  nettement  la  cause,  le  développemeni 
plus  grand  des  muscles  auriculaires  qui,  communément,  no  sont  chez 
nous  d’aucun  usage  et  rappellent  simplement  un  état  ancestral,  cette 

' BOhmer.  Loc.  cil.,  p.  7. 

‘Casscbohni.  De  aure  Itumani  IracL,  IV,  p.  64. 

’Poiir  plus  de  détails  sur  les  muscles  des  osselets  lyinpani(|ues,  je  renvoie  au  lra^ail 
spécial  publié  sur  ce  sujet  par  l’anatomiste  suisse  llafienbacti  (Dl.ifjiiL'iiliones  analomicx 
circa  musculos  cuiris  inlernæ  hominis  el  mammalium,  1833,  pl.  l-H). 
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paiTiculcU'ité,  disons-nous,  a attire  l’attention  des  anciens.  Hercule 
avait,  parait-il,  rorcillc  inol/ile.  Une  anomalie  musculaire  « vcsli- 
giaire  » chez  une  divinité  grecque  ! Eh  ! poui’quoi  pas  ? c est  d Hercule, 
en  ellet,  qu’il  s’agit,  du  dieu  de  la  force  brutale.  Celait,  dailleuis, 
seulement  quand  il  était  à table,  que  le  fils  de  Jupiter  et  d’Alcmène 
aimait  à imiter  maître  Âliboron. 

Athénée  rapporte  à ce  sujet  des  vers  d’Épicharme  (liv.  X)  : « Sa 
mâchoire  choque  bruyamment,  ses  molaires  frappent  avec  éclat,  scs 
canines  grincent,  il  agile  scs  oreilles.  » 

Bayle,  lisons-nous  à la  pagne  175,  n®  ü,  de  l'année  1892,  de  Revue 
memuelle  de  l'École  d'anlhropolorfie,  rapporte  ce  fait  dans  son  Dic- 
tionnaire historique  et  critique  (art.  Hercule),  et  ajoute  : « Ce  phéno- 
mène est  des  plus  rares.  » Ici  une  des  notes  documentées  qui  donnent 
à cet  admirable  ouvrage  un  caractère  si  particulier.  Les  cinq  gros 
volumes  in-folio  n’élanl  pas  entre  les  mains  de  beaucoup  de  personnes, 
nous  reproduisons  la  note  en  c|ucslion  : 

« Le  Journal  des  Curieux  de  la  Nature  ' parle  d’une  fille  dont  les 
oreilles  se  mouvoient.  L’auteur  des  Nouvelles  de  la  Réqmblique  des 
Lettres,  en  donnant  un  extrait  de  ce  journal,  observa'-  qu’il  n’y  avoit 
point  lieu  de  douter  de  cette  singularité,  après  ce  que  Monsieur  l’Abbé 
de  Marollcs  atteste  du  philosophe  Crassot  dans  la  page  32  de  scs 
Mémoires.  « Il  avoit  beaucoup  de  rapport,  dit-il,  à ces  portraits  des 
Philosophes  Cyniques  qui  se  trouvent  dans  le  cabinet  des  curieux,  étant 
?nal  propre  comme  eux,  avec  une  barbe  longue  et  touffue,  et  les  cheveux 
mal  peignez.  Il  avoit  une  chose  bien  particulière , et  que  je  nai  jamais 
vue  qu'en  lui  seul,  qui  étoit  de  plier  et  de  redresser  ses  oreilles  quand 
il  vouloit  sans  y toucher.  Pierre  Messie  rapporte  dans  le  chapitre  24  de 
sa  première  partie,  que  saint  Augustin  a veu  un  homme  qui  non  seu- 
lement remuoit  ses  oreilles  comme  il  vouloit,  mais  aussi  ses  cheveux, 
sans  faire  aucun  mouvement  ni  des  mains  ni  de  tète.  » Qu’il  me  soit 
permis  de  joindre  à cela  quelques  Recueils  qui  s’y  rapportent.  Je  com- 
mence par  un  assez  long  passage  de  Casaubon.  Istud  jjlane  communi 
hominum  naturæ  contrarium  est  : [solis  ex  omnibus  animantibus,  nisi 
forte  simias  excipias)  dédit  aures  tj  -oI'j-oIx'.Ao?  toô  OîoCi  ilrp.'x  ynoveri 
suapte  sponte  nescias.  [Nam  quod  scribit  Martialis,  Cinnæ  cuidam  natum 
fdium  auribus  longis  quæ  sic  moventur,  ut  soient  asellorum  \ poetica 

' Volume  de  1685. 

•Septembre,  1686,  p.  1021. 
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sine  dubio  Ucentia  est,  non  roi  veritas.)  Narrat  tamen  Eustathius  sacer- 
dotem  fuisse  cjuendam  aures  movitantem.  Accepimus  etiam  a viris  fuie 
dif/nis,  visas  manifesta  aures  movere  viro  cuidani  eruditissimo  cum 
Allobrogum  fines  transiens,  vivicomburii  periculum  sibi  a ma<iistratu 
immmere  intellexisset  : quod  diceretiir  nefandi  criminis  reus  Tolosa 
in  Italiam  furjere.  Puisque  Casaiiijou  ne  doute  pas  de  ce  que  rapporte 
Eustatliius,  ni  de  ce  qu'on  lui  avoit  dit  toucliaut  l'Iialule  Iionimc  qui 
sétoit  sauvé  de  Toulouse,  pourquoi  doute-il  de  ce  qui  regarde  l’enfant 
de  Cinna  dans  l’Epigranime  XXXIX  du  Vl“  livre  de  Martial?  11  en 
auroit  moins  douté  s’il  eût  pris  garde  non  seulement  à ce  que  rapporte 
saint  Augustin  dans  le  chapitre  XXIV  du  livre  XIV  de  la  Cité  de  Dieu  : 
sunt  qui  et  aures  moveant  vel  sinqulas  vel  ambas  siinul ÿ mais  aussi  à 
ce  qu’atteste  Vesalius.  Ce  grand  anatomiste  assure  qu’il  a vu  à Padoue 
deux  hommes  dont  les  oreilles  se  mouvoient.  Il  explique  ailleurs  la 
cause  de  ce  mouvement  : Interdum,  dit-il  (44),  quibusdam  raris  fibris 
carnalis  membrana  quam  carnosam  vocamus  supra  aures  auqctur,  et 
nxodice  a,ui  i pn  O ximain  cutein,  et  iqjsam  qiioque  aurem  motu  agit  arbi- 
trario.  Du  Laurent  aflirme  qu’il  a vu  quelques  personnes  qui  faisoient 
mouvoir  leurs  oreilles.  Valverd  a vu  la  môme  chose  dans  un  Espagnol 
qui  étoit  à Rome.  Procope  compare  Justinien  « à un  àne,  non  seule- 
ment à cause  de  sa  pesanteur  d’esprit  et  hestise,  mais  encore  eu  égard 
à ses  oreilles  mobiles  qui  le  firent  nommer  en  plein  théâtre  vajoavî, 
c’est-à-dire  mot  pour  mot  Maître  Baudet,  par  ceux  de  la  faction  Verte 
ou  Prasine  dont  il  étoit  ennemi.  » J’ai  lu  ces  paroles  dans  La  Molhc 
le  Vayer,  à la  page  134  du  IIP  Tome  in-12.  Il  cite  la  page  36  des  Anec- 
dotes de  Procope.  » 

M.  Manouvrier,  professeur  à l’Ecole  d’anthropologie,  parle  également 
d’un  médecin  qui  était  pourvu  d’un  muscle  auriculaire  postérieur  assez 
développé  pour  mouvoir  le  pavillon  do  l’oreille  et  qui  pouvait  s'en 
servir  par  manière  de  plaisanterie.  M.  R.  Blanchard  a vu  un  individu 
aussi  bien  loti.  Pour  ma  part  il  m’a  été  donné  d’en  rencontrer  deux. 

En  terminant  je  ferai  observer  que  les  Anthrupo'ides  qui  possèdent 
normalement,  comme  l’homme,  trois  muscles  auriculaires  externes, 
n’ont  pas  les  oreilles  mobiles.  Le  gendre  de  Bischolf,  Tiedemann,  do  Phi- 
ladelphie, et  plusieurs  autres  naturalistes  qui  ont  vécu  un  certain 
nombre  d’années  près  àa  chimpanzés  ci  à'orangs,  n’ont  jamais  vu  ceux- 
ci  remuer  les  oreilles.  On  n’a  pas  noté,  dit-on,  d’exceptions  indivi- 
duelles à ce  sujet.  Dans  quelques  Cercopithèques,  Babouins,  Macaques 
et  Magots,  au  contraire,  les  oreilles  sont  mobiles. 
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MUSCLES  EXTRINSÈQUES 
HYO-GLOSSE 

Faisceaux  surnuméraires.  — Aux  deux  faisceaux  de  ce  muscle,  le 
basio-glosse  ou  ypsilo-glosse  et  le  céralo-glosse  qu’on  décrit  dans  les 
traités  classiques  il  faut  en  ajouter  un  troisième,  le  chondro-glosse  d’Al- 
binus  qui  provient  des  petites  cornes  de  l’os  hyoïde.  Haller,  qui  a fait 
du  chondro-glosse  d’Albinus  un  muscle  particulier,  a raison  de  pré- 
tendre qu’il  est  normal.  Sœmmerriug  parle  en  termes  assez  vagues 
d’un  quatrième  faisceau*.  C'est  sans  doute  celui  qui  a été  découvert 
par  Bochdalelv  et  décrit  par  l’éminent  anatomiste  do  Prague  sous  le  nom 
de  M.  triticeo-glossus  “.  Le  triticéo-glosse  naît  du  noyau  cartilagineux 
ou  osseux  [cartilage  hordéi forme,  carlilago-triticea,  corps,  triticéal)  con- 
tenu  dans  l’épaisseur  du  ligament  thyro-hyoïdien  latéi’al,  se  porto  en 
haut  et  en  avant  et  se  termine  à côté  du  cérato-glosse,  en  s’épanouis- 
sant dans  la  langue. 

A Prague,  M.  Bochdalek  l’a  trouvé  chez  huit  sujets  sur  vingt-deux, 
soit  approximativement  chez  un  sujet  sur  trois,  tandis  qu’à  Dublin, 
M.  Macalister  ne  l’a  trouvé  que  chez  un  sujet  sur  six,  et  complètement 
indépendant  du  cérato-glosse  que  chez  un  sujet  sur  trente.  Sur 
soixante-huit  sujets  comprenant  trente-huit  hommes  et  trente  femmes, 
je  l’ai  rencontré  onze  fois.  Chez  doux  hommes  et  chez  l’iin  et  chez 
l’autre,  des  deux  côtés,  il  était  complètement  indépendant  du  cérato- 
glosse,  chez  cinq  hommes  (4  fois  des  deux  côtés  et  1 fois  à gauche)  et 
chez  quatre  femmes  (2  fois  des  deux  côtés,  1 fois  à droite  et  1 fois  à 
gauche),  il  était  uni  à ce  dernier  muscle. 

Isolement  plus  complet  des  faisceaux  constituants.  — Les  trois  fais- 
ceaux qui  composent  le  muscle  en  cause  sont  assez  souvent  isolés  pour 

' Sœmmernng.  Loc.  C!7.,p.  l22. 

* Bochdalek.  Vvager  Vierleljahrschrifl,  lift.  II,  1866. 
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(luc  les  Primitifs  les  aient  décrits  comme  des  muscles  distincts.  C’est, 
du  reste,  une  disposition  fréquente  parmi  les  Mammifères.  Samimerrinp: 
et  Kelly  ont  vu  un  faisceau  de  ce  muscle  recouvrir  la  neuvième  paire 
crânienne 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — 11  n'est  pas 
très  rare  de  voir  un  trousseau  de  fibres  provenant  de  l'hyo-glosse  se 
perdre  dans  le  sterno-cliondro-thyroïdien.  D’après  AYalsliam,  cette  ano- 
malie rappellerait  le  mode  de  conformation  de  l’hyo-glosse  des  Four- 
miliers. Est-ce  trop  s’avancer  que  de  supposer  que  le  triticéo-glosse 
n’est  autre  chose  que  le  faisceau  d’union  anormale  de  l’hyo-glosse  et  du 
sterno-chondro-thyroïdien  dont  l’extrémité  antérieure  a disparu  ? 


MYLO-GLOSSE 

« Les  mylo-glosses  sont  de  petits  plans  charnus  situés  transversale 
ment  l’un  d’un  côté  et  l’autre  de  l’autre  côté,  entre  la  branche  de  la 
mâchoire  inférieure  et  la  hase  de  la  langue.  Leur  attache  à la  mâchoire 
est  immédiatement  au-dessus  de  la  moitié  postérieure  du  muscle 
mylo -hyoïdien,  entre  la  ligne  saillante  oblique  de  la  face  interne  de  la 
mâchoire,  sous  les  dents  molaires.  De  là  ils  se  portent  aux  côtés  de  la 
base  de  la  langue,  et  s’y  perdent  à côté  du  glosso-pharyngien.  Ils  dis- 
paraissent souvent.  » (Winslow -).  Ces  muscles  sur  lesquels  Rolfincius 
a appelé  le  premierrattenlion  ont  été  depuis  signalés  par  Diemerbroeck. 
Winslow,  Verdier,  Blancard,  Wood,  etc.,  etc.  Sur  douze  préparations 
des  muscles  de  la  langue  faites  pour  mon  cours  depuis  1879  je  ne  les 
ai  vus  manquer  que  trois  fois.  Ils  sont  donc  normaux.  Dans  les  neuf 
cas  que  j’ai  observés  ils  avaient  un  volume  assez  variable 

Anatomie  comparée.  — Les  mylo-glosses  s’insèrent  à tout  le  pourtour 
de  la  mâchoire  inférieure  dans  Vélêphanl  \ et  au  tiers  moyen  seule- 
ment de  cet  os  dans  les  Didelphys. 


STYLO-GLOSSE 

Absence.  — Alhinus  a vu  ce  muscle  manquer  d’un  côté  et  Bolmier 


' Kelly;  Sœmmerring,  in  Macalisler,  loc,  cil.,  p.  38. 

* Winslow.  Expos,  de  la  slrucl.  du  corps  humain.,  1782,  t.  I,  p.  715. 

’ Milnc-Edwards.  Anal,  el  phys.  comp.,  t.  VI,  p.  21. 

‘Duvernoy.  Mém.  de  la  Soc.  d'hisl.  nal.  de  Slrasboury,  I.  I,  fig.  A.  B.  C. 
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des  deux.  Dans  le  cas  de  Bohmer  les  muscles  slylicns  présents  étaient 
plus  volumineux  que  d’habitude. 

Le  stylo-glosse  absent  est  souvent  remplacé  par  un  mylo-g'lossc. 

Anatomie  compauée.  — Le  stylo-glosse  fait  défaut  chez  les  Founniliers 
et  les  Sarigues,  même  chez  les  sujets  très  forts  {didelphys  virgi- 
niana  '). 

Duplicité  du  muscle.  — Cette  malformation  a été  observée  par  Cour- 
ccllcs,  Chcscldcn,  Haller,  Meckcl,  Mac-^Yhinnic,  Fallope,  ■ etc.  « Dans 
l’homme,  dit  Dicmcrbrocck,  la  première  paire  des  muscles  de  la 
langue  (le  stylo-glosse)  est  mince  et  dans  les  bœufs,  elle  est  double, 
charncusc  et  épaisse  » Le  silence  des  traités  d’anatomie  comparée 
louchant  la  duplicité  du  stylo-glosse  dans  les  Bovidés  permet  de  croire 
que  Üiemcrbroeck  s'est  trouvé  en  présence  d’une  anomalie. 

Variations  de  structure.  — 11  peut  être  entièrement  charnu,  entiè- 
rement tendineux  ou  en  partie  charnu  et  en  partie  tendineux. 

Faisceaux  surnuméraires.  — Le  stylo-glosse  reçoit  quelquefois  un 
faisceau  de  renforcement  provenant  du  ligament  stylo-maxillaire  ou  de 
la  face  interne  de  l’angle  delà  mâchoire  inféidcure.  Ces  faisceaux  ont 
été  étudiés  d’une  façon  complète  par  M.  Macalislcr  dans  le  mémoire 
« Sur  les  Vaidétés  des  muscles  styliens  » qu’il  a publié  dans  le  Jour- 
nal of  Analomg  and  Physiologg  (l.  Y,  p.  28). 

Dans  certains  cas  ils  sont  reliés  par  quelques  fibres  au  stylo-hyoï- 
dien et  au  stylo-pharyngien. 

Anato.mie  comparée.  — Le  stylo-glosse  du  chat  a trois  origines  : une 
sur  l’apophyse  styloïde,  une  sur  la  pièce  cartilagineuse  de  la  corne 
céphalique  de  l’os  hyoïde  (ligament  stylo-hyoïdien  de  l’homme),  une 
sur  le  ligament  slylo-maxillaire,  fixé  lui-mème  à l’os  tympanique. 
(Strauss-Durckheim). 

On  peut  regarder  avec  M.  Macalister  le  faisceau  de  renforcement 
mandibulaire  du  stylo-glosse  de  l’homme  comme  un  mylo-glosse 
dévié  de  son  trajet. 


' Duvernoy.  Loc.  cil.  sujirà. 

- Eallope.  JnslUuliones,  p.  &6. 

“ Dicmerbroeck.  Anatomie  du  corps  humain,  1727,  l.  11,  p.  421. 
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Variations  des  insertions  et  connexions  plus  intimes  avec  les  muscles 
voisins.  — llarrison  prétend  que  le  slylo-glü.ssc  naît  du  cùlé  iiilerno 
de  l’apophyse  slyloïde,  près  de  sa  pointe  ' elGi-ay  de  la  pointe  de  celle 
apophyse,  en  dehors  el  on  avant  ^ L'une  et  l’aulre  de  ces  dispositions 
se  rencontrent,  mais  la  seconde  est,  je  crois,  de  hcaucoup  lapins  com- 
mune. Riolan^  Winslow  ’,  Douglas,  ïheile,  Macalistcr  Font  vu  se 
détacher  de  l’angle  du  maxillaire  inférieur  ; Cloqucl,  du  ligament 
stylo-maxillaire®  et  Moser,  du  M.  plérygoïdien  interne  (voy.  ce 
muscle).  En  parlant  du  muscle  stylo-auriculaire  (voy.  ce  muscle),  j’ai 
noté  son  insertion  à la  face  inférieure  du  conduit  auditif  externe  (/U. 
s/y/o-aiiriciih/'ù  do  Hyiil,  M.  auriciilo-glosms  de  Gruher). 

Portai®  et  Sandiforf'  ont  disséqué,  l’un  et  l’aulre,  des  auriculo-glosses 
qui  abandonnaient  quelques  fibrilles  au  pharynx  el  au  génio-glosse. 


GÉNIO-GLOSSE 

Le  génio-glosse  peut  envoyer  : 

a)  Un  faisceau  à la  hase  de  l’épiglotte,  M.  génio-épigloltiqur\ 
(Voy.  M.  du  larynx)\ 

[i)  Un  faisceau  au  pharynx,  remplissant  tout  l’intervalle  qui  sépare 
sur  les  faces  latérales  de  cet  organe  l'os  hyoïde  des  stylo-glosses  ; 

y)  Un,  deux  et  même  trois  faisceaux  ® au  ligament  stylo-hyoïdien. 

Luschka  adonné  le  nom  de  M.  genio-glossus  accessorius  à un  petit 
corps  charnu  qui  naît  de  la  partie  la  plus  inférieure  des  apophyses 
géni  et  se  termine  dans  le  génio-glosse  dont  il  est  séparé,  à son  ori- 
gine, par  un  étroit  interstice  rempli  de  tissu  aréolaire. 


MUSCLES  INTRINSÈQUES 

Les  divers  procédés  employés  pour  arriver  à déterminer  l’agence- 
ment des  muscles  intrinsèques  de  la  langue  (dissection  de  la  langue 

* Ilarrisson,  p.  38. 

*Gray.  Anal.,]}.  222. 

’Riolan,  p.  74. 

‘ Winslow,  p.  285. 

“ Cloquet,  p.  285. 

“ Portai.  Cours  d'anal,  médic. 

’ Sandifort,  p.  81,  cap.  vi. 

» Mayer,  vol.  111,  p-  547. 
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naturelle,  de  la  langue  infiHrde  d’eau  *,  de  la  langue  bouillie,  de  la 
langue  durcie  dans  l’alcool  ou  les  acides,  coupes  histologiques,  etc.) 
n’ont  fourni  jusqu’ici  aucun  résultat  précis,  aussi  bien  en  anatomie 
comparée  qu’en  anatomie  humaine.  Les  opinions  émises  par  Gcrdy 
sur  la  structure  de  la  langue  d’après  ce  qu’il  avait  vu  ou  cru  voir 
chez  les  Bovidés^  sont  contredites  à la  fois  par  Arloing,  Chauveau, 
Cruveilhier,  Sappcy,  etc.  Ajoutons,  pour  être  juste,  que  ces  anato- 
mistes ne  s’accordent  pas  davantage  entre  eux.  Pour  Thcilc  les  fais- 
ceaux, décrits  sous  le  nom  de  « m.  linguaux  verticaux,  ne  sont  que  des 
faisceaux  détachés  des  génio-hyo-glosses  ».  « Quant  à la  division  des 
autres  fibres  intrinsèques,  elle  est  purement  fictive  »,  dit,  de  son  coté, 
le  professeur  Macalistcr 

Une  pareille  incertitude  impose  une  grande  réserve.  C’est  pourquoi 
je  me  bornerai  à citer  sans  commentaire  une  irrégularité  des  muscles 
intrinsèques  de  la  langue,  signalée  par  Knox  et  Bochdalck  ‘.  « Il 
s’agit  d’un  petit  corps  charnu,  dit  M.  centra!  de  la  lançiue,  situé  dans 
le  quart  postérieur  de  la  langue  et  le  frein  de  l’épiglotte,  entre  les 
faisceaux  médians  des  géiiio-glosses.  » 


MUSCLES  DU  VOILE  DU  PALUS 

PÉRISTAPHYLIN  INTERNE 

Le  péristaphylin  interne  peut  ; 

a)  N’avoir  qu’un  chef,  soit  pétreux,  soit  salpingien  ; 

|3)  Avoir  ses  deux  chefs  indépendants  ; 

y)  Avoir  son  chef  pétreux  divisé  complètement  ou  partiellement  en 
deux  faisceaux. 

Deux  nouveaux  muscles  du  voile  du  palais  ont  été  décrits  par  Tour- 
tual,  eu  1841,  sous  les  noms  de  M . ptenjcjo-palatimis  et  M.  lecalor 

' Lacauchie.  Traite  d'Iujdrolomie,  p.  20. 

•Macalistcr.  Cul.  d'anal  cil.,  p.  38. 

•Knox.  Tr.,  p.  285. 

‘ Bochdalck.  Heicherl's ardu,  1866,  p.  744. 
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pclali  mollis  anterior'.  (^o  sont  clos  faisceaux  profonds  du  périslapliy- 
lin  interne.  L’dlcivalcur  du  voile  du  palais  n’a  ([ii’un  chef  d’origine 
dans  les  Equidés  et  le  chim,  et  trois  chefs  dans  le  chat,  ,1e  ferai 
remarciuer  incidenimenl  cjne  les  épithètes  d’interne  et  d’externe  au 
moyen  dcsc|uelles  on  distingue  les  deux  péristaphylins  de  riiomnic 
sont  inexactes  en  ce  cjni  concerne  l’elév'atcur  et  le  tenseur  du  voile  du 
palais  de  la  généralité  des  animaux. 


PÉRISTAPHYLIN  EXTERNE 

Le  péris taphylin  externe  peut  : 

a)  Etre  formé  par  deux  faisceaux  ; 

[3)  Etre  tendineux  à sa  partie  moyenne  et  charnue  à scs  deux  extré- 
mités ; 

y)  Hecevoir  un  faisceau  de  renforcement  provenant  du  hord  externe 
de  la  fosse  scaphoïdienne  ; 

5)  Avoir  une  partie  de  scs  fibres  insérées  à la  hase  du  crochet  de 
l’aile  interne  de  l’apophyse  ptérygoïde  ; 

s)  Envoyer  c[uek{ues  fibres  au  ptérygoïdien  interne,  au  huccinateur 
(Sœmmerring)  ou  à la  bourse  de  Gerlach. 

Dans  la  Biôliotheca  analomica,  imprimée  à Londres  en  1712,  il  est 
c|ucstion  d’un  muscle  péristaphylin  externe  c|ui  était  attaché,  d’une 
part,  au  maxillaire  supérieur,  près  de  la  .3°  molaire  et,  d’autre  part, 
au  hord  latéral  de  la  luette  (?). 

Les  modes  de  conformation  si  divers  du  gosier  dans  la  série  ani- 
male se  traduisent  dans  l’espèce  humaine  par  le  déplacement  fréc[ucnt 
des  insertions  ou  la  segmentation  des  muscles  de  l’arrière-houche  ou 
le  renforcement  de  ces  muscles  par  des  faisceaux  surnuméraires 
(.IL  sphéno-phanjnqien,  pélro-pharijnqien,  salpinqo-pharf/nqien,  azijrfos 
du  pharifiix,  slylo-pharijnqien  inférieur,  etc.,  etc.).  Si  les  anomalies 
des  muscles  du  voile  du  palais  sont  moins  complc.xes,  c’est  parce  que 
— les  Crocodiles  exceptés  — ce  voile  ne  se  rencontre  que  chez  les 
Mammifères  et  qu’il  est  même  dépourvu  do  luette,  et  par  conséquent 
de  glosso-staphylins,  chez  la  plupart  d’entre  eux.  En  réalité,  à part  le 
palato-pharyngien  qui  est  à la  fois  un  muscle  du  voile  du  palais  et  du 


Tourlual.  Mtiller's  arch.,  1841,  p.  452. 
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pharynx,  ce  voile  n’a  que  deux  muscles  propres  : un  tenseur  et  un 
élévateur. 


PALATO-STAPHYLIN 

Absence.  — Sur  une  fille  dont  la  luette  était  rudimentaire  j’ai  noté 
l’absence  du  palato-stapliylîn  droit.  11  no  s'agissait  pas  là  d’une  fusion 
des  deux  releveurs  de  la  luette,  car  le  faisceau  musculaire  unique  était 
très  faible  et  distant  do  la  ligne  médiane  du  voile  du  palais. 

Anatomie  comparée.  — La  luette  est  bien  prononcée  chez  tous  les 
Anthropoïdes,  sauf  chez  Vorançi^.  Le  professeur  Hartmann  a toutefois 
observé  un  orang-  qui  avait  la  luette,  les  piliers  du  voile  du  palais  bien 
apparents  et  la  base  de  la  langue  voûtée.  Cruveilhier  dit,  du  reste, 
que  la  luette  manque  quelquefois  chez  l'homme. 

Fusion  des  deux  muscles.  — Les  releveurs  de  la  luette  sont  si  sou- 
vent fusionnés  que  les  anciens  anatomistes,  Morgagni  entre  autres, 
les  avaient  décrits  comme  un  seul  muscle  sous  le  nom  de  M.  azygos 
Hvulæ.  Entre  la  fusion  complète  et  rindépondance  absolue  j’ai  ren- 
contré tous  les  degrés. 

Variations  des  insertions.  — J’ai  vu  les  deux  palato-staphylins  d’un 
aliéné  se  détacher  de  la  face  supérieure  du  voile  du  palais,  à deux 
centimètres  des  os  palatins.  M.  Macalister  a vu  de  son  côté,  à « Adé- 
laïde Hospital  »,  un  individu  dont  la  luette  se  repliait  sur  elle-mcme 
comme  un  doigt  de  gant,  quand,  la  bouche  ouverte,  cet  individu  pro- 
voquait par  une  large  inspiration  la  contraction  des  muscles  palato- 
staphylins.  « 11  est  évident  que  pour  produire  cette  involution  il  était 
nécessaire,  dit  ^1.  Macalister,  que  le  motor  uvulæ  fût  attaché  tout  à 
fait  à l’extrémité  de  la  luette  et  n’eût  avec  cet  organe  aucune  autre 
connexion ^ » 

Anatomie  comp.auée.  — Dans  le  cheval  et  presque  toujours  dans  Vâne 

' Bisrhoff.  Anal,  des  gorilla  cil.,  p.  37  el  Heicherl,  Pharynx  als  sprach  unU  schliickap 
parai.  .München,  1882,  p.  24,  pl.  III,  fig.  10. 

* Uuvernoy.  Loc.  cil.,  p.  201. 

“Macalister.  Loc.  cil.,  p.  il. 
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et  le  mulet  les  palalo-stapliylins  prennenl  leur  origine,  non  pas  aux 
palatins,  mais  à 1 aponévrose  du  voile  du  palai^;.  (Cliauveau  et  Arloing'.) 

Faisceaux  surnuméraires.  — Au  dire  de  Dicmerbroeckct  de  Heister, 
« les  palato-slapliylins  sont  secondés  par  deux  autres  petits  muscles 
placés  sur  les  côtés  appelés  céi'ato-staphylins  et  surnommés  épislaphi/- 
lins  latéraux.  Ils  ont  leur  attache  fixe  au  bec  osseux  que  termine  l’aile 
intei-ne  de  chaque  apoi)hyse  i)térygoïde  et  couchés  sur  la  face  supé- 
rieure de  la  cloison  ils  vont  se  perdre  à la  luette  ». 

Ces  épistaphylins  latéraux  me  paraissent  ôlre  des  faisceaux  aberrants 
des  péristaphylins  externes. 


PALATO-GLOSSE 

11  est  quelquefois  rudimentaire.  M.  Macalister  l’a  vu  échanger  quel- 
ques fibres  avec  l’hyo-glosse  et  le  pharyngo-glosse.  he  glosso-staphylin 
droit  est  souvent  relié  au  gauche  par  un  faisceau  qui  croise  à angle 
droit  le  raphé  médian  de  l’aponévrose  du  voile  du  palais.  Cette  dispo- 
sition est  considérée  peut  être  avec  raison  comme  normale  par  le  pro- 
fesseur Leidy,  de  Philadelphie".  Dans  le  Troglodytes  Aubryï  le  muscle 
dont  il  s’agit,  n’était  représenté  que  par  de  « faibles  tractus*  ». 


MUSCLES  DU  PHARYNX 

CONSTRICTEUR  SUPÉRIEUR 

Variations  de  développement  des  faisceaux.  — Le  constricteur 
supérieur  est  formé  par  la  réunion  des  muscles  ptérygo-bucco-mylo  et 
glosso-pharyngiens  Selon  Verdier  le  mylo-pharyngicn  ne  se  renconire 


' Arloing  et  Chauveau.  Loc.  cil.,  p,  400. 

’ Leidy.  Elemenlanj  l réalisé  on  liiiman  analomy,  2'  édit.,  1889,  p.  281. 
^Ali.v  et  Gratiolet.  Loc.  cil.,  p.  213. 
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pas  chez  tous  les  sujets'.  Le  hucco-pharyngien  est  quelquefois  rudi- 
mentaire. Chez  le  chat  qui  ne  possède  pas  de  mylo-pharyngien,  j’ai  dit 
que  le  huccinateur  était  « mince  et  grêle  ». 

Variations  des  insertions  des  faisceaux.  — Le  ptérygo-pharyn- 
gien  peut  naître  de  tout  le  bord  de  l'aile  interne  de  l’apophyse  ptéry- 
goïde,  de  la  moitié  supérieure  ou  inférieure  de  ce  bord  ou  seulement 
du  crochet  plérygoïdien.  11  est  parfois  formé  par  deux  faisceaux  dont 
l’inférieur  provient  de  ce  crochet  {M.  ptérjjgo-phanjngieii  exLnns'egne 
de  Cruveilhier).  On  a vu  le  mylo-pharyngien  constitué  par  les  libres 
les  plus  externes  du  mylo-hyoïdien  (Andersen-)  et  le  glosso-  pharyn- 
gien par  un  prolongement  de  l’hyo-glossc,  du  génio-glosse  et  du  lingual 
transverse.  11  faut,  sans  doute,  chercher  la  raison  d’être  de  plusieurs 
de  CCS  substitutions  dans  ce  fait  que  le  mylo-hyoïdien,  le  génio-hyoïdien 
et  le  glosso-pharyngicn  dérivent  de  la  même  couche  du  muscle  ventral 
que  les  muscles  du  voile  du  palais  (Ilumphry). 

Isolement  des  faisceaux.  — Le  hucco-pharyngien  a été  considéré 
comme  un  muscle  autonome  par  Rowley®,  le  glosso-pharyngien,  par 
SantoriniL  le  ptérygo-pharyngicn,  par  Santorini  et  WinslowL 

Broca  a donné  le  nom  de  M.  amggclalo-glosse  à un  petit  faisceau 
qu’on  trouve  entre  le  bord  iufériciir  de  l’amygdale  et  la  partie  corres- 
pondante du  bord  de  la  langue  et  qui  n’est  vraisemblablement  qu’un 
faisceau  ahci'rant  du  glosso-pharyngien  W’inslow  a appelé  M.  génio- 
phanjngicn  un  faisceau  du  génio-glosse  qui  se  perd  sur  les  parties 
latérales  du  pharynx.  Dans  le  chat  le  glosso-pharyngicn  et  le  génio- 
pharyngicn  sont  séparés  des  constricteurs  supérieurs  du  pharynx  par 
le  constricteur  moyen  et  ne  font  pas,  par  conséquent,  partie  du  pre- 
mier (Strauss-Durckheim). 


CÉPHALO-PHARYNGIEN 

Le  céphalo-pharyngien  dont  les  traités  classiques  d’anatomie  fran- 
çaise ne  parlent  pas  ou  ne  parlent  que  d’une  façon  confuse  bien 

'Verdier.  Abréué  de  l'anatomie  (tu  corps  Immain,  Bru.xellcs,  17.Ô9,  t.  I,  p.  213. 

* Andersen.  Journ.  of  anal,  and  pliys.,  1888. 

^Rowley.  Sctiola  Medic  Universalis  Nova,  Londres,  1794,  vol.  I,  jrl.  XVlll,  fig.  4,  K. 
*S«ntorini.  Observai,  anal,  cil.,  p.  213. 

*\\  inslow.  Expos.  .\nal.  .Amsterdam,  1793,  p.  350  et  708. 

‘Bonamy,  Broca  et  Beau.  d’analom.  descripl.,  t.  111,  pl.  VH  bis. 
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qu’il  soit  coiisüinl,  est  un  muscle  qui  s’altaclio,  eu  haut,  sur  les  im'- 
galiles  qu’on  remarque  sur  la  lace  inférieure  de  l’apophyse  hasilaire 
de  l’occipilal,  en  avant  de  ses  coiidyles  et,  en  has,  sur  la  paidic  posté- 
rieure du  pharynx,  (\crheycn  Verdier  -,  Alhinus  Sandifort  Hol- 
lincius  etc.)  Rigoureusement  parlant  le  céphalo-j)haryngicn  type  est 
donc  un  occipilo-phoryngicn. 

Segmentation  du  muscle.  — Meckcl  l’a  vn  formé  par  deux  faisceaux 
qui  semblaient  être  une  dépendance  dn  stvlo-pharyngien. 

Variations  de  forme.  — A l’état  normal  il  est  plat  comme  un  ruban; 
à l'état  anormal,  rond  comme  un  cordon. 

Variations  des  insertions.  — 11  se  termine  le  plus  souvent  sur  le 
ptérygo-pharyngien,  principalement  dans  la  variété  dite  M.  pélro-pha- 
ryngien  d' Albinu^ ; m?à?,  il  peut  se  terminer  aussi  sur  la  muqueuse  du 
pharynx  en  passant  entre  le  constricteur  supérieur  et  le  constricteur 
moyen  (Alhinus,  Macalister,  1 cas  personnel),  sur  l’aponévrose  pha- 
ryngienne, etc. 

En  haut  le  déplacement  de  ses  insertions  donne  lieu  aux  formations 
anormales  appelées  M.  pciro-'ohanjngien , M.  mlpingo-pharyng'ien  et 
il/,  sphéno-pharyngien.  Je  vais  les  décrire  succinctement. 

A.  Pélro-phanyngien  d’Albimis.  — 11  naît  de  la  face  inférieure  du 
rocher,  en  dedans  de  l’apophyse  slyloïde  et  se  perd  généralement  dans 
le  ptérygo-pharyngien.  Macalister  l’a  vu  se  détacher  de  l’apophyse 
vaginale,  Lulchmans®  du  canal  carotidien;  Dehierre  du  temporal,  au 
niveau  de  l’angle  de  jonction  des  aponévroses  céphalo  et  pélro-pharyn- 

. masloido-pharyngien  de  Dehierre). 

B.  Salpingo-jjharyngien  de  Sandifort  et  de  Santorini.  — Encore 
appelé  il/,  levator  jiharyngis  intermis;  il  se  porte  du  bord  intérieur  de 
la  trompe  d’Eustache  sur  les  parois  latérales  du  pharynx  où  il  se  con- 
fond avec  le  palato-pharyngien.  En  raison  de  ses  connexions  intimes 
avec  ce  muscle  et  de  sa  non-insertion  aux  os  du  crâne  les  prolesscurs 

' Yerheyen.  .l/iflL  IJruxelles,  1710,  2"  édit.,  1.  I,  p,  205. 

-Verdier.  Loc.  cil.,  p,  210. 

“.Ubinus.  Annol.  Acad.,  lib.  IV,  eap.  iv,  p.  26. 

‘Sandifort.  Exercil.  Acad.  Lugd.  Batav.,  1783,  lib.  II,  cap.  vi,  p.  61. 

* Uolfincius.  iJisserlal.  anal.,  p.  534. 

* Liitchiiians,  ci7.  Sandifort. 
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Loidy,  IMacalistcr  et  plusieurs  autres  en  foui  une  dépendance  du 
palalo-pharyngicn.  La  question  sera  jugée  le  jour  où  il  sera  prouvé 
sans  conteste  que  la  portion  osseuse  et  la  portion  cartilagineuse  de  la 
trompe  d’Eustache  ont  une  origine  cmbryogéniquc  ditTércnte. 

Au  dire  de  Haller  ce  qu’on  nomme  M.  salpingo-pharyngien  est  un 
amas  glandulaire  et  non  un  faisceau  contractile.  On  rencontre,  sans 
doute,  des  glandulcs  muqueuses  ou  en  grappes,  disposées  linéaire- 
ment dans  la  partie  supérieure  de  la  paroi  postérieure  du  pharynx  et 
principalement  dans  le  voisinage  de  la  trompe  d’Eustache,  mais  ce 
n’est  pas  une  raison  pour  nier  rcxislcncc  dirtalpingo-pharyngicn. 

.le  l’ai  trouvé  deux  fois  et  les  coupes  histologiques  que  j’en  ai  faites 
après  durcissement,  ont  témoigné  péremptoirement  qu’il  était  bien 
constitué  par  des  libres  musculaires  striées. 

G.  Sphéno-phargngicn  de  Riolan.  — 11  a été  décrit  en  ces  termes  par 
Riolan.  « Le  premier  des  muscles  du  pharynx  se  nomme  sphéno-pha- 
ryngien  et  sortant  d’une  petite  pointe  de  l’os  sphénoïde  (l’épine)  qui 
est  proche  de  l’apophyse  styloïde  et  se  baissant  linit  aux  cotés  du 
gosier  '.  » M.  Macalister  l'a  vu  provenir  de  l’épine  du  sphénoïde  et  du 
ligament  de  Civinini  et  se  terminer  dans  le  constricteur  inférieur  du 
pharynx.  11  peut  être  remplacé  par  un  ligament. 

Valsalva  et  \\  inslow  l'appellent  sphcno-salpingo-pharyngien,  « en 
raison,  disent-ils,  de  son  attache  fixe  à l’apophyse  épineuse  du  sphé- 
noïde et  aussi  à la  portion  cartilagineuse  de  la  trompe  d’Eustachc  ». 
C’est  là,  au  contraire,  un  mode  de  conformation  exceptionnel. 


Faisceau  surnuméraire.  — Le  céphalo-pharyngien  reçoit  quelquefois- 
un  faisceau  de  rentorcement  provenant  de  l’aponévrose  du  voile  du 
palais.  Ainsi  conformé,  il  constitue  le  M.  ocàpito-slaphy Lin  de  Sap- 
pey  L 

De  1 étude  des  anomalies  tlu  muscle  en  cause  il  appert  : 

I.  Que  le  terme  générique  sous  lequel  on  le  désigne  n’est  pas  abso- 
lument a rejeter.  11  s’applique  aussi  bien  à lui  qu’à  tous  les  faisceaux 
ses  dérivés,  qui  se  portent  de  la  base  du  crâne  au  pharynx.  Mais,  dira- 
t-on,  le  ptérygo-pharyngien  et  le  stylo-pharyngien  sont  également  dos 
cephalo -pharyngiens  ? Nullement.  Dans  les  mammifères  la  lame 

Riolan  anal,  el  pathol.  ou  Abrégé  de  toute  l'analom.,  Irad.  franc.  Paris,  1661, 

liv.  A , p.  o27. 

'Sappey.  Trait,  d'anal,  descripl.,  1857,  t.  III,  p.  38. 
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interne  de  l’apophyse  pldrygoïde  est  nn  os  distinct,  l'os  pténjrjoide, 
qui  fait  partie  do  la  face.  L’apophyse  styloide  (stylliial)  regardé  pendant 
longtemps  comme  une  dépendance  du  crâne,  appartient  à la  chaîne 
hyoïdienne  ; 

II.  Que  les  anatomistes  qui  décrivent  l’occipito-pharyngien  avec  le 
ptérygo-pharyngien,  qui  ne  font  pas  do  l’occipito-pharyngien  un  muscle 
autonome,  commettent  une  erreur. 

Anatomie  comparée.  — Au  muscle  ptérygo-pharyngien  s’adjoignent 
normalement  dans  nos  quadrupèdes  : 

Des  faisceaux  venant  do  la  base  de  la  langue  et  dits  qlosso-phanjn- 
Qiens  qui  sont  les  homologues  des  pharyngo-glosses  des  anthropoto- 
mistos  ; 

Des  faisceaux  procédant  du  voile  du  palais  et  qui  vont  au  pharynx 
et  au  cartilage  thyroïde  et  qui  sont,  par  conséquent,  équivalents  aux 
pharyngo  et  tliyro-staphylins  de  l'homme  ; 

Et  quelquefois  un  faisceau  grêle  qui  se  porte  au  conduit  guttural  du 
tympan  ou  aux  parties  qui  l’avoisinent  et  qui  peut  être  assimilé  au 
céphalo-pharyngien  de  Verheyen  et  de  Rolfincius  et  à ses  dilTérentes 
vaiâétés. 


CONSTRICTEUR  MOYEN 

Variations  de  structure.  — La  partie  moyenne  du  constricteur 
moyen  est  parfois  si  rudimentaire  qu’il  semble  être  formé  par  deux 
corps.  Le  faisceau  qui  s’attache  à la  grande  corne  de  l'os  hyoïde  (ÿranc? 
cérato-p)harynqien  de  Winslow)  peut  manquer.  Il  était  « mince  et 
grêle  » dans  le  gorille  de  Duvernoy. 

Variations  des  insertions  supérieures.  — Chez  deux  hommes  et  chez 
une  femme,  j’ai  vu  le  constricteur  moyen  remonter,  à droite  et  à 
gauche,  sur  toute  la  longueur  du  ligament  stylo-hyoïdien.  La  même 
malformation  a été  observée  par  M.  Macalister. 

Faisceaux  surnuméraires.  — Il  est  renforcé  quelquefois  par  un 
faisceau  provenant  du  corps  triticéal.  Dans  des  cas  observés  par  liasse'  et 


liasse.  Myotomie  specimen.  Lcipsick,  1784,  p.  28. 
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SœmmciTing  ' il  élail  forme  par  trois  faisceaux  naissants  : te  premier 
des  cornes  de  l’os  hyoïde,  le  deuxii^me  du  corps  Iriticéal,  le  troisième 
du  ligament  lliyro-liyoïdien.  Ces  faisceaux  ne  sont  vraisemhlablemenL 
que  des  faisceaux  dèlacliés  de  la  masse  commune  des  constricteurs 
qui  se  sont  soudés  aux  parties  molles  qui  relient  les  arcs  hyoïdiens  et 
thyroïdiens  au  lieu  de  se  souder  à ces  arcs  eux-mêmes. 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  11  peut  être 
inséparable  du  constricteur  inférieur,  échanger  quelques  fibres  avec 
le  stylo-glosse  et  le  tbyro-liyoïdien.  Dans  le  chat,  d apres  Strauss- 
Durckheim,  quelques  faisceaux  du  thyro-hyoïdien  passent  directement 
dans  le  conslricleur  moyen. 


CONSTRICTEUR  INFÉRIEUR 

Faisceaux  surnuméraires.  — Meckel  et  Winslow  appellent  muscle 
œsophaqien  et  muscle  thyro-adéno'klien  des  trousseaux  de  fibres  du 
constricteur  inférieur  du  pharynx  qui  se  portent  sur  1 œsoiihage  et  la 
glande  thyroïde  (Voy.  M.  élévateur  de  la  glande  thyroide). 

Douglas  nomme  7nuscles  syndesmo-pharyngiens  des  faisceaux  de 
fibres  qui  naissent  « tout  Iclong  des  ligaments  par  lesquels  les  cornes 
supérieures  du  cartilage  thyroïde  tiennent  aux  pointes  des  grandes 
cornes  de  l’os  hyoïde  et  qui  viennent  en  arrière  se  rencontrer  sur  la 
ligne  blanche  ■ » . 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — Le  constric- 
teur inférieur  peut  être  plus  ou  moins  uni  par  quelques  fibres  aux 
muscles  sterno-hyoïdien,  thyro-hyoïdien  et  crico- thyroïdien,  et  môme 
à la  trachée  et  au  crico-arylénoïdien  postérieur  (voy.  ce  muscle). 

Anatomie  co.mparée.  — Dans  le  Troglodytes  Aiibryï  le  constricteur  infé- 
rieur SC  détachait  du  cartilage  thyroïde  et  du  premier  anneau  de  la 
trachée.  Chez  un  chimpanzé  disséqué  par  M.  Teslut,  les  faisceaux 
externes  du  slerno-thyroïdicn  s’inclinaient  en  haut  et  en  arrière  pour 
aller  se  confondre  avec  le  constricteur  inférieur^.  D’après  Kanthack 


‘ Sœmmcrring.  Loc.  cil.,  p.  130. 

■ Winslow.  Loc.  cil.,  p.  709.' 

“Testut.  Trait,  (les  anom.  vmse.,  p.  247. 


VARIATIONS  DU  SYSTÈME  MUSCULAIRE  DE  L’HOMME 

le  crico-tliyroïdicn  de  riiomme  esl  encore,  vers  le  qualrième  mois  de 
la  vie  inlra-ulériiie,  si  inlimenicnl  uni  an  conslricleur  inl'érieur  du 
pharynx  qu’il  esl  impossible  de  les  sc^parcr 


STYLO-PHARYNGIEN 

Bobiner  a donné  le  nom  de  sliflo-phan/ngeus  aller  à un  second  slylo- 
pbaryngien  situé  au-dessous  et  en  dedans  du  slylo-pbaryngien  dont  il 
partage  les  insertions.  C’est  pour  moi  le  l’aisceau  profond  du  stylo- 
pharyngien  dédoublé. 


PALATO-PHARYNGIEN 

Lusebka  décrit  à ce  muscle  deux  portions  : une  portion  Ibyro-pala- 
line  et  une  portion  pbaryngo-palatine  - qui  peuvent  anormalement  être 
entièrement  distinctes. 

Avant  Lusebka  ces  deux  portions  ont  été  signalées  par  Winslow  et 
appelés  par  lui  M.  phari/iiffo-stap/iglm  et  M.  Ihyro-staphylhi.  Mieux 
encore  ^Yinslo^v  en  avait  indiqué  une  troisième,  le  « M. pérviiaphyli- 
pharynyien,  qui  est  attaché  entre  la  luette  et  l’extrémité  inférieure  de 
l’aile  interne  de  l’apophyse  plérygoïde  et  se  termine  sur  les  cotés  du 
pharynx  ».  Celte  troisième  portion,  très  diflicile  à trouver  chez  les 
sujets  maigres  et  fort  jeunes,  est  riiomologue  du  M.  hypéro-pharynyien 
de  Sanlorini. 


MUSCLES  S U R N U M É R A 1RES 


Azygos  du  pharynx 

Ce  muscle  dont  .Meckel  et  Sanlorini  •'  ont  donné  une  excellente  des- 
cription est  impair,  médian,  en  rapport  avec  les  des  muscles  constric- 
teurs supérieur  et  moyen  du  pharynx  sur  lesquels  il  repose  cl  dont  il 
esl  quelquefois  inséparable. 

' Kanthack.  Jauni,  of  anal,  and  phys.,  1892,  j).  219. 

■ Luschka.  Analoniie  des  .Menscldichen,  Ihxlscs,  Tubingen,  18ü2,  p.  200. 

“Sanlorini.  Observ.  anal,  cil.,  p.  121. 
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C’esl  donc  bien  un  muscle  parliculier  et  non  une  variété  du  céphalo- 

pharyngien  qui  est  bilatéral  et  par  conséquent  double. 

Il  s’étend  du  tubercule  pharyngien  de  l’apophyse  hasilaire  de  l’occi- 
pital au  raphé  du  pharynx.  « Sa  longueur,  dit  M.  Macalisler,  dépasse 
rarement  un  quart  de  pouce  ou  un  demi-pouce,  mais  je  l’ai  vu 
atteindre  un  pouce  '.  » Je  l’ai  rencontré  un  certain  nombre  de  fois  et 
j’incline  volontiers  à croire  qu’il  est  beaucoup  moins  rare  qu’on  ne  le 
prétend.  J’ignore  quel  est  son  homologue  dans  la  série  animale. 


Pharyngo-cutané 

M.  Lejars  a désigné  sous  ce  nom  un  muscle  creux,  formé  de  fibres 
striées  qu’il  a trouvé  dans  la  région  sous-hyoïdienne  et  qui  s’étendait 
du  bord  supérieur  du  cartilage  thyroïde  a la  peau  recouvrant  1 articu- 
lation sterno-claviculairc  ^ C’est  un  vestige  de  ces  diverticula  pha- 
ryngés, pourvus  d’une  couche  contractile,  dont  la  littérature  anato- 
mique cite  maints  cas  chez  l’homme. 


Stylo-pharyngien  inférieur 

En  recherchant  le  slijlo-pharijar/ien  aller  « de  Bohmer  » mon  chef  des 
travaux  anatomiques,  le  docteur  Revol,  un  de  mes  prosecteurs, 
M.  Cuvier  et  moi,  avons  trouvé  un  stylo-pharyngien  surnuméraire. 

Premier  cas.  (Note  communiquée  par  M.  le  docteur  Uevol,  chef  des 
travaux  anatomiques.)  Homme,  cinquante  ans,  aliéné,  décédé  en  jan- 
vier 188o.  — A droite  et  à gauche  du  pharynx,  on  rencontre  une  ban- 
delette charnue,  plate,  étroite,  qui  se  détache  du  sommet,  de  l’apophyse 
styloïde,  descend  en  croisant  obliquement  d’avant  en  arrière  le  stylo- 
pharyngien  normal,  sous  le  constricteur  moyen  et  le  faisceau  thyroï- 
dien du  constricteur  inférieur  et  va  se  perdre,  non  loin  du  raphé 
aponévrotique  postérieur,  dans  la  partie  moyenne  du  faisceau  cricoï- 
dien  de  ce  dernier  constricteur. 

Deuxième  cas.  (Observé  par  M.  Cuvier  en  1878.)  — A un  centimètre 
et  demi  environ  du  sommet  de  l’apophyse  styloïde,  on  trouve,  adroite, 

' Macalisler.  Calai,  d'anolom.  cil.,  p.  39. 

‘Lejars.  ISallcl.de  la  Soc.  d'.lnlhropol.  de  l'aris,  1890,  p.  J55. 
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une  lamelle  musculaire  Irf's  mince  (jni  se  dirige  on  bas,  en  forinanl 
un  X avec  le  slylo-pharyngien  cl  se  lermineon  arrière,  à deux  travers 
de  doigts  du  raphé  médian  postérieur,  dans  le  chef  le  plus  élevé  du 
constricteur  inférieur. 

Le  sujet  (pii  présente  celte  anomalie  est  une  lille  de  vingt-cimj  ans, 
morte  jihtisicpic. 

Troisième  cas.  ( Personnel.) — C'est  la  l'cproduclion  du  vice  de  déve- 
loppement précédent.  .Je  l’ai  observé  également  à droite  et  sur  une  per- 
sonne du  sexe  féminin. 

Anatomie  COMPARÉE.  — Ce  n’est  pas  là  évidemment  un  stylo-pliarvn- 
gien  dédoublé.  Il  s’attache  au  sommet  de  l’apophyse  slyloïde  au  lieu 
de  s'attacher  à sa  hase,  est  dirigé  d’avant  en  arrière  au  lieu  d'être 
dirigé  d’arrière  en  avant  et  n’a  aucune  connexion  avec  le  cartilage 
thyroïde.  Qu’est-ce  donc  ? 

Chez  les  Équidés,  il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  un  second  muscle 
stylo-pharyngien.  Celui-ci  procède  de  l’extrémité  inférieure  de  la  grande 
branche  hyoïdienne  ou  os  styloïde,  au  lieu  de  la  partie  supérieure  ; ces 
libres  s’engagent  sous  les  muscles  hyo  et  thyro-hyoïdiens,  se  dirigent 
de  bas  en  haut  en  croisant  la  direction  du  précédent  et’ se  terminent 
sur  le  raphé  fibreux  médian  de  la  face  supérieure.  Il  attire  la  paroi 
supérieure  du  pharynx  en  arrière  et  en  bas.  Certains  anatomistes 
l’appellent,  disent  >LM.  Arloing  et  Chauveau,  shjlo-phanjnqien  inférieur 
et  le  considèrent  comme  un  constricteur  du  pliarynx.  Ce  muscle 
n’existe  ({uchpiefois  cpie  d’un  seul  coté.  Entre  le  stylo-pharyngien 
inférieur  des  animaux  et  le  faisceau  précité  cpic  j’ai  disséqué  chez 
l’homme,  la  similitude  me  semble  absolue. 
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RÉGION  GEllMCALE  SUPERFICIELLE 


PEAÜCIER 

Lo  pcaucicf  qui  dans  la  plupavl  des  Mammifères  et  des  Oiseaux 
double  toute  l’euveloppc  iégumeu taire  à laquelle  il  imprime  en  se 
contractant  des  mouvements  qui  débarrassent  les  poils  et  les  plumes 
des  corps  étrangers,  se  cantonne,  dans  l’espèce  humaine,  à la  région 
cervico-faciale.  Grâce  à la  mobilité  extrême  du  membre  supérieur  et 
à la  transformation  de  son  extrémité  distale  en  un  merveilleux  organe 
de  préhension  et  de  tact,  il  n’est  plus,  en  elfet,  nécessaire  chez  l’homme. 
Ainsi  que  le  pyramidal  de  l’abdomen  qui  est  un  muscle  des  Marsu- 
piaux et  le  petit  psoas  qui  est  un  muscle  des  Animaux  sauteurs,  il  ne 
devait  s’y  montrer  qu’à  l’état  rudimentaire.  Entrant  toutefois  dans  le 
plan  général  des  êtres  vivants  il  réapparaît  chez  l’homme  dans  les 
régions  du  dos,  de  l’épaule,  de  l’aisselle,  etc.,  où  on  ne  le  trouve  pas 
d’ordinaire.  A dire  vrai,  la  localisation  à la  région  cervico-faciale  du 
peaucier  chez  l’homme  est  plus  apparente  que  réelle.  Avec  un  grossis- 
sement moyen  le  microscope  fait  voir  des  libres  musculaires  striées, 
disposées  en  faisceaux  cylindriques  anastomosées  dans  toute  l’épaisseur 
du  derme  humain  au-dessous  duquel  elles  forment  une  couche  mince 
de  0™"',  t.  Cette  disposition  est  d’autant  plus  manifeste  que  le  sujet  est 
plus  jeune  ; elle  atteint  son  maximum  d’évidence  chez  le  fœtus. 

Pour  plus  de  clarté,  j’étudierai  d’abord  les  variations  du  peaucier 
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cervico-facial,  puis  les  lambeaux  de  peaucicr  qui  ont  élé  rencontrés 
dans  les  régions  du  dos,  des  aisselles,  etc. 


I.  — Variations  du  peaucier  cervico-facial. 

Absence.  — Celte  absence,  qui  rentre  dans  le  cadre  des  anomalies 
évolutives  ou  progressives,  a été  constatée  d’un  seul  coté  et  des  deux 
cotés  par  M.  Macalister  et  moi.  Gegenbaur  a observé  un  cas  d’atrophie 
complète  de  toute  la  moitié  inférieure  du  peaucier,  « fait  qui  est 
important,  dit-il,  parce  que  la  partie  supérieure  de  ce  muscle  qui  est 
innervé  également  par  le  nerf  facial,  paraît  la  plus  primitive  ' ».  Une 
anomalie  analogue  a été  notée  chez  un  Parisien  parM.  Chudzinski. 

Variations  de  texture.  — Les  pcaucicrs  cervicaux  peuvent  être 
constitués  par  des  fibres  très  minces  et  très  pâles  séparées  par  des 
interstices  celluleux  plus  ou  moins  larges  ou,  au  conti'aire,  par  des 
fibres  très  denses  et  très  rouges  rappelant  les  fibres  du  plattjsma 
myoïdes  des  animaux.  11  n’est  pas  rare  de  disséquer  des  sujets  chez 
lesquels  les  peauciers  cervicaux  sont  inégaux  en  force.  Avec  Meyer, 
je  crois  qu’ils  sont  plus  épais  et  plus  larges  chez  l’homme  que  chez  la 
femme  ^ 

Anatomie  comparée.  — Dans  le  mouton,  le  bœuf,  la  chèvre  et  même 
assez  souvent  chez  les  Solipèdes  le  peaucier  est  réduit,  au  cou,  à un 
mince  fascia  aponévrotique  sur  lequel  se  perdent  un  ou  deux  faisceaux 
charnus.  Dans  le  porc  il  est,  par  contre,  relativement  épais. 

Dédoublement  du  muscle.  — Henle  a signalé  le  premier  la  possibi- 
lité de  l’apparition  au  cou  de  faisceaux  musculeux  sous-cutanés  trans- 
versaux ^ 

Anatomie  comparée.  — Les  Mammifères  inférieurs  possèdent  deux 
peauciers  cervicaux,  à droite  et  à gauche  : un  peaucier  superficiel  ou 
externe  composé  de  fibres  longitudinales  et  un  peaucier  prolond  ou 
interne  {sphincter  collî)  formé  par  des  fibres  transversales.  <(  Chez  le 
chien  et  le  chat,  dit  M.  Lesbre  \ le  peaucier  du  cou  se  dédouble  en 

‘Gegenbaur.  Irait,  d’anal,  hum.  cil.,  p.  15. 

•Meyer,  t.  111,  p.  203. 

* Renie.  Muskellehre. 

‘ Lesbre.  Loc.  cil.,  p.  12. 
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doux  couclics  princi pulos  i 1 une  iiiiisscUiL  du  slcrnuni  cL  disposuuL  scs 
libres  IransvcrsalcmenL  sur  le  devant  du  cou,  l’autre  procédant  de  la 
l'ace  externe  de  l'épaule  et  du  bord  postérieur  du  cou.  Ces  deux  couches 
se  rencontrent  encore  chez  les  Makis  (Gegenbaur,  llabl,  Ruge,  Wie- 
derslicini  etc.). 

Chez  un  gibbon  cntclloïde  disséqué  par  M.  Cliudzinski,  le  pcaucier, 
l'ornié  par  un  double  plan  charnu,  présentait  deux  entre-croisements 
dont  un  était  placé  au  niveau  de  la  fourchette  sternale,  et  1 autre  au 
niveau  du  bord  inférieur  de  1 os  hyoïde’. 

Entre  croisement  des  deux  muscles  sur  la  ligne  médiane.  — L’entre- 
croisement des  deux  muscles,  au  niveau  du  menton,  peut  faire  défaut 
ou  être  plus  étendu.  Zagorsky  ^ Gantzer  ' cl  Flcischmann  “ ont 
signalé  l’existence  de  faisceaux  d’union  sous-mentonniers  entre  les 
deux  muscles.  Kelch  a disséqué  deux  sujets  chez  lesquels  un  ruban 
musculaire  étroit,  détaché  de  l’apophyse  masto'ide,  allait  rejoindre  au- 
dessous  du  menton,  après  avoir  croisé  la  glande  parotide,  le  masséter 
et  l’artère  faciale,  un  ruban  de  même  nature  venant  du  côté  opposé. 
Ce  ruban  contractile  auquel  Kelch  adonné  le  nom  iXç,  M .menti  acces- 
sorias  a été  retrouvé  par  Wood  L Dans  deux  cas  observés  par  Froriiq) 
les  peauciers  entre-croisés  se  continuaient  dans  les  triangulaires  des 
lèvres.  Sur  deux  nègres  M.  Cliudzinski  a vu  les  muscles  en  question 
commencer  à s’entrc-croiscr  au-dessous  de  l’os  hyo'ide  et  s’envoyer  une 
bandelette  cbaiaïuc  formant,  au  niveau  de  la  saillie  du  cartilage  thy- 
roïde, un  angle  ouvert  on  bas.  La  fusion  complète  des  deux  pcaucici's 
en  avant  a été  notée  par  M.  Macalister.  J’ai  eu  quelquefois  l’occasion 
de  rencontrer  des  trousseaux  de  libres  reliant,  au-dessous  de  la  pomme 
d’Adam,  le  peaucicr  droit  au  peaucier  gauclie.  11  me  semble  que  Quain 
a raison  de  prétendre  « que  lorsqu’il  y a chez  l’homme  une  décussa- 
tion des  libres  des  peauciers,  ce  sont  les  fibres  du  peaucicr  gauche 
qui  sont  les  plus  superficielles  ». 

Anato.mie  co.up.\iiÉE.  — Je  rappelle  pour  mémoire  que  dans  diverses 

' Wiederslieiiii.  Manuel  d'anal,  des  Verlébrés,  1890. 

' Chudzinski.  Quelques  observalions  sur  les  muscles  peauciers,  p.  71, 

^Zagorsky.  Mém.  de  l'.lcad.  iinpér.  de  Sl-Pélersbourg,  t.  I,  p.  357. 

‘Gantzer.  Disserl.  anal,  musc,  eariel.  sistens,  p.  6. 

' Fleischmann.  Erlungen  .Ibhandlungen,  vol.  I,  p.  28. 

* Kelch.  Beitrüge,  X.X,  p.  30. 

’’  Cliudzinski.  Dullel.  de  la  Soc.  d'anlhrop.  de  Paris,  1875,  p.  5. 
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espèces  animales,  notamment  dans  les  Cynocéphales  et  les  Cercopi- 
thèques, rcnlre-croisement  des  peauciers  snr  la  ligne  médiane  du  cou 
et  leur  terminaison  dans  les  muscles  du  menton  consliluent  une  dis- 
position normale.  «Si  dans  le  gibbon,  dit  M.  Deniker,  les  bords  internes 
du  peaucier  sont  divergents  en  bas,  comme  dans  la  majorité  des  cas 
chez  rhomme,  ils  se  rencontrent  snr  la  ligne  médiane  chez  le  gorille  el 
chez  le  chimpanzé  » Cette  fusion  a été  signalée  en  ctfet  chez  le 
gorille  et  chez  le  chimpanzé  par  Duvernoy,  Ehlers,  Vrolik,  etc.,  et 
chez  Xhapalc  par  lUige. 

Variations  de  largeur  et  connexions  plus  intimes  avec  les  muscles 
voisins.  — Le  peaucier  rjui  chez  l’homme  s’étend  en  haut  jusqu’aux 
dents  inférieures  et,  en  bas,  jusqu’au  creux  sous-claviculaire,  possède 
à peu  près  la  meme  extension  chez  le  gibbon.  Chez  le  chimpanzé  il 
remonte  jusqu’à  l’arcade  zygomatique  et  même  au-dessus.  « J'ai 
observé  un  cas,  dit  M.  Ilartman  -,  où  le  peaucier  des  Anthropoïdes 
envoyait  un  faisceau  large  d’environ  18  luillimètres  jusqu’à  l’origine 
des  lignes  temporales  inférieures.  » M.  Deniker  a rencontré  le  peau- 
cier de  la  nuque  une  fois  sur  six  chez  le  gorille  adulte.  Dans  le  fœtus 
de  gorille  le  peaucier  de  la  nuque  est  constant  et  empiète  sur  la  région 
parotidienne. 

Dans  Vorang,  le  peaucier  envoie  des  faisceaux  supérieurs  vers  la 
face  et  des  faisceaux  inférieurs  sur  l'aponévrose  dcltoïdienne.  Le 
muscle  dont  il  s’agit  embrasse  toute  la  nuque,  toute  la  partie  supé- 
rieure du  cou  et  se  prolonge  jusque  sur  le  dos  et  sur  la  partie  latérale 
du  thorax  dans  les  Cynocéphales  [Broem)  le  magot  {Cxwïcx),  le  bonnet- 
chinois  ci  quelques  Singes  du  Sénégal  (Testutj. 

Ces  prolongements  du  peaucier  vers  la  partie  supérieure  de  la  face 
et  vers  la  nuque  et  le  thorax  se  rencontrent  souvent  dans  l’espèce 
humaine.  On  a vu  le  peaucier  de  l'homme  remonter  jusqu’à  la  paro- 
tide (Chudzinski),  au  muscle  petit  zygomatique  (J.  Cloquet,  Macalis- 
ter,  Cruveilhier),  à l’orhiculaire  des  paupières  (Cruveilhier),  au  front 
(Chudzinski,  Uoltincius;  % à l’apophyse  mastoïde  (Zagorsky)  à l’a- 
pophyse zygomatique  (Turner)  à la  partie  inférieure  el  externe  de 

' Deniker.  Loc.  ciL.suprù,  p.  172. 

■ Ilarlnian.  Les  Singes  anlkropoides  el  l'Homme  cil.,  p.  123. 

’ üroca.  L'ordre  des  Primales  cil.,  p.  313. 

* Rollincius.  üisserUd.  anal.  Xoribergæ,  p.  521. 

“ Zagorsky.  y.oe.  cil.siiprà. 

“Turner.  Jotirn,  of  anal,  and  phgs.,  1870,  p.  382. 


MUSCLES  DU  COU 


101 


la  conque  du  pavillon  de  l’oreille  (Fallopc  S Chudzinski),  à la  partie 
inférieure  et  externe  de  la  conque  et  à la  partie  antérieure  du  lobule 
de  l’oreille  (Albinus^  Barkow^),  au  tiers  supérieur  du  sterno-cléido- 
mastoïdien  (Ilalett),  à l’auriculaire  postérieur  (Ilenle),  au  transverse 
de  la  nuque,  à l’occipital  (Zagorsky),  etc.  J’ai  dit  antérieurement  que 
le  cormgalor  poslicus  ou  M.  occipitaiis  levés  vel  minor  de  Sanlorini,  et 
les  peaucievs  sous-occipitaux  de  la  nuque  de  Cruveilhier  sont  des  varié- 
tés du  transverse  de  la  nuque.  A mon  avis,  il  faut  rapporter  au  riso- 
vius  et  aux  fibres  parotidiennes  du  peaucier  la  portion  du  peaucier 
décrite  par  Ifiolan  sous  le  nom  de  « porlio  musculi  culanei  supra  paro- 
lidcm  ad  aurem  asccndentis  ». 

MM.  Boaunis  et  Bouchard  ont  fait  mention  dans  leur  Traité  d’ana- 
tomie d’un  faisceau  musculaire  sous-cutané  qui,  provenant  de  la 
ligne  courbe  supérieure  de  l’occipital,  passait  derrière  l’oreille  pour 
aller  se  perdre  au-dessus  de  l’arcade  zygomatique.  ïheile  a vu  le 
même  faisceau  naître  du  rapbé  cervical  postérieur,  un  peu  au-dessous 
de  la  protubérance  occipitale  externe  ^ 

Voici  pour  l’extension  du  peaucier  humain  en  haut.  En  bas  Sœm- 
merring  l’a  vu  se  prolonger  jusqu’à  la  quatrième  cote  ^ Wood  a dis- 
séqué, des  deux  cotés,  chez  un  homme  une  bandelette  musculeuse 
qui,  détachée  du  bord  interne  du  peaucier,  près  de  l’insertion  infé- 
rieure du  sterno-cléido-mastoïdien,  croisait  la  clavicule  et  la  partie 
supérieure  du  grand  pectoral  avant  de  s’insérer  au  niveau  du  troisième 
cartilage  costal,  sur  l’aponévrose  présternale  Le  peaucier  descendait 
jusque  sur  l’épaule  chez  un  nègre  'Cbudzinski' . 

Ilenle  a trouvé  des  trousseaux  de  fibres  rouges  qui  avaient  la  même 
origine  que  la  bandelette  précédente,  mais  qui  se  terminaient,  au 
niveau  des  troisième  et  quatrième  articulations  sj-nchondro-sternales, 
en  formant  des  X en  avant  du  sternum'.  (Voy.  iM . présternal.)  Dans 
un  cas  signalé  par  M.  Macalister  le  peaucier  cervico-facial  naissait 
inléi ieurement  par  trois  faisceaux  : un  interne  fixé  au  slernum,  un 
moyen  a la  clavicule,  un  externe  à l’acromion  ®.  Ibsen  a décrit,  sous 

' l’allopc,  p.  03. 

“.\lbiiuis.  Ilis/ur.  mtiscul,  p.  194. 

" Uarkow.  Munslra  cluplicia,  Lcipsic-k,  1828,  p.  10. 

* Tlicilc,  p.  183. 

“ Sœminorring,  p.  1 10. 

" Wood.  Variaüoiis  in  hitman  mtjoloipj.  l’roc.  of  lhe  Roij.  Soc.,  n«  86,  1866,  vol.  XV  'p.  229. 

’ Ilenle.  .^tus/iellehre,  p.  108. 

* .Mucalislcr.  l'voceed.  of  lhe  Roy.  Irish.  .\cad.  cil. 
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le  nom  de  tcnsor  fasaæ  braclui,  nii  faisceau  musculaire  sous-cutané 
dleudude  l’exlrémilé  sternale  de  la  clavicule  au  fascia  sus-deltoïdien 
]\IM.  Ganlzer  ■ cl  Macalister  ont  disséqué  un  faisceau  analogue,  mais 
(jui  provenait  du  corps  de  la  clavicule.  Chez  deux  femmes,  j’ai  vu  le 
peaucicr  descendre,  àdi'oite  et  à gauche,  jusqu’au  pourlour  du  mame- 
lon. 


II-  — Peauciers  dorsaux,  axillaires,  thoraciques,  abdominaux. 

Dans  le  chat,  Strauss-Durckheim  décrit,  eu  plus  du  peaucicr  du  cou 
et  du  peaucicr  relevcur  de  la  vulve  et  du  scrotum,  trois  autres  peau- 
ciers ; 

I.  Le  sHS-cervico-CHlané  qui  « ne  semble  être  que  la  continuation  du 
peaucicr  du  cou  vers  la  nuque  ». 

II.  Z/C  dermo-huméral  ou  dorso-humérien  qui  recouvre  presque  toute 
la  poitrine,  l’ahdomen,  les  fesses  et  la  racine  de  la  queue  et  se  fixe 
à la  jiartie  antérieure  de  l’humérus  en  se  confondant  avec  le  grand 
dorsal. 

III.  Le  dermo-gastvique  qui  est  composé  de  quelques  fihres  se  por- 
tant de  la  ligne  blanche  au  derme  de  la  peau  de  la  région  latérale  de 
l’abdomen. 

Le  dorso-humérien  dont  la  connaissance  remonte  à Cuvier  (voy. 
Leçons  d'anat.  comp.)  conserve  son  insertion  à riiumérus  dans  les 
So/ipèdes  (Arloing  et  Chauveau',  le  chien  {\\ . Ellenberger  et  11.  Baum’), 
le  pigeon  (Holleston  '■),  les  Cercopithèques,  le  macaque,  l'ours,  le  loup- 
(Testul),  le  renard  'Teslul,  Le  Double),  le  Cgnocéphale  Anuhis  (Champ- 
ncy-s),  etc. 

Dans  les  Chéiroptères  le  peaucicr  du  dos  est  formé  par  deux  larges 
handclcllcs  très  minces,  l'cliécs  l’une  à l’aulrc  au-dessus  de  l’épine 
dorsale  par  un  tissu  cellulaire  extrêmement  fin,  et  qui  ])rennent  nais- 
sance, au  niveau  de  chaque  aisselle,  dans  riiitorvallc  des  deux  lames 
cutanées  (pii  constituent  le  plagio-palagium.  Le  professeur  Macalister 
l’appelle  dorsi-patagialis. 

Les  lambeaux  de  peauciers  axillaires,  dorsaux,  costaux,  etc.,  de 

' ll)scn,  Uf/psirift  for  Lapr/er,  Copciili.'i^uc,  1842.  lîil  7,  p.  4ii6. 

' O.'inlzor.  Disserl.  ciuat.  mimcul.  varielal.  sisleiis,  p.  ü. 

’ \V.  Ellenberger  et  II.  liaiim  le  nomnieiit  « Grand  peaiicipr  on  peaucicr  du  Ihorax  et  de 
Valxlomen 

* Holleston.  Transacl . lin.  soc.,  juin  1868,  pl.  2. 
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l’homme  qui  n’oni  aucune  connexion  avec  le  pcaucicr  cervical  doivent 
ôtre  rapportés  soit  au  dorso-humérien,  soit  au  dermo-gastrique. 

Décrivons-lcs  brièvement  : 

Peaucier  axillaire.  — Il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  dans  le  creux 
de  l’aisselle  des  trousseaux  de  fibres  rouges,  dites  fibres  de  Lucas, 
dii-igés  parallèlement  au  bord  inférieur  du  grand  pectoral.  Wood  a 
trouvé,  à droite  et  à gauche,  dans  la  région  thoracique  latérale  une 
bandelette  musculeuse  qui  naissait,  entre  le  deuxième  et  le  troisième 
cartilage  costal,  de  l’aponévrose  présternal  et  allait  s’insérer  sur  le 
tendon  du  grand  dorsal*.  Cette  bandelette  a été  observée  aussi  par 
llcnle,  Macalistcr  et  Turner.  Le  professeur  Testut  a appelé  peaucier 
dorso-huméral  une  série  de  fibres  contractiles  qu’il  a trouvées  chez  un 
nègre  où  elles  s’irradiaient  de  la  face  externe  de  l’aponévrose  axil- 
laire, en  partie  sur  la  peau  du  dos,  en  partie  sur  la  peau  du  bras^. 

Peaucier  costo-abdominal.  — MM.  Macalistcr ® et  Tui-ner''  ont  noté 
la  présence  de  lambeaux  de  platysma,  le  premier  sous  la  peau  qui 
recouvre  les  quatrième  et  cinquième  digitations  du  grand  dentelé,  le 
second  sous  la  peau  qui  recouvre  la  partie  moyenne  et  antérieure  du 
grand  oblique  de  l’abdomen. 

Peaucier  du  dos.  — M.  Turner  a disséqué®  : 

a)  Un  faisceau  musculaire  couché  sur  l’aponévrose  sous-épineuse; 

3)  Un  faisceau  naissant  de  l’aponévrose  sus-acromiale  et  se  confon- 
dant avec  le  trapèze,  au  niveau  de  l’apophyse  épineuse  de  la  première 
dorsale  ; 

y)  Un  faisceau  sus-trapézien,  parallèle  à la  colonne  vertébrale,  et 
ayant  pour  limite  supérieure  une  ligne  passant  par  la  deuxième  dor- 
sale et  pour  limite  inférieure  une  ligne  passant  par  la  sixième.  Perrin 
a vu  un  faisceau  analogue  fixé  sur  les  parties  droites  des  apophyses 
épineuses  de  la  huitième  et  de  la  neuvième  dorsale.  11  l’a  appelé 
M.  dorso-fasciaiis. 

En  1873.  Popoiï  a fait  mention  d’un  muscle  lensor  fasciæ,  deltoïdcæ 
s étendant  de  1 aponévrose  deltoïdicnne  à l’aponévrose  sous-épineuse. 

' Woüd.  ],ov.  cil.  stiprà,  [>.  * 

■ l'estut.  Conlribtilio»  à Vunatomic  des  races  iièf/res. 

’ Macalistcr.  Cal.  cil.,  p.  17. 

Turner.  Jouni.  of  anal,  and phys.,  vol.  I,  p.  252. 

“Turner.  Ibid.,  vol.  Y,  p.  117. 


lOi  VARIATIONS  DU  SYSTÈME  MUSCULAIRE  DE  L’HOMME 

Un  muscle  du  même  genre  a été  signald  en  1877  par  Zincone  Sur 
deux  sujets  disséqués  par  Flescli,  le  peaucier  doi-sal  qui  avait  poui- 
origine  la  ligne  courbe  supérieure  de  l’occipital  se  Icrniinait  par  Irois 
dentelures  sui‘  la  peau  delà  nu([ue,  l’aponévrose  parolido-masséléj-ine 
et  le  peaucier  cervico-facial  ^ Pendant  l’iiiver  de  1887-1888,  j’ai  ren- 
contré chez  l’homme  et  chez  la  femme,  d’un  seul  côté  ou  des  deux, 
des  îlots  de  platysma  : (a)  sur  le  sus-épineux,  tout  prés  du  hord  verté- 
bral du  scapulum,  {//)  sur  le  sous-épineux,  entre  l’acromion  et  le  tra- 
pèze (les  libres  sous-cutanées,  formant  avec  celles  du  trapèze  un  angle 
de  60°  et  n’ayant  aucune  connexion  avec  elles^,  (c)  sur  le  grand  dor- 
sal, (d)  sur  le  trapèze. 


STERNO-CLÉIDO-MASTOÏDIEN 


Absence.  — L’absence  des  deux  sterno-cléido-mastoïdiens  coïncidant 
avec  l’absence  des  deux  clavicules  a été  notée  par  Kappeler  b !M.  !Ma- 
calister  a constaté  le  défaut  de  présence  du  chef  sternal. 

Indépendance  des  deux  chefs.  — Depuis  la  publication  de  mon 
article  stenio-cléido-inasloïdien,  dans  le  Dictionnaire  de  Decliambre  et 
Le  Reboullet,  j’ai  acquis  la  conviction  que  ce  mode  de  conformation, 
que  j’avais  considéré  comme  anormal  est,  au  contraire,  normal.  Le 
sterno-mastoïdien  et  le  cléido-mastoïdien  sont  bien  deux  faisceaux 
distincts  comme  l'ont  prétendu  Albinus  et  Tbeilc 

Anatomie  compaisée.  — La  séparation  du  sterno-cléido-mastoïdien 
en  deux  corps  « est  ta  règle  chez  tous  les  Anthropoïdes  » (DenikeU. 
Dans  la  série  animale  le  sterno-mastoïdien  et  le  cléido-mastoïdien  sont 
d’autant  mieux  séparés  et  indépendants  que  la  clavicule  est  plus  forte- 
ment développée.  Le  sterno-mastoïdien  est  également  libre  de  toute 
adhérence  dans  les  Equidés,  — où  il  est  connu  sous  le  nom  Ae  slcrno- 
maxilliiire  on  slerno-mandibulaire,  — parce  que  son  tendon  terminal 

' Popoir  cl  Zincone  cites  ]>ar  Froriep  in  Arch.  f.  un.  u.  plujs.,  1877,  p.  4G. 

’ Klescli.  Vurielælen  lleobulc/uaif/en  un.<i  déni  l’ræjiararsaale  zu  Wurzburg,  1879,  n"  10. 

’ Kîippeler.  .Mgulogie. 

‘ Theile,  p.  162.  — Thcile  a appelé  ubulssenrs  de  lu  lèle  (nululorc.s  cnpilis)  le  slerno- 
niasloïdien  et  le  cléido-inasloïdien,  dont  il  a fait,  à l’exemple  d’.Ubinus,  deux  muscles 
antononies. 
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se  fixe  II  l’angle  ilu  maxillaire  infôrieur  ; mais  ce  terme  exprimant  une 
parlicularilé  secondaire  a le  defaut  de  faire  supposer  que  l’attache 
essentielle  n’cxisle  pas,  tandis  qu’elle  est  bien  représentée  par  une 
aponévrose  qui  émane  du  tendon  terminal,  passe  sous  la  parotide,  et 
va  se  fixer  avec  celle  du  cléido-mastoïdien  à l’apophyse  mastoïde.  Une 
disposition  analogue  se  retrouve  chez  les  Chameaux. 

Fusion  des  deux  chefs.  — Cette  fusion  peut  être  plus  ou  moins  com- 
plète. La  fusion  complète  aétéohscrvéeparMM.  Mac-Whiunie,Macalister 
et  moi  ^des  deux  cotés,  chez  une  jeune  fille).  Dans  mon  article  sterno- 
cléido-mastoïdien,  du  Dictionnaire  de  Dechamhre,  j'ai  donc  déclaré 
qu’elle  était  « très  rare  ».  Dans  son  Traité  des  anomalies  musculaires 
imprimé  après  la  publication  de  mon  article  M.  Testut  a avancé  qu’elh' 
n’était  pas  « très  rare  ».  Lequel,  de  M.  Testut  ou  de  moi,  a raison? 
Un  des  prosecteurs  du  professeur  de  Lyon  s’est  chargé  de  la  réponse 

« Sur  soixante  sujets  examinés,  dit-il,  il  ne  nous  a pas  été  donné 
do  trouver  cette  disposition...  Nous  nous  sommes  adressés  à des  sujets 
fortement  musclés  et  toujours  il  y avait  isolement  des  deux  faisceaux, 
au  moins  à leur  origine.  » Dans  la  taupe  le  chef  claviculaire  très 
grêle  se  confond  immédiatement  avec  le  chef  sternal  dont  on  ne  peut 
le  séparer  (Mcckel). 

Variations  de  volume  des  deux  chefs.  — D'ordinaire  le  chef  sternal 
est  plus  prononcé  ([ue  le  chef  claviculaire,  mais  ou  peut  observer  une 
disposition  inverse. 

Anatomie  compauée.  — Le  chef  sternal  était  plus  gros  que  le  chef 
claviculaire  dans  les  chimpanzés  disséqués  par  MM.  Macalister,  AVilder, 
Wyman  et  Champneys,  et  moins  gros  dans  le  gorille  disséqué  par 
Diuernoy.  Lechet  sternal  est  le  pluslaible  chez  le  Cynocéphale  An ubls, 
les  Cercopithèques  et  les  Macaques  l^Macacus  rhésus,  sinicus,  nesmestri- 
nus,  cgnomolgus,  etc.).  Il  est  le  plus  fort  dans  Vinuus  (Vrolik;. 

Intersections  aponévrotiques  dans  le  corps  charnu  du  muscle.  — 
Ces  intersections  occupent,  en  général,  d’un  côté  ou  des  deux  cotés  la 
partie  inlérieurc  des  deux  faisceaux  ou  d’un  seul.  Elles  peuvent  com- 
prendre toute  la  prolondeur  et  toute  la  largeur  des  fibres  charnues, 

Ih.' ilia" 
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OU  seulomonl  une  partie  de  leur  largeur  et  de  leur  profondeur,  être 
reclilignes  ou  en  zigzags,  etc.  j\l.  le  prolesseur  Teslul  en  a observé  nn 
cas  très  net  chez  un  nègre  dont  les  slerno-liyoïdiens  et  les  sterno- 
tliyroidiens  étaient  coupés  par  des  intei'sections  analogues  ' . .l’ai  diss(>- 


(jué  une  démente  dont  le  cliel  sternal  du  sterno-cléiilo-mastoïdien  di'oit 
était  divisé  en  trois  parties  égalés  par  deux  tractus  aponévroti(|ues 
linéaires  comprenant  toute  son  épaisseur.  L(;s  autres  muscles  étaient 


normaux. 

Tout  en  observant  (pie  les  intersections  libreuses  du  sterno-cléido- 
mastoïdien  ont  la  même  signitication  que  colles  des  autres  muscles  du 
cou,  je  note  pour  mémoire  que  le  sterno-mastoïdien  (sterno-niaxillaire) 
de  la  (jimfe  est  un  muscle  digastrique  (Lavocat). 

lireschet  a donné  le  nom  d’os,s«  supraslernalia  sive  epislenmlia  à 
des  osselets  qu  on  trouve  quelquefois  en  nombre  double  au-dessus  de 
l’écliancrure  claviculaire  de  la  partie  supérieure  du  sternum  ■.  Otto  a 
considéré  ces  os  comme  dos  rudiments  des  septièmes  côtes  cervicales’’, 
et  d'autres  anatomistes  comme  des  sésamoïdes  encastrés  dans  les  ten- 
dons d origine  des  nulatores  capilis  '.  Ce  sont  simplement  des  vestiges 
de  la  partie  interne  ou  médiane  de  répistei'nuni  si  développé  encore 
chez  les  Monotrêmes. 


"Variations  des  insertions  inférieures  du  chef  sternal.  — Ce  chef 
peut  s’attacher  sur  la  face  antéi'ieure  du  sternum,  plus  ou  moins  pi’ès 
de  la  fourchette  sternale,  sur  la  fourchette  sternale,  sur  l'angle  externe 
du  manubrium.  Observons  à ce  sujet  que  i)lus  les  steimo-mastoïdiens 
se  rapprochent  do  la  ligne  médiane,  plus  leur  union  est  intime,  et 
qu’entre  Tentre-croisement  de  la  totalité  ou  de  queh|ues-unes  de  leurs 
libres  tous  les  types  se  rencontrent.  Ils  sont  même  quelquefois 
entièrement  indéi)endants.  L’insertion  des  sterno-mastoïdiens  sur  le 
boni  su])érieurdu  manubruim  constitue  une  disposition  normale,  chez 
les  Mammifères  dont  les  pectoraux  sont  très  développés. 

Ouel(|uefois  le  tendon  du  chef  sternal  envoie  chez  riiomme,  comme 
chez  le  castor,  le  la  tou,  Vêchidné,  etc.,  une  expansion  a^jonévrotique 

‘Teslut.  Loc.  cil.,  p.  Î2[. 

‘ Ureschcl,  .4iin.  des  sc.  nul.,  2«  série,  91,  l.  N'III. 

’ Otto.  De  mrioribits  quibusdam  sceleli  humant  ctim  animalium  sceleli  analogiis,  Broslaii, 

1820,  p.  20. 

* Voy.  Luschka,  Zeilsch  f.  vissenschafU  Zool.  VI,  30,  Tafl.  II  ; (legciibaur,  Jenaische 
Zeitschr,  /'.  med.  a.  natur,  I,l7ô;  Poirier,  Journal  de  l'anal.,  1890,  clc. 
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qui  donne  insertion  a des  fibres  du  grand  pectoral  (Knott‘,  Maubrac% 
plusieurs  cas  personnels). 

Connexions  plus  intimes  du  chef  sternal  avec  les  muscles  voisins. 

.1).  Avec  le  cléido-mastoïdicn.  Nous  les  avons  indiquées  ; 

U).  Avec  le  présternal  (voy.ee  muscle); 

C).  Avec  l’omo-hyoïdicn.  Ces  conne.vions  anormales  assez  rares  ont 
été  signalées  par  INIM.  SclnvegP  cl  Macalister. 

Muscle  sterno-occipital.  — Il  c.xistc  parfois  en  dehors  du  sterno- 
mastoïdien  un  faisceau  musculaire  qui  se  porte  du  sternum  à l'occi- 
pilal,  el  qu'on  a appelé  m.  slcrno-occi pilai . 

Le  sterno-occipital  peut  être  entièrement  libre  ou  bien  se  confondre 
plus  ou  moins  avec  le  sterno-mastoïdien  ou  le  cléido-occipilal  (voy.  ce 
muscle).  Il  a été  signalé  par  Tlicile,  Ch.  Uichcl  ^lacalisler,  Ehlers% 
Wood,  Testut,  Maubrac  cl  moi. 

-M.M.  Maubrac  et  Testut  ont  trouvé  trois  chefs  slernau.v  : un  slerno- 
masloïdien,  un  sterno-occipital  cl  un  sterno-mastoïdien  profond  nais- 
sant du  bord  su])éi'ieur  de  la  Iburchetle. 

M.  Walsbam"  a rencontré  deu.v  fois  etM.  Testut  une  fois  une  bande- 
lette musculaire  qui  se  portait  de  l’apophyse  masloïde  à la  gaine  des- 
vaisseau.v  carotidiens  (???.  maslo-carotidien  de  Testut). 

AN.-vTO.Miii:  coMi'AUÉc.  — Lc  sterno-mastoïdien  du  chimjjanzé  de 
Champneys  et  celui  de  Vorang  de  Vrolik  naissaient  du  sternum  par 
deux  tendons.  Le  sterno-occipital,  libre  ou  fusionné  avec  le  slei'uo- 
mastoïdi>en,  existe  dans  le  dauphin,  Vhylme,  le  ô/w/rcfli;  (IMeckelh  \ ours^ 
brun  d' Amérique  (Testut). 

Variations  des  insertions  inférieures  du  chef  claviculaire.  — D'après 
Ilallett,  ce  chef  SC  prolongerait  jusqu’au  tiers  externe  de  la  clavicule 
chez  un  sujet  sur  huit.  Des  mensurations  prises  sur  14  chefs  clavicu- 
laires par  IM.  Maubrac  il  appert  : 

' Knotl.  Journ.  of  un.  uiulphi/s.,  t.  XV,  p.  1 iO. 

•Maubrac.  Loc.  cil.  siiprà,  p.  12. 

^ Schwcgl.  SUziinf/berichle  (1er  K.  Aluni,  in  ]Vien.  Bd  XXXIV,  p.  51. 

‘ Ch.  llichel.  linllel.  delà  Soc.  anal.,  Paris,  1873,  t.  XVlll,  p.  137. 

“Ehlers.  Ilenle  u.  Pfeufer's  Zeilschrifl,  vol.  XXI,  p.  297. 

” Walshaiii,  Testut,  Maubrac,  Wood,  Macalisler,  Tlieile.  Loc.  cil.  passim. 
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« I.  Que  ce  clicf  s'insôrc  sur  la  clavicule  à une  distance  de  1 cenli- 
niMre  et  demi  au  plus  de  l’arliculalion  sterno-claviculaire,  mais  peut 
s’en  rapprocher  jusqu’à  s’accoler  au  chef  sternal. 

« 11.  One  la  largeur  de  1 inscriiou  variable  peut  se  l'approchcr  du 
tiers  de  la  longueur  de  la  clavicule,  même  ratleindre  2 l'ois  sur  14 
(c’est  à peu  près  la  proportion  indiquée  i>ar  llallett). 

« 111.  Que  la  ligne  d’inseiTion  ne  dépasse  jamais  on  delioi-s  le  milieu 
de  la  clavicule.  » 

Variations  des  insertions  supérieures  du  chef  claviculaire.  — Dans 
un  cas  observé  par  Gruber  ce  chel’  s’arrêtait  à l’apophyse  transverse 
de  1 axis.  A cette  occasion  Gruber  a rappelé  que  U.  Owen  a trouvé  le 
même  mode  de  conformation  sur  un  oranq  {Jaresbucher  de  Gruber, 
t.  XVll). 

Connexions  plus  intimes  du  chef  claviculaire  avec  les  muscles  voi- 
sins. 

A) .  Avec  le  trapèze  (voy.  ce  muscle)  ; 

B) .  Avec  le  cléido-occipital.  Elles  seront  notées  ci-dessous. 

Muscle  cléido-occipital.  • — Je  n’ai  que  quelques  adjonctions  à faire 
à la  description  que  j’ai  donnée  de  ce  muscle  en  1881  clans  les  Bulle- 
tins de  la  Société  d' Anthropologie  de  Paris  *. 

Le  cléido-occipital  est  un  muscle  situé  en  dehors  du  cléido-masto'idien 
ou  du  sterno-occipital,  — quand  ce  dernier  existe,  — dans  le  triangle 
sus-claviculaire  qu’il  rétrécit.  Ordinairement  distinct  du  cléido-mas- 
to'idien, il  peut  être  uni  inférieurement  à ce  muscle  et  en  être  détaché 
supérieurement  ou,  au  contraire,  lui  être  uni  supérieui'oment  et  en 
être  détaché  inférieurement.  Sur  un  sujet  disséqué  par  M.  Maubrac  il 
formait  avec  le  sterno-occipital  et  le  cléido-masto'idien  un  faisceau 
nettement  ditférencié  du  sterno-mastoidien.  11  coexiste  parfois  aussi 
avec  un  sterno-occipital,  un  storuo-mastoidicn  et  un  cléido-masto'idien 
autonomes.  J’ai  montré,  en  mai  1890,  à .M.M.  P.  Barnsby,  Thomas  et 
Verbeck  un  cléido-occipital  bilatéral  dont  rextrémité  supérieure  était 
divisée  en  deux  languettes  aponévrotiques  dont  l’antérieure  élait  fixée 
à la  ligne  courbe  supérieure  de  l’occipital,  en  arrière  du  cléido-mas- 
to'idien et  la  postérieure  sur  le  trapèze,  près  de  l’occiput.  ^Vood  a vu 


* T.  1 V,  p.  654  et  suiv. 
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ce  muscle  fusionner  scs  inserlions  inférieures  avec  celles  du  cléido- 
masloïdien  et  se  perdre  supérieurement  dans  le  trapèze.  Wood,  Tcstul 
elManbrac  ont  trouvé,  chacun,  un  cléido-occipital  qui  avait  une  seconde 
tète  d’origine  provenant  de  l’c-vlrémité  sternale  de  la  clavicule.  Dans 
un  cas  observé  par  iM.  Macalislcr  le  muscle  en  question,  bien  conformé 
en  bas,  allait  rejoindre,  non  loin  de  l’occiput,  le  bord  antérieur  du  tra- 
pèze. Il  est  quelquefois  ti’ès  grêle  ou  divisé  en  fasciculi.  M.  Walsliam 
a noté  la  présence  d’un  cléido-occipital  qui  se  partageait,  à deux 
pouces  au-dessous  du  crâne  en  deux  corps  charnus  dont  l’un  s’insérait 
sur  la  partie  moyenne  de  la  clavicule  et  l’autre  sur  le  même  os,  près 
du  trapèze.  Un  sujet  a otfert  à ÎM.  Nicolas  un  cléido-occipital  segmenté 
vers  le  milieu  de  son  trajet  en  trois  branches  dont  l'iinc  se  perdait  sur 
le  splénius,  l’autre  sur  le  trapèze  et  la  troisième  sur  l’occipital*. 

^Yood  a publié,  en  1869,  un  travail  fort  important  sur  ce  muscle  dans 
les  Tramaclions  of  the  Royal  Sociely  of  London.  Sur  102  sujets, 
dont  08  hommes  et  34  femmes  il  dit  l’avoir  rencontré  37  fois,  27  fois 
chez  riiommc  et  10  fois  chez  la  femme;  34  fois  il  existait  des  deux 
cotés  et  3 fois  d’un  seul.  Dans  les  3 cas  d’unilatéralité,  2 fois  le  cléido- 
occipital  avait  pour  homologue,  du  coté  opposé,  un  omo-trachélien. 
D’autre  part,  le  professeur  ’W.  Gruber  a trouvé  2 fois  sur  40  sujets  le 
muscle  dont  il  s’agit  entièrement  indépendant,  1 fois  sur  3 sujets  plus 
ou  moins  uni  au  cléido-mastoïdien  et  7 fois  sur  70  sujets  au  trapèzeU 
Le  cléido-occipital  a encore  été  observé  par  So-numerrlng '*,  Kclch  \ 
Meckel  ^ Theile®,  llallett',  Wagner*,  llenle,  Quain  ”,  Mac-Whinnie, 
Flower  cl  Mûrie'®,  Bradlcy",  Curnow Bardeleben  *®,  Chudzinski, 
Krause,  Gegenbaur,  Kolliker  *■*,  Knotl,  Giacomini  '%  Giovanardi  *®,  etc. 


' Nicolas,  in  Prenant.  Loc.  cil.,  p.  20. 

• \V.  Gruber.  Abhandlungen,  S.  16,  17,  18. 

’ Sœmmerring.  De  corpor.  hitmcin.  fahric.  p.  112. 

‘ Kelch.  Deilrâge,  X.Xl,  p.  31. 

■'Meckel.  De  Duplic.  monslr,  p.  40-11. 

" Theile.  Encycl.  anal.,  p.  163  et  suiv. 

’ llallett.  Edinburg  med.  and  si/rg  Jotirn.,  1816,  p.  6. 

“Wagner.  Ileusingers  Zeilsc/trifl,  Dd  111,  L.  337. 

"Quain.  Arléries,  pl.  XXV. 

'"Flower  et  Mûrie.  Jotirn.  of  an.  and  phgs.,  vol.  I,  p.  180. 

" Bradley.  Ibid.,  1872,  p.  420. 

'-Curnow.  Ibid.,  1874,  p.  376. 

|"Bardeleben. /a/tcesôenc/U /■«/•««.  u.  phgs.,  1877  elJenaische  Zeilschrifl,  1881. 
“Kôlliker  et  Flesch,  Varilœten  Beobachtiingen,  Wurzburg,  1870. 

Giacomini.  Arch.  ilal.  de  biologie,  t.  VI. 

'“Giovanardi.  Lo  Spalanzanni,  fasc.  3 et  4,  1870. 
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G est  \\  ootl  ([ui  a soupçonna  le  premier  (ju'il  l’eprésentaiL  cliez 
1 homme  une  portion  du  céphalo-Iuiméral  dos  animaux. 

Wood  dit  l’avoir  l'cncontré  chez  le  Macaciis  vadialnx,  le  slender,  les 
Loris,  le  Maki  vari.  Il  est  lij^uré  avec  une  notice  explicative  dans  les 
planches  myologicpies  dn  marmouset , dn  sajou  et  du  caUiirix  de 
1 atlas  de  Cuvier  el  Laurillard.  Il  existe  éj^ahmieul,  [)lus  ou  moins  dit- 
tércncié,  dans  le  fourmilier,  le  lenrec,  le  hérisson,  la  taupe,  \a.  lapin,  le 
cochon  d'Inde,  la  marmotte,  le  blaireau,  \ü  belette,  le  chien,  le  chat,  elc. 
Chez  Vécureuil  il  est  uni,  en  haut,  au  trapèze,  mais  en  est  séparé,  en 
bas,  par  1 omo-trachélicn.  Chez  le  surmulot  il  s'attache  j)rès  de 
l’acromion. 

Chez  les  Chauves-souris  quin’onl  pas  de  cléido-masloïdicn,lc  cléido- 
occipilal  sérail  représenlé,  d'après  Wood,  par  le  muscle  occipital  ou 
portion  de  la  nuque  du  long  extenseur  des  ailes,  appelé  par  Cuvier 
dorso-occipital.  Dans  le  tatou  M.  (laiton  a décrit  sotis  le  nom  de  levalor 
claviculæ  un  muscle  commençant  à l’aponévrose  occipitale  el  se  ter- 
minant à la  clavicule,  à coté  du  cléido-mastoïdien,  en  avant  du  tra- 
pèze. Ce  muscle  est  signalé  aussi  chez  cet  animal  par  Cuvier  et 
Laurillard.  11  s’agit  là  évidemment  d'un  cléido-occipilal  el  non  d’un 
omo-lrachélien  (voy.  ce  muscle). 

Meckel  a observé  chez  la  marmotte  el  la  sarigue  deux  cléido-mas- 
loïdiens  ; le  second  cléido-mastoïdien  de  ces  Mammifères,  le  plus 
externe,  répond  entièrement  au  cléido-occipilal.  Il  a été  appelé  par 
.Meckel  accessoire  du  slerno-cléido-mastoïd'ien  ‘.  « Il  e.sl  cependant  bien 
plus  vraisemblable,  remarque  M.  .Mauhrac,  de  le  considérer  comme 
dépendant  du  céphalo-huméral.  L’intervention  de  l’insertion  acro- 
miale de  l'acromio-trachélien  entre  le  cléido-occipilal  et  le  trapèze 
propre,  l’insertion  du  cléido-occipilal  sur  l'inlerscclion  libreuse  du 
masto-huméral,  le  point  d’émci’gcncc  des  branches  du  plexus  cer- 
vical superliciel,  semblent  séparer  le  cléido-occipilal  du  trapèze  cl  le 
rattacher  à l’ensemble  du  sterno-cléido-mastoïdien. 

« Chez  l’homme,  [>ar  exemple,  lorsque  le  cléido-occipilal  manque,  le 
plexus  cervical  émerge  derrière  le  bord  postérieur  du  cléido-mastoï- 
dien ; qu’intervienne  un  cléido-occipilal,  et  l'émergence  n'aura  lieu 
qu’à  son  bord  i)Osléricur,  comprenant  dans  son  anse  les  trois  faisceaux 
sterno-masloïdien,  cléido-mastoïdien,  cléido-occipilal-.  » 

‘ .Mei  kcl.  Ihtndbuch  (1er  Mensch  anal.,  1816,  p.  471. 

* Maubrac.  Th.  cil.,  p.  21.  .M.  Matibrac  ajoute  à tort  au  céphalo-huméral  le  faisceau  cla- 
viculaire du  grand  pectoral  : ce  faisceau  est  supprimé  chez  les  animaux  peu  ou  poinl  cia- 
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Chez  les  animaux  dépourvus  de  clavicule  les  fihres  unlérieures  du 
trapèze,  unies  à celles  du  cléido-masLoïdien  ou  à celles  du  cléido-occi- 
pilal  et  du  cléido-mastoïdien,  concourant  à la  ronnalioii  du  céplialo- 
luimdral,  la  question  n’a,  on  somme,  qu’un  intérêt  relatif;  ([ue  le  sterno- 
cléido-mastoïdien  soit  conslilué  par  doux,  trois  ou  quatre  faisceaux, 
le  sterno-cléido-mastoïdien  et  le  trapèze  n’en  appartiennent  pas  moins, 
au  point  de  vue  embryogénique,  au  même  groupe  musculaire  (Hum- 
phry,  Gegenbaur,  etc.). 

Faisceaux  aberrants.  — J'ai  trouvé  chez  deux  hommes  le  chef  slor- 
nal  divisé  à 4 centimètres  au-dessus  du  sternum  en  deux  faisceaux 
digastriques  dont  l’externe  se  j)ortait  à l’apophyse  mastoïde,  l’interne 
à l’angle  de  la  mandibule.  Celle  anomalie  a été  observée  par  Bru- 
gnone  *,  ^lacalisler,  Tbeile,  Maubrac,  etc.  ^leckel  déclare  avec  raison 
qu’elle  est  assez  commune'. 

On  a vu  encore  des  faisceaux  des  nutatorcs  capilis  se  perdre  : 

a)  Sur  l’anneau  tympanique  (Macalisler)  ; 

[i)  Sur  le  pavillon  de  l’oreille  (^Macalisler); 

•;)  Sur  le  ligament  stylo-maxillaire  (Macalisler,  I cas  chez  une 
femme)  ; 

ô)  Sur  la  peau  de  la  nuque  (2  cas  chez  2 hommes)  ; 

e)  Sur  la  cloison  aponévrolique  inférieure  de  la  loge  parotidienne 
[M.  mastoïdo-parolidien  de  !M.  Cbudzinski); 

'.)  Sur  l’os  hyoïde  (Barkow^). 


An.womie  compauée.  — J’ai  dit  plus  haut  que  dans  les  Équidés  et 
les  Chameaux  le  sterno-mastoïdien  était  appelé  slerno  maxillaire  ou 
slerno-mamlibulaire , parce  que  son  insertion  la  plus  apparente  avait 
lieu  à l’angle  de  la  mâchoire  inférieure. 

Chez  les  Ruminants  le  sterno-mastoïdien  se  termine  généralement 
pai  un  tendon  lanielleux  fixé  a la  crete  qui  réunit  les  apoj)hyses 
mastoïde  et  basilaire.  D’oi'i  le  nom  de  sterno-basilaire  sous  lequel  il  est 
désigné  dans  ces  Mammifères.  Eu  outre,  dans  le  bœuf,  la  chèvre,  les  cerfs, 
mais  non  dans  le  mouton,  — ce  muscle  est  recouvert  pai-  une  forte 


l’espace  slemo-scapulaire  est  rétréci  et  le  thorax  comprimé 

m-ln  1 ‘•■éphalifiLie  monte  entre  le  deltoïde  et  le  faisceau  sternal  du 

^laiiü  pectoral. 


‘ Brugnone.  Cit.  in  Anal,  de  Meckel. 
’Meckel.  Trait,  d’anal.,  1825. 

"Barkow.  Monstra  dtiplicia,  Leipzig,  p.  20. 
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bande  musculaire  qui  sVleud  du  slerimm  au  luasséter  et  à la  crêle 
zygomalique,  depuis  l’orbite  jusqu'à  l’apopliyse  uialairc.  Les  zooto- 
mistes  qui,  depuis  BonrgelaL  jusqu’à  Higol,  se  sont  spécialement 
occupés  des  Quadrupèdes  domestiques,  oui  admis  que  cette  couche 
superficielle  constitue  le  sieruo-mastoïdion  des  Humiuanls.  (Juaut  à la 
couche  prol’oude  — (jui  est  le  véritable  sterno-masloïdien  — elle  a été 
assimilée  à romodiyoïdicu,  bien  que  ce.  muscle  ail  pour  liomologue 
le  corps  contractile  qui  se  porte  de  l’os  hyoïde  vers  la  3®  vertèbre 
cervicale  sans  raltciudrc  (voy.  M.  omo-liiioïdien).  Ces  erreurs  de 
détermination  ont  cessé  d’ètre,  des  qu’il  a été  reconnu  que  la  couche 
superhcielle  eu  question  appartient  au  sous-cutané  au  cou. 

Le  steruo-mastoïdien  a également  des  connexions  intimes  avec  la 
mâchoire  iiiréricure  dans  Véléphant,  Vhyrax,  le  tapir,  les  oiseaux,  etc. 

Dans  V hippopotame  il  envoie  un  faisceau  à l’apophyse  transverse  de 
l’atlas. 

« Envisagé  dans  la  série  animale,  le  sterno-mastoïdien,  dit  .M.  Lesbi’e, 
ne  varie  pas  dans  ses  insertions  inférieures  qui  se  fout  toujours  sur 
l’extrémité  sternale;  mais  il  u’eu  est  j)as  de  même  de  ses  attaches 
céphaliques  qui  peuvent  se  transférer  de  l'apophyse  mastoïde  à l’angle 
de  la  mâchoire  inférieure,  à la  crête  zygomatique  ou  sur  raj)ophyse 
hasilairc  de  l’occipital...  11  est  clair  que,  eu  égard  à la  variété  de  ses 
insertions  supérieures,  le  nom  de  s ter  n.o  céphalique  lui  conviendrait 
beaucoup  mieux  eu  anatomie  comparée  que  celui  de  steruo-mastoï- 
dien. Ici,  comme  dans  bien  d’autres  cas,  une  bonne  nomenclature  ne 
saurait  être  déduite  d’une  seule  espèce  ‘.  » 

A l’état  normal  le  muscle  mastoïdo-parotidien  de  M.  Chuzinski  me 
]iaraît  être  représenté  par  Y aponévrose  d'insertion  faciale  du  sterno- 
cléido-mastoïdien  du  professeur  Itichet. 

Nutatores  capitis  à quatre  chefs.  — Des  sterjio-cléido-masloïdiens 
composés  par  un  sterno-mastoïdien,  un  sterno-occipital,  un  cléido- 
mastoïdien  et  un  cléido-occipital  entièrement  distincts  ont  été  trouvés 
par  llallett,  Wood,  Curnow,  Kolliker,  Farabeuf.  M.  Maubrac  en  a 
observé  six  cas  et  moi  trois  (deux  chez  riiomme,  un  chez  la  femme 
et  toujours  des  deu.x  cotés).  Une  disposition  scmhlahlc  se  rencontre 
normalement  dans  Y hyène,  la  yenette,  le  putois,  la  marmotte  (Meckel  ; 
Cuvier  et  Laurillard,  Atl.  d'anat.  comp.,  pl.  LX\  111). 


I.csbre.  Loc.  cil.,  p.  183. 
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Considérations  générales  sur  le  sterno-cléido-mastoïdien.  — C’est 
au  professeur  Krausc  de  rUnivcrsilé  de  Berlin  que  revient  riionncur 
d’avoir  établi,  en  187G,  en  se  basant  sur  l’anatomie  comparée,  que  le 
sterno-cléido-mastoïdien  est,  en  réalité,  composé  par  quatre  muscles, 
(le  sterno-mastoïdicn,  le  sterno-occipital,  le  cléido-masloïdien  et  le 
cléldo-occipital)  et  qu’on  doit  l’appeler  M.  quadrijumeau  de  la  téte\ 

Dans  l’espèce  humaine  les  quatre  faisceaux  formant  le  quadrijumeau 
du  cou  se  sont  simplement  plus  ou  moins  soudés  au  lieu  d’ôtre  restés 
à l’état  de  complète  indépendance  comme  dans  quelques  espèces  ani- 
males. Les  anomalies  du  sterno-cléido-mastoïdien  de  l’homme  s’expli- 
quent par  l’isolement  ou  l’absence  du  sterno-mastoïdien,  du  sterno- 
occipital,  du  cléido-masloïdien  ou  du  cléido-occipital.  Les  portions 
slerno-masloïdienne  cl  cléido-masloïdienne  sont  les  plus  fixes. 

Dans  CCS  dernières  années,  MM.  Farabeuf  et  Maubrac,  s’appuyant 
sur  la  direction,  les  insertions,  l’innervation,  la  physiologie  et  môme 
la  pathologie  dilTércnles  du  groupe  constitué  par  le  sterno-mastoïdien^ 
le  sterno-occipital,  le  cléido-occipilal  et  du  groupe  constitué  par  le 
cléido-mastoïdien,  ont  proposé  justement  de  subdiviser  le 
de  la  lèle  en  deux  muscles  que  l’on  désignerait,  le  superficiel  sous  le 
nom  de  slerno-cléidomiastoïdo-occipilal,  le  profond  sous  celui  de  cléido- 
masloïdien  “. 


RÉ&ION  SUS-HYOIDIENNE 


DIGASTRIQUE 

Le  digastrique  est  généralement  décrit  par  les  anatomistes  vétéri- 
naires comme  un  muscle  de  la  mâchoire  inférieure  tandis  que  les 
anthropolomistes  le  considèrent  comme  un  muscle  de  l’os  hyoïde. 
Ainsi  qu’on  va  en  juger,  les  deux  manières  de  voir  peuvent  se 
défendre  ; mais  celle  des  vétérinaires  est  certainement  plus  judicieuse. 

' Krause.  Centralblalt  filr  die  medicinischen  Wissenchaflen . 

^Maubrac.  Loc.  cil.,  p.  '23  et  suiv. 
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hn  fait,  le  digaslriquo  est,  dans  la  série  animale,  un  muscle  (|iii,  sui- 
vant les  espèces,  peut  soulever  ra])par(dl  liyoïdi(m,  la  mâchoire  infé- 
rieure ou  la  tirer  eu  arrière. 

Absence  du  ventre  antérieur.  — IMatuer  a appelé'  M.  dûjaslricus 
maxillæ  inferioris  un  faisceau  musculaire  (jui  se  j)orte  de  l’apopliYse 
mastoïdeà  la  branche  de  lauiaudilude  inférieure.  Ce  faisceau,  (pii  n’iîsl 
rieu  autre  ipie  le  ventre  postérieur  du  digaslriipie,  a été  rcnconlré  aussi 
par  ^lac-Whinnie%  Testnr'  et  moi  (des  deu.v  côtés  chez  une  femme). 

En  1890,  mon  chef  des  travaux  analomiipies,  M.  llevol,  a disséqué 
un  homme  chez  lequel  le  digastrique  droit  était  seulement  constitué 
par  le  ventre  postérieur  ayant  gardé  ses  rapports,  sa  direction,  ses 
insertions,  ses  filets  nerveux  normaux 

Anatomie  compauée.  — Le  ventre  postérieur  du  digastrique  est  innei’vé 
par  le  facial,  le  ventre  antérieur  par  le  nerf  mylo-hyoïdien,  c’est-à- 
dire  par  la  racine  motrice  du  trijumeau.  Ce  fait  montre  que  le  digas- 
trique représente  primitivement  deux  muscles  Iden  distincts,  l’un 
(futur  ventre  antérieur)  appartenant  à l’arc  maxillaire,  et  par  suite 
innervé  par  le  nerf  masticateur,  l’autre  appartenant  au  premier  arc 
branchial,  et  par  suite,  comme  tous  les  muscles  styliens,  innervé  par 
le  facial.  En  somme  les  deux  ventres  se  développent  séparément  et  le 
ventre  postérieur  s’étend  d’abord  chez  l’embryon  humain,  de  la  hase 
du  crâne  à l’angle  de  la  mandibnle. 

Chez  presque  tous  les  Vertébrée,  le  digastrique  de  l’homme  a,  du 
reste,  pour  homologue  un  muscle  unique  qui  s’étend  d’un  point  ti’ès 
variable  de  la  base  du  crâne  à l’angle  de  la  mandibule  {Monotrêmes, 
Chêiroplères,  le  chien,  le  chat,  etc.).  Chez  certains,  sa  direction  est  à 
peii  pi’ès  parallèle  à celle  de  la  mâchoire  inférieure  ; ce  qui  lui  permet 
d’agir  puissamment  comme  rétropulseur  (Ex.  : le  porc). 

Dans  le  purpoisc  on  trouve  un  muscle  qui  se  porte  de  la  face  infé- 
rieure du  temporal  à l’os  hyoïde  et  auquel  Happ  [Die  Celoceon  Zoolo- 
gisch-anatomisch  daryeslellt,  S.  132)  et  Stannins  ont  donné  le  nom  de 
M.  occipilo-hijo'idien  et  qui,  d’après  Stannins",  correspond  au  ventre 

> Platner.  De  musculo  dir/asirico  maxillæ  ôi/'ec/ons.  Leipzig,  p.  14. 

* Mae-W'hinnie.  Quain's  unutomy. 

^ Chez  un  inierucépliale.  Teslul.  Trait,  d'anal. 

‘ Le  Double.  Uiblioyraphie  anal.,  1896. 

'Stannius.  Midler's  arch.,  1849,  S.  7. 
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posli'ricur  du  digasli'iqiie  de  l'homme.  « üulrc  les  stylo-hyoïdiens,  il 
existe  dans  V /ujène  striée^  disent  Cuvier  et  Laurillard,  un  petit  ruban 
musculaire,  tout  à fait  externe,  qui  se  l’end  de  l'apophyse  mastoïde  à 
l'os  hyoïde.  » Ce  masto-hyoïdicn,  qui  est  indiqué  par  les  lettres  SS  sur 
le  dessin  des  planches  CXXXl  et  CXXXll  de  l'Atlas  de  myologie  com- 
parée de  Cuvier  et  Laurillard,  n’est  pas  mentionné  par  Meckel 
ni  par  Y(ning  et  Hohinson.  (Voy.  plus  loin  pour  détails  complémen- 
taires : Variatiom  des  insertions  mastoïdiennes  et  faisceaux  surnumé- 
raires.) 

Ivxcepté  Vorang  tous  les  Singes  possèdent  un  digastrique  à deux 
ventres. 


Duplicité  du  muscle.  — Alhinus  a trouv'é  deux  digastriques  du  même 
côté.  On  a noté  la  présence  il’un  ventre  antérieur  surnuméraire  nais- 
sant soit  du  ventre  antérieur,  soit  du  tendon  intermédiaire  {musculus 
trigastricus  de  Gruher,  musculo  interdigastrico  de  Bianchi).  (Juand  le 
corps  charnu  provient  du  ventre  antérieur,  il  peut  se  terminer 
soit  : 

a)  Sur  la  fossette  digastrique  du  même  côté; 

,3)  Sur  la  fossette  digastrique  du  côté  opposé; 
y)  Sur  rai)onévro.se  du  mylo-hyoïdien  du  même  côté  ; 
o)  Sur  le  raphé  sus-hyoïdien  ; 
t)  Sur  l'os  hyoïde  (Weher-llildehrandt,  p.  1.39); 

'.)  Sur  un  Jaisceau  semhlahle  venu  du  côté  opposé.  Cette  anomalie 
est  moins  commune  ([ue  les  autres,  qui  sont  presque  toujours  unilaté- 
rales. 


Ouaiit  au  ventre  antéideur  surnuméraire  naissant  du  tendon  inter- 
mediaire, il  a une  structure,  une  configuration  et  une  étendue  très 
variables,  lise  prolonge  souvent  tout  le  long  do  l’arcade  fibreuse  qui 
relie  les  tendons  intermédiaires  des  digastriques.  11  a été  rencontré 
avec  des  modes  de  conformation  les  plus  divers  par  llallclt,  Fleisch- 
manny  Gantzer'',  Sœmmerring,  Theile,  llenle,  Kuott,  Macalister, 
.1.  Cloquet,  Wood,  W.  Gruher,  Monro 'y  Weihrecht^  Testul,  Cruveil- 


' Owen,  Saiulifoii,  liisdioll',  Tcstiit. 

■Hciscliiiuinii.  Anal.  Vuhniein  in  Erlaiif/.  Abliandluitf/,  lid.  I,p.  20. 
"Ganlzer.  Vasserlal.  Analoin.  mnscul.  variclalis  sLleins,  \U3. 
‘.Moni-o.  Essuysof  a Eocichj  al  Eilinbur;/h,  vol.  II,  p.  266. 
Wcitbredil,  Acla  l’elropoL,  vol.  IX,  p.  265. 
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hier,  Morosliii Giacomini -,  Gui^ia^  Bovero\  Bianchi  \ ïilonc®, 
Bomili'^,  AUoiucllo,  Sperino**,  Siraïul®,  clc.,  elc. 

Eu  fait,  la  (lui)licilé  du  veulre  aiiléricur  du  digastrique  cousliluc 
1 anomalie  la  plus  IVéqueulc  de  ce  muscle.  Suc  102  sujets  dont 
68  hommes  et  3i  Icmmes,  Wood  l’a  trouvée  G fois;  6 fois  chez 
riiommc  et  uue  fois  chez  la  femme.  D’après  Wood,  elle  s’observerait 
donc  eu  moyenne  chez  1 sujet  sur  17  et  beaucoup  |)lus  souvent  chez 
l’homme  que  chez  la  femme, 

Ilallett  a noté  son  existence  chez  1 sujet  sur  lo. 

Sur  110  sujets  dont  80  hommes  et  30  femmes,  je  l’ai  observée 
7 fois  : 6 fois  chez  1 homme  et  1 fois  chez  la  femme.  Chez  4 hommes 
et  chez  la  femme  la  malformalion  était  unilatérale. 

M.  Bovero  déclare  de  son  côté  que  sur  112  sujets  qu’il  a disséqués 
il  a rencontré  30  fois  (12  fois  des  deux  côtés,  9 à droite  et  9 fois  à gauche) 
des  faisceaux  musculaires  détachés  des  digaslri([ucs  dans  l’espace  inler- 
digastrique. 

M.  Testut  attribue  la  duplicité  du  ventre  antérieur  du  digastrique 
a à la  tendance  que  possèdent  tous  les  muscles  obliques  ou  transver- 
saux à s’entre-croiser  sur  la  ligne  médiane  ».  Si  cela  était,  pourquoi 
l’anomalie  serait-elle  plus  souvent  unilatérale  (juc  bilatérale'.^ 

Fusion  des  ventres  antérieurs.  — Les  ventres  antérieurs  des  digas- 
triques peuvent  ne  former  qu’un  seul  corps  charnu  ligurant  un 
triangle  isocèle  dont  la  base  correspond  à l’arcade  fibreuse  qui  réunit 
les  tendons  intermédiaires  et  le  sommet  à la  symphyse  de  la  mâchoire. 
Quelquefois  les  ventres  antérieurs  juxtaposés  sont  seulement  soudés 
au  niveau  de  leur  insertion  au  maxillaire  inférieur. 

Ces  anomalies  ne  sont  qu’une  exagération  do  la  précédente. 

' Morestin.  Bullel.  de  la  Soc.  anal,  de  Paris,  LXI.X”  année,  5“  série,  t.  Vlll,  fasc.  2i, 

p.  801. 

® Giacomini.  Gioni.  délia  /iccad.  di  Medicinadi  Torbio,  1882,  p.  32. 

’ Guiria.  Alli.  délia  B.  Univers,  di  Genoüff,  1886,  p.  63-65. 

‘Ilovero.  Monilore  zoolog.  ilal.,  1895,  p.  25. 

' Ilianchi.  Ibidem,  1890,  n“  2. 

'‘Tiion.e.  Anomalie  analomische.  Palerino,  1893,  p.  10-12. 

’ Uomiti.  Trait,  anal.,  Mgologie,  p.  602. 

• Allomello,  Sperino.  Cil.,  par  Bovero. 

"Siraud.  Province  médicale,  p.  219. 

‘"Testut.  Trait,  des  anom. musc.,  p.  295. 
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Anaïomih  coMPARiii:.  — Chez  les  Macaques  (I\[oi'csliii)  le  papion  cl 
le  caUithvix  (Cuvier  cl  Laurillard),  le  Cercopilhccus  sabœus  (Riulolphy)=, 
\c  Macacm  dccumanus  {\\ ooà)"^ , il  existe  normalenieul  une  nappe  mus- 
culaire indivise  élendue  de  l’arc  lihreux  hyoïdien  à la  inandihulc.  Si 
on  veut  se  donner  la  peine  de  préparer  les  digaslriciues,  chez  les 
ÎUoninanls  et  en  particulier  chez  le  bœuf,  le  veau,  le  mouton,  etc.,  on 
constatera  que  ces  muscles  émettent  d’une  façon  constante  un  grand 
nombre  de  faisccanx  qui  se  dirigent  vers  la  ligne  médiane  et  se  conti- 
nuent d'un  côté  h l’antre  sans  aucune  interruption. 

L'origine  cmhryogénique  dilTércnte  des  deux  A'cnlrcs  et  l’absence  du 
ventre  antérieur  chez  beaucoup  de  Manunifères  expliquent  la  plus 
grande  fréquence  des  anomalies  de  ce  ventre  chez  l’homme. 

Anneau  fibreux  pour  le  tendon  intermédiaire.  — Cel  anneau,  dont 
lUchcl,  Malhias-Duval,  Morel,  Ki'ause  ne  font  pas  mention,  est  regardé 
comme  constant  par  Bourgery,  Sappey,  Tillaux,  Testul,  Dehierrc, 
Sehileau.  Cruveilhier  dit  qu’il  manque  souvent,  c’est-à-dire  par  con- 
séquent que  son  absence  est  l’exception.  Lacjuellc  de  ces  opinions  est 
la  vraie?  Aucune.  La  poulie  du  digasli'iquc  existe,  mais  elle  est  plus 
souvent  absente  que  présente.  Les  l’cchcrches  que  M.  Moreslin  a faites 
sur  60  sujets  à cet  égard  sont  absolument  d’accord  avec  les  miennes  ''. 
Ce  qui  maintient  le  tendon  intermédiaire  du  digastrique,  c’est,  comme 
l’avait  déjà  remarqué  Albinus,  « un  ligament  aponévrotiqne  et  non  une 
gaine  ou  espèce  de  poulie,  comme  il  paraît  d’abord  à cause  de  son 
trajet  par  l’extrémité  d'un  j)elil  mnsclc  nommé  stylo-hyoïdien  », 

Anatomie  comparée.  — Chez  les  Macaques  [Macacus  r/iesus),  le  ?)ian- 
drill,  \q.  papion,  \vman(jabey,  les  digastriques  n’ont  pas  de  poulie  de 
rétlcxion. 

Intersections  fibreuses  dans  le  ventre  postérieur.  — J’ai  rencontré 
plusieurs  fois  ces  intersections  qui  peuvent  être  unilatérales  on  bila- 
térales, siéger  dans  un  point  quelconque  du  corps  charnu,  comprendre 
une  partie  ou  la  totalité  de  ses  fibres.  Chez  un  sujet  disséqué  par 

‘ Moreslin.  Loc.  cil.  siiprà. 

* lUulolpliy.  Ileusinger's  Zeilschrifl. 

’Wooa.  Vroceecl.  of  lhe  Roy.  soc.,  1868,  vol.  IC,  n'>  101. 

‘Moreslin.  Loc.  cil.  sitpni,  p.  80. 
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alsham,  elles  élaieiil  conslilu(5es,  à droile,  par  un  Iraclus  lihreux, 
linéaire,  à gauche  par  un  lendon  cyliiulri(|ue . 

Anatomie  compaiiee.  — Dans  plusieurs  espèces  de  Chauvcs-sow'is 
telles  que  le  cephalolcs,  le  mogaderma,  le  Vleropua  (Macalisler), 

le  Plecotiis  aitrilus^  le  Bkinolophts  ferrwn  cgt/iniim  (Hovero)  et  dans 
l’o//ys  bn//i  d'Anirrigue  (Teslut)  le  faisceau  musculaire,  étendu  du 
temporal  à l'angle  de  la  mâchoire,  est  complètement  divisé  par  un 
étranglement  lihreux.  Cet  étraiiglement  est  moitié  lihreux,  moilié 
musculaire  dans  la  loutre,  le  rai,  le  cavias,  le  chien. 

Variations  des  insertions  mastoïdiennes  et  faisceaux  surnuméraires. 
— U est  qucsliou  dans  la  hihliotheca  unatomica  d’un  sujet  chez  lequel 
le  ventre  postérieur  jirovenait  de  l’aiiophysc  styloïde'.  Le  ventre  pos- 
léricnr  peut  naître  d’une  partie  ou  de  la  totalité  de  l’étendue  de  la 
i-ainurc  digastrique,  se  prolonger  même  jusqu’à  la  ligne  conrhe  supé- 
l'icure  de  l’occipital. 

Lu  18'îl,  -Al.  Perrin  a décrit  dans  le  Journal  of  analomij  and  phijsio- 
logy  sous  le  titre  : On  apecidiar  additionnai  digastric  muscle,  un  fais- 
ceau musculaire  étendu  de  l’occipital  à l’os  hyoïde  et  qu’il  avait  ren- 
contré, l’année  pi’écédente,  chez  trois  sujets  dissé(|ués  an  King's 
college.  Chez  le  premier  sujet  ce  faisceau,  coupé  par  une  inlersectiou 
aponévrotique,  imniédiatcnicnt  au-dessous  de  l’occiiiilal,  était  divisé, 
en  bas,  en  deux  languettes,  dont  l’iine  se  perdait  sur  l’aponévrose  du 
constricteur  moyen  du  })harynx  et  l’antre  sur  la  grande  corne  et  la 
petite  corne  de  l’os  hyoïde.  Chez  le  second  sujet  il  était  monogas- 
trique et  étendu  de  l’occipital  à l’os  hyoïde.  Chez  le  troisième  il  était 
également  monogastrique  mais  fixé  d’une  part  à l’occipital  et  à l’apo- 
physe mastüïde,  et,  d’autre  part,  à l’os  hyoïde,  en  avant  de  l’omo- 
hyoïdien.  Chez  les  deux  premiers  il  n’avait  que  des  rapports  de 
continnilé  avec  les  muscles  sus-hyoïdiens  noi'iuaux,  chez  le  troi- 
sième il  échangeait  quelques  fibres  avec  le  digastrique. 

Depuis  Perrin,  il  aété  retrouvé,  dans  l’un  et  ilans  l’aulre  sexe,  d un 
seul  ou  des  deux  côtés,  formé  d’un  ventre  ou  de  deux  ventres,  par 
^Vest^  Cnrnow^  l’Iesch Hovero®  et  moi  (à  gauche,  chez  une 

' Bibliolheca  unatomica,  l.  I. 

• Wc.st.  Joiirn.  of  an.  and.  plt;/s.,  1873,  p.  150. 

^ Curnow.  Ihid.,  1874,  j).  379. 

* Flcseli.  Varietiplen  ljeohac/iliin;/en,  cIc.  Wurzljoiir},''.  1879. 

“ Uovero.  Loc.  cil.  supra,  p.  G. 
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l'cmme).  Dans  le  cas  do  Flescli  et  clans  le  mien,  il  se  lenninail  par 
deux  languelles  sur  le  lendon  inlermédiairc  du  digaslriquc  el  le  cons- 
Iriclcur  supérieur  du  pharynx  cl  dans  celui  de  Dovero  sur  le  stylo- 
pharyngien  cl  le  constriclcur  supérieur. 

Pouvanl  nailrc  de  la  ligne  courbe  supérieure  de  l'occipilal  seule, 
de  l'apophyse  mastoïde  seule  (voy.  plus  haut  M.  jnaslo-hijoïdieii)  ou 
à la  fuis  de  la  ligne  coui'hc  supérieure  de  l’occipilal  el  de  l'apophyse 
luaslo'idc,  c'irc  interrompu  ou  non  par  une  intersection  fibreuse,  se 
terminer  dans  le  digastricjue  ou  lui  être  plus  ou  moins  uni,  le  faisceau 
musculaire  anonual  en  question  doit  être  regardé  comme  une  dépen- 
dance du  digasli'iquc  dont  le  ventre  anléi'ieur  a avorté'.  L’occipito- 
hyoïdicn  est  regardé,  il  est  vrai,  comme  une  dépendance  du  stylo- 
hyoïdien  par  Cuvier,  Perrin,  iMilne-Edwards,  Ellenheigor  el  Banni, 
el  comme  une  dépendance  du  digaslriijue  el  du  stylo-hyoïdien  par  le 
professeur  llumphry-,  mais  cela  importe  peu  ]misque  ces  muscles 
apparlionnenl  au  même  groupe  emhryogénique.  L'occipilo-hyoïdien 
a été  décrit  dans  le  phoque  commun  par  Perrin  el  Cuvier.  Dans  nos 
Animaur.  domestiquai  il  s'insère,  d’une  pari,  à l’apophyse  jugulaire  de 
l'occipital  el,  d’autre  pari,  à la  pointe  du  slylhial.  Très  frêle  chez  les 
Carnivores  et  le  porc,  il  est  très  prononcé  chez  les  lUtminanls  cl  les 
Solipèdes  où  il  comble  l’angle  que  l’apophyse  jugulaire  forme  avec  le 
stylhial  entièrement  osseux  cl  élargi  à sa  partie  supérieure.  Les  ana- 
tomistes vétérinaires  le  connaissent  bien,  car  c’est  à Iravei-s  son  épais- 
seur que  l’on  ponctionne  la  poche  gnlluralc  des  Solipèdes  dans  l’opé- 
ration classi([uc  de  l’hyo-verlébrolomic. 

Gruber'',  Beaunis  cl  Bouchard',  Gogenhaur®,  ont  observé,  dans 
1 espèce  humaine,  des  cas  dans  lesquels  le  ventre  antérieur  du  digas- 
trique recevait  un  laisceau  de  rcntorccmcnl  de  l’angle  de  la  mandi- 
bule. llenle  " a vu  un  faisceau  de  même  nature  qui  allait  se  jeter  dans 
le  ventre  postérieur  en  passant  au-dessous  du  plérygoïdien  interne.  En 
outre  de  I occipito-hyoïdicn,  on  décrit  chez  les  Solipèdes .\\\\  gi’os  fais- 
ceau musculaire,  qui  se  jette  du  ventre  postérieur  du  digastinque  sur 

'J'ajouterai  que  dans  le  cas  que  j’ai  observé  il  était  innervé  par  un  filet  provenant  du 
rameau  du  tacial  qui  se  perd  dans  le  stylo-hyoïdien  el  le  venlre  postérieur  du  digastrique. 

* Ilumpliry.  Ohsp-v.  in  mrjol.  ci/.,  p.  137  et  Drilisl,  med.  Jotirn.,  1873,  p.  695.  MM.  Lesbre 
Uiauveau  et  Arloing,  Lavocat,  font  même  de  l’occipito-liyoïdien  un  muscle  anlonomc. 

" Gruber.  Vircliow's  arch.,  Bd.  LXXXI,  p.  445  et  449. 

‘Beaunis  et  Bouchard.  Trait,  d'anal.,  p.  355. 

^ üegenbaur.  Trait,  d'anal.,  p.  405-406. 

“ llenle.  Muskellehre,  p.  112. 
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l’angle  tl(‘  la  mâchoire  et  (jiie  Bourgelat  a appelé  M.  shjlo-maxillaire. 
Lee  cl  While  ont  Inmvé,  chez  un  homme,  des  l'aisceaux  anaslomo- 
liques  entre  le  venlre  antérieur  cl  le  venlre  ])oslérieur  du  digastricpie 
(l.ee  et  ^^hile,  Proceed.  of  lhe  anal.  Soc.  of  çircal  Britain  anfredand, 
nov.  1891). 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — A).  Avec  le 
menlo-hyoïdicu  (voy.  ce  muscle). 

B) .  Avec  le  spléuius.  L(>  professeur  ^lacalistei'  a trouvé,  près  de 
l’apophyse  mastoïde,  un  faisceau  d’union  entre  le  spléuius  et  le  ventre 
postérieur  du  digastrique. 

C) .  Avec  le  mylo-hyoïdien.  Le  ventre  antérieur  du  digastrique  cth* 
mylo-hyoïdien  qui  échangent  souvent  de  nombreux  faisceaux  muscu- 
laires, sont  parfois  même  complctcmeut  soudés.  La  fusion  du  ventre 
antérieur  du  digastrique  cl  du  mylo-hyoïdien  que  Casserius  ' me 
semble  avoir  signalé  le  premier,  se  rencontrerait,  d’après  Ilallctl, 
chez  1 sujet  sur  d.  Lovegrove  ^ a fait  mention  d’un  cas  dans  lequel  le 
digastrique  gauche  envoyait  un  trousseau  de  libres  au  mylo-hyoïdien 
droit.  ^lac-  W1  linnie,  llorner  et  Macalistcr  ont  noté  l’insertion  d’une 
portion  du  mylo-hyoïdien  droit  sur  le  tendon  intermédiaire. 

D) .  Avec  le  stylo-hyoïdien.  Haller’,  Mac-Whinnic’*,  Macalister  et 
Knotl  ont  vu  le  stylo-hyoïdien  détacher  quelques  fibres  au  tendon 
intermédiaire.  Sur  un  sujet  disséqué  par  Wood  un  faisceau  provenant 
de  l’apophyse  styloïde  allait  se  fixer  sur  le  tendon  intermédiaire  du 
digastrique  dans  le  ventre  postérieur  duquel  sejetaitle  stylo-hyoïdien. 

E) .  Avec  le  génio-hyoïdien.  M.  le  professeur  Macalister  a noté 
l’échange  de  trousseaux  fihrillaires  entre  le  génio-hyoïdien  et  le  ventre 
antérieur  du  digastrique. 

F) .  Avec  l’occipilo-hyoïdien  (voy.  ce  muscle). 

G) .  Avec  le  trapèze. M.  Bovero  a disséqué  des  libres  qui  se  portaient 
du  trapèze  au  ventre  postérieur  du  digastrique". 

Anatomie  compauée.  — En  jiarlant  des  constricteurs  du  pharynx, 
j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  citer  les  recherches  du  professeur  llumphry 

' (;asseriu.s,  vol.  I,  Tab.  I,  fig.  I,  E. 

‘Lovegrove.  Med.  Times  and  gaz.,  IV,  S.  vol.  XVllI,  p.  108. 

“Haller.  Elém.  de  pligs.,  111,  j).  il6. 

*.\I.  Whinnie.  Joiirn.  of  an.  and  ph'js.,  vol.  Y,  p.  29. 

“ Ilovero.  Loc.  cil.  supra,  p.  b. 
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sur  le  cldvcloppenient  des  muscles  du  cou.  Ces  rcclierclics,  eu  même 
temps  qu’elles  conlirment  celles  de  MM.  Duval,  Gegenbaur,  Vanucci', 
Sebileau  etc.,  louchant  le  développement  des  ventres  du  digastrique, 
expliquent  les  connexions  anormales  que  ces  venircs  peuvent  avoir 
avec  les  autres  muscles  cervicaux.  Voici  les  conclusions  générales  du 
professeur  Ilumpbry'’  : 

I.  L’byo-glossc,  le  génio-glossc,  les  byo-  et  Ibyro-pliaryngiens,  le 
constricteur  inférieur  du  pharynx  ainsi  probablement  que  le  stylo- 
glossc,  le  stylo-hyoïdien,  le  ventre  postérieur  du  digastrique,  le  slylo- 
pbaryngien,  le  conslrictcur  supérieur  du  pharynx,  les  muscles  faciaux 
et  palaliiis  ont  pour  origine  commune  le  slratum  moyen  du  muscle 
ventral  qui,  dans  les  Vertébrés  inférieurs,  se  continue  jusqu’à  la  langue, 
la  mâchoire  et  le  phai-ynx. 

II.  Entre  les  deux  feuillets  de  la  portion  cervicale  du  slratum  hra- 
chio-céphalique  — (le  feuillet  externe  aux  dépens  duquel  se  forme  le 
peaucier  du  cou,  le  feuillet  inleiaïc  aux  dépens  duquel  se  forme  le 
sterno-cléido-mastoïdien  et  le  lrapè/,e)  — se  développent  quatre  autres 
muscles,  le  cervici-submaxillaris,  le  depressor  jnandibulæ,  le  mylo- 
hyoïdien  et  le  génio-hyoïdien.  Ces  quatre  muscles  sont  très  variables 
et  deux  d’entre  eux,  les  deux  premiers,  manquent  chez  les  Vertébrés 
supérieurs. 

III.  La  conformation  spéciale  du  digastrique  chez  l’homme  et  l’inter- 
section aponévroli(|ue  de  ce  muscle,  ont  excité  l’attention  et  suscité 
beaucoup  d'hypothèses.  Il  faut  en  chercher  la  raison  dans  ce  fait  (|ue 
les  deux  ventres  du  digastrique  émanent  des  deux  strata  du  muscle 
hrachio-céphalique.  Le  ventre  postérieur  émane  du  slratum  moyen 
avec  le  stylo-hyoïdien,  le  ventre  antérieur  du  sli'atum  superllciel. 

Le  mylo-hyoïdien,  le  génio-hyoïdien,  le  vénlre  antérieur  du  digas- 
trique dérivant  du  même  stratum  on  comprend  que  par  suite  d’un 
vice  de  développement  leurs  éléments  anatomiques  se  dissocient  mal 
ou  ne  se  dissocient  pas.  On  peut  en  dire  autant  du  ventre  postérieur 
du  digastrique  et  du  stylo-hyoïdien  qui  proviennent,  l’un  et  l’autre, 
d un  feuillet  plus  profond  que  le  précédent. 

Du  reste,  dans  le  porc,  le  muscle  qui  correspond  au  stylo-hyoïdien 
envoie,  au  niveau  de  l’angle  de  la  mâchoire,  un  faisceau  au  digastrique 
et  dans  le  paca  le  stylo-hyoïdien  n’est  qu’une  portion  du  digastrique. 

' ^anuc^■i.  liulleUino  clelle  sc.  Mediche.  Bologne,  1889,  j).  106-113. 

-Sebileau.  Demonslra/ions  d'anat.  Paris,  1892,  p.  74,  15-  146,  147. 

“ llumpliry.  Observ.  in  nujol.  cit.,  p.  126  et  130. 
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VAUIATIOiNS  DU  SYSTÈMIi:  MUSCULAIRE  DE  L’HOMME 


STYLO-HYOIDIEN 


Los  anoin.ilics  do  ce  muscle  oui  été  l'objeL  d’un  Iravail  très  intéres- 
sant de  la  part  du  professeur  Macalister  ami  pinis.,  vol.V, 

p.  28). 

Absence.  — 11  faut  distinguer  rabsencc  virUicllc,  c'est-à-dire  celle 
dans  laquelle  le  stylo-hyoïdien  étant  j-esté  confondu  avec  le  ventre 
postérieur  du  digastriipie,  celui-ci  est  i)lus  volumineux  que  d’ordinaire 
(cas  de  Mac-Wliiunie nu  cas  personnel),  de  l’ahsence  réelle,  c’est-à- 
dire  de  celle  dans  laquelle  le  venii-e  postérieur  du  digastiique  a ses 
dimensions  normales  (cas  de  Bohmer’-,  d’Otto,  de  KolliUer,  de  Knott, 
de  Ilallctt,  de  AValsliam,  etc.).  Le  professeur  Macalislei’ a vu  et  j’ai  vu 
moi-mème  — (chez  une  femme,  à gauche)  — le  muscle  en  cause 
remplacé  par  le  stylo-hyoïdien  profond  de  Sappey.  Au  dire  de  Ilallctt, 
le  stylo-hyoïdien  ferait  défaut  sur  1 sujet  sur  200. 

Anatomie  compauée.  — .l’ai  écrit  plus  haut  que  dans  le  paca  « le  stylo- 
hyoïdien  n’est  qu’une  portion  du digastri(pie  » (Cuvier). Selon  Duvernoy, 
le  digastrique  et  le  stylo-hyoïdien  sont  inséparables  dans  le  paresseux 
et,  selon  ^^  atson  cl  Mayer,  dans  Y èléphanl.  Le  professeur  Testiit  a dis- 
sé(jué  une  fjuenon  chez  laquelle  le  stylo-hyoïdien  maii(|uait  d’un  côté. 

Imperforation  du  stylo-hyoïdien.  — La  non  perforation  du  slylo- 
hvoïdien  par  le  digastrique  est  une  anomalie  qui  a été  signalée  i)ar 
maints  anatomistes  et  que  j’ai  ohsei’véc  plusieuj's  fois. 

Anatomie  co.mpauéic.  — Chez  tous  les  domestiques,  les  Soli- 

pèdes  exceptés,  le  stylo-hyoïdiim  est  imperforé.  Dans  le  fœtus  de  (jil>- 
bon  de  M.  Denikei’  le  digastj‘i(|ue  ne  perforait  pas  le  slylo-hyoidicn, 
conlraiix'inent  à ce  (|ui  existait  chez  le  hibbou  cendre  de  Bischotl. 

Duplicité  et  triplicité  du  muscle.  — Le  stylo-hyoïdien  est  souvent 


' .Mac-Whinnie.  I.oiidoii  med.  18S6,  vol.  11,  p.  18ü. 

* liüliiiier.  Ohucrvalioiies  aixilomicæ  vuriorum,  l'rwfdliiiin  piscicidtis  aller,  llalie.  Magde- 
l)iirg,  ni2,  p.  5. 
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accompagné  pai‘  nn  stylo -hyoïdien  snrnnmérairo.  Ce  seconil  slylo- 
hyoïdieu  a élé  appelé  sli/lo-hyo'idcvsnovus  par  Sanloriiii,  slylo-Injoideus 
aller  par  Alhiiiiis,  slylo-chondro-hyo'idens  par  Douglas,  slylo-hyo'idien 
profond  par  Sajipcy,  pelit  slylo-hyo’idie.n  par  (îavarde,  stylo-hyo'idcus 
secundus  par  Macalister,  etc. 

lia  des  inotlcs  de  conlirnialion  divers,  lîn  voici  un  certain  nombre  : 

I.  11  est  formé  par  la  portion  profonde  du  stylo-hyoïdien  dont  la 
fonte  destinée  au  passage  du  digastrique  s’est  prolongée  jusqu’à  l’apo- 
physe styloïde  (cas  de  Mac-^Vhimlie,  de  Macalister,  de  Testut  ; — un 
cas,  à droite  et  à gauche  chez  une  femmeC 

II.  II  a les  mémos  rapports,  la  même  direction,  les  mêmes  inser- 
tions, la  même  structure  que  le  stylo-hyoïdien  normal  (cas  d’Eusta- 
chius ',  d’Alhinus,  de  liidloo^  de  Santoi'ini^,  de  Wistar*,  etc.;  — un 
cas,  à droite  et  à gauche,  chez  un  homme). 

III.  Il  naît  à coté  du  slylo-hyoïdien,  mais  se  confond  avec  lui  . 
au-dessus  de  l'os  hyoïde  (cas  de  Testut®). 

lY.  Il  a les  mêmes  insertions  et  la  même  structure  que  le  stylo- 
hyoïilien  normal,  mais  il  est  placé  en  arrière  de  la  carotide  interne  et 
le  stylo-hyoïdien  en  avant  (cas  de  Quain  de  Ktdliker^,  de  Shepherd®'). 

V.  Il  i-emj)hice  le  ligament  slylo-hyoïtlien  (cas  de  I)rake“,  de  San- 
torini  de  eithrecht  de  lllandin  de  Gavarde  ‘®,  de  Cruveilhier  “, 

de  Beaunis  et  Bouchard  ; — dcu.x  cas  : un  des  côtés  cliez  un  homme, 
un,  à gauche,  chez  une  femme). 

^ I.  11  se  termine  sur  l’extrémité  mousse  de  la  grande  corne  de  l’os 
hyoïde  (cas  de  Beaunis  et  Bouchard  *®). 

' Euslachius.  Tab.  XII,  fig.  5. 

- Ilidlüo.  Tab.  XI\'. 

•’ Santorini.  Obxerv.  anat.  Vend.,  1727,  p.  117. 

‘ \\  islar.  Amlomy  Penn.vjhmnia,  1823,  p.  189. 

“'IcstnI.  Trnll.  des  anom.  musc.,  [).  279. 

“Qiinin.  .\nahnn;i  and  opcraliee  sueyenj  of  lhe  arleries. 

’ Kôllikcr.  I.oc.  ci/,  supra. 

“Shepberil.  .Mon/real’s  yenerul  hospilul  Hepor/.x. 

" Urakc.  .in/liropo!/rapliia,  lib.  III,  cap.  xvii. 

Santoriiii.  I.oc.  cl/,  siiprù. 

" Weibreclil.  Commen/.  Pe/ropol.,  I.\,  p.  2.jC. 

'"Blandin.  Soiiv.  Klém.  d'unu/.  descript.,  1838,  p.  374. 

'"Gavarde.  Trai/é  de  myolor/ie  sulvanl  la  mé/hode  de  Üesaul/.  Paris,  an  4'II. 

"Cruveilhier.  I.oc.  ci/.suprù. 

"Beaunis  el  Bouchard.  .lafU.  rteeWp/.,  2«  édit.,  p.  361. 
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VII.  II  so  Icrminc  sur  le  cai'lilagc  IriliccHiI  (cas  de  Pelsclie  de  Iloid 
cl  Taylor-). 

VIII.  Il  se  divise  iiilérienremeiil  on  deux  faisceaux  dont  l’iiu  se  ler- 
miue  sur  l'exlrc'inilé  mousse  de  la  ei'ande  corue  de  l’os  Iivoïde  el 

O •/ 

Taulre  sur  le  cartilage  Irilicéal  (un  cas,  cà  droite  et  à gauclie,  chez  une 
femme). 

IX.  11  se  divise  iiilerieuremeul  eu  deux  faisceaux  doul  ruii  se  ter- 
mine sur  la  petite  coiaie  de  l’os  hyoïde  et  l’autre  sur  le  cartilage  triti- 
cchil  (un  cas,  à droite,  chez  un  homme). 

X.  Il  se  divise  iiiféideuromont  eu  deux  faisceaux  doul  l’iiu  leniiine 
sur  l’extrc'mité  mousse  de  la  grande  corne  de  Tos  hyoïde  et  l’autre  sur 
la  petite  corne  (un  cas,  à gauche,  chez  un  homme). 

XI.  Il  nait  de  la  face  intérieure  du  rocher  entre  ré[)ine  du  sphé- 
noïde et  l’orillcc  externe  du  canal  carotidien  (cas  de  Caloi'i)  ''. 

XII.  11  naît  du  corps  charnu  du  stylo-hyoïdien  (cas  de  Gegonhaur) 

XIII.  Il  nait  du  coi'ps  chai'iiu  du  slyloïdien  et  se  divise  inférieure- 
ment en  deux  faisceaux  dont  l’un  se  termine  sui’  la  grande  corne  de 
l’os  hyoïde  et  l’autre  sur  le  mylo-hyoïdicn  (Chudzinski). 

De  ces  divers  modes  de  conformation  les  plus  communs  sont  ceux 
indiqués  sous  les  numéros  II  et  V. 

llyiTl  et  Gruber  ont  trouvé,  de  chaque  côté,  trois  stylo-hyoïdiens 
ayant  les  mêmes  insertions,  la  même  structure,  les  mêmes  rapports  que 
le  stylo-hyoïdien  normal.  Chez  un  sujet  disséqué  parM.  Chudzinski  le 
stylo-hyoïdien  se  partageait  inférieurement  en  trois  faisceaux  dont  1 un 
se  portait  sur  la  grande  corne  de  l’os  hyoïde,  l’antre  sur  la  petite  corne, 
le  troisième  sur  l’aponévrose  du  mylo-hyoïdien. 

Anaïomiic  cojirAuén.  — Au  point  de  vue  de  1 anatomie  comparée  il 
faut  distinguer  le  stylo-hyoïdieii  surnuméraire  qui  coexiste  avec  le 
ligament  stylo-hyoïdien  de  celui  (nii  l'cmplace  ce  ligament. 

M.  Macalister  partage  ma  manière  de  voir  à ce  sujet  el  voici  la 
lettre  qu’il  m’a  écrite  il  y a [)lus  de  quinze  ans  dans  kujuelie  il  aj)porle 
l’appui  de  sa  haute  autorité  à mes  opinions  : 

« .le  pense  que  vous  êtes  enlièrcmenl  dans  le  vrai  en  regardant  le 
stylo-hyoïdien  stirnuméi’aii'e  (|ui  coexiste  avec  le  ligament  slylo- 

’ l’ctsclic.  Ilallei-’n  tll.spul.  anal.  !-'elcclii>,  VI,  7G7. 

- Rciil  et  Taylor.  Loc.  cil.  saprà. 

’ Calori.  Varieta  dei  initscoli  di  Irunco.  Bologne,  I8C8. 

* Uegenbiiur.  Loc.  cil.,  p.  i07. 
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hyoïdien,  comme  un  fuisceau  du  muscle  normal,  car,  ainsi  que  vous, 
j’ai  trouve'  ces  deux  muscles  innervds  par  les  deux  branches  d’un  seul 
et  même  nerf. 

« Je  partage  également  voire  manière  de  voir  sur  le  stylo-hyoïdien 
surnuméraire  que  vous  avez  étudié  spécialement,  sur  le  stylo-hyoïdien 
surnuméraire  qui  se  suhslilue  au  ligament  stylo-hyoïdien.  11  représente 
un  des  faisceaux  musculaires  qui  exislent  entre  l’épihyal  et  le  céra- 
tohyal  dans  certains  Poissom  osseux  et  correspond  au  orlhe  foremost 
)nusclc  du  suspensorium  chez  Vesturr/eon . Comme  l’apophyse  sly- 
loïde  n’esl  elle-même  qu’un  rudiment  du  système  des  arcs  branchiaux 
des  Vertébrés  inférieurs,  il  n’est  pas  étonnant  que  ses  muscles  offrent 
beaucoup  de  variations.  Mes  recherches  d’embryogénie  me  donnent 
même  sérieusement  lieu  de  croire  que  les  constricteurs  du  pharynx 
ne  sont  que  les  reliquats  des  muscles  qui  ouvrent  et  ferment  les  fentes 
branchiales  chez  ces  Vertébrés,  des  élévateurs  et  des  ahaisseurs  des  arcs 
branchiaux.  » 

Dans  le  jeune  chimpanzéXc  stylo-hyoïdien  se  iixe  à la  base  de  l’apo- 
physe styloïde  indépendammenl  du  stylo-pharyngien  et  du  stylo-glosse 
qui  proviennent  de  cet  apophyse  par  un  tendon  unique.  « Les  inser- 
tions du  stylo-hyoïdien  et  du  stylo-glosse  sur  le  cartilage  stylo-hyoïdien 
sont  très  éloignés  l’une  de  l’autre  chez  le  fœtus  du  fjorille ; elles  se 
rapprochent  avec  les  progrès  de  l’àge  par  suite  de  l’atrophie  du  carti- 
lage stylo-hyoïdien.  » (Deniker.)  Ce  rapprochement  des  deux  muscles 
sus-mentionnés  s’explique  d’autant  mieux  qu’ils  continuent  à croître 
alors  que  le  cartilage  stylo-hyoïdien  décroît  de  plus  en  plus. 

Insertion  à l’angle  de  la  mandibule.  — I.  Muscle  stijlo-maxillaire. 
On  donne  ce  nom  à un  faisceau  musculaire  étendu  du  sommet  de  l’a- 
pophyse styloïde  à l’angle  de  la  mâchoire  inférieure.  Il  a été  observé 
par  Alessandrini,  Mayer',  Macalister,  Calori,  etc.  Au  dire  de  Calori, 
l’honneur  de  sa  découverte  reviendrait  au  professeur  MondiniL  Je  l’ai 
trouvé  trois  fois  : deux  fois  chez  l’homme,  une  fois  à droite,  une  fois 
a gauche,  et  une  fois  des  deux  cotés  chez  une  femme. 

II.  Le  professeur  Macalister  et  le  docteur  Kelly  ont  vu  le  stylo- 
hyoïdien  avoir  une  seconde  tête  d’insertion  à l’angle  de  la  mandibule 
{M.  fujo-angularis  du  professeur  Macalister). 


‘Mayer.  Bcschr  des  menschl  Korpers,  III,  p.  547. 
* Calori.  Loc.  cit.  siq)rà. 
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Anatomie  compauee.  — Le  nnisclo  slylo-maxillairo  csl  U'ôs  vraisem- 
hlablcinoiil  riiomologiio  du  iimscle,  éltuidii  du  su>i)(>usoi’iuiu  à la  mau- 
diljulc,  ddcril  dans  \c  coratodus  par  Huxley. 

Dans  les  Mammifères uc  vois  pas,  eu  elle!,  de  faisceaux  du  digas- 
Irique  qui  s y rapporle,  mais  cliez  les  Oiseaux  le  digaslri([ue  est  fornid 
de  trois  portions  distinctes  umuniées  par  1 lérissaiit  ; grand  iiyraniidal 
triangulaire,  carré  droit.  Il  eu  est  à peu  près  de  même  clu'z  les  Sau- 
riens et  les  Batraciens.  Euliii  chez  les  Poissons  ces  faisceaux  du  digas- 
trique sont  reiu[)lacés  par  des  muscles  dont  l’origine  est  commune 
avec  ceux  de  l’appareil  hyoïdien'. 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins. 

.4).  Avec  le  digastrique  (voy.  ce  muscle)  ; 

B) .  Avec  l’onio-hyoïdicn  (voy.  ce  muscle)  ; 

C) .  Avec  le  slylo-glosse,  l’hyo-glosse,  le  géuio-glosse  {vo\-.  Muscles 
de  la  langue). 


MYLO-HYOIDIEN 

Absence.  — llallett  et  le  professeur  Macalisler  ont  vu  le  mylo- 
hyoïdien  remplacé  par  le  ventre  antéiieur  du  digastrique  plus  épais  et 
étalé  en  éventail.  11  n’est  pas  nécessaire  d’insister  sur  celte  fusion 
totale  du  mylo-hyoïdien  et  du  ventre  antérieur  du  digaslriijue  qu'ex- 
plique leur  origine  emhryogéni([ue  commune. 

Fusion  des  deux  muscles.  — Le  raphé  lihreux  sus-hyoïdien  est 
quelquefois  interrompu  en  partie  ou  en  totalité  par  suite  de  l’entre- 
croisement des  libres  du  mylo-hyoïdien  droit  et  du  mylo-hyoïdien 
gauche. 

Anato.mie  comparée.  — La  fusion  des  deux  mylo-hyoïdiens  sur  la 
ligne  médiane  a été  notée  dans  le  Troglodytes  Tschego  et  le  Gorillu 
gina  par  Duvernoy,  dans  le  Troglodytes  Auhryï  par  Alix  et  (Iratiolet. 
et  le  fœtus  de  gibbon  par  M.  Deniker. 

Variations  des  insertions  inférieures.  — Ces  insertions  peuvent  êlie 


l’uur  détails  compléiiicnluircs  voy.  .U.  <li(/(istriijiie. 
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très  rcsli'cinlcs  on  comprendre  Ionie  la  porlion  dn  bord  snpérionr  de 
l’os  liyoïde  comprise  entre  les  peliles  cornes.  Snr  deux  nègres  cL  une 
négresse  MM.  llamy  cl  Clindzinski  ont  observé  l’altache  du  mylo- 
hyoïdicn  sur  l’arcade  Tibrcnsc  reliant  les  tendons  intermédiaires  des 
digastri(ines. 

Axatomic  coMPAitÉE.  — Daiîs  la  suruiuc,  le  fourmilier,  le  muscle  en 
ejnestion  n’a  aucun  rapport  avec  1 os  byoide  (Cuvier)  chez  un  giand 
nombre  A' Oiseaux,  quelques  et  Vêléphanl  huhen,  le  mylo-byoï- 

dicn  est  formé  par  deux  faisceaux,  dont  rautéricur  constituant  le  dia- 
phragma oris  n’atteint  pas  l’os  hyoïde. 

Division  en  plusieurs  faisceaux.  — On  a signalé  la  division  du 
mylo-hyoïdicn  en  : 

al  Un  grand  nombre  de  fasciculi  ; 

'f)  Deux  faisceaux  (.MacAVliinnie)  ; 

y)  Deux  faisceaux  entre  lesquels  passait  le  stylo-byoïdicn  (Maca- 
lister)  ; 

o)  Deux  faisceaux  entre  lesquels  i)assail  le  canal  d(>.  Wbarlon  (Maca- 
lislor,  Knoll;  — un  cas  personnel). 

.\natomie  cojiPAiiKE.  — Nous  vciious  do  dire  que,  chez  beaucoup 
d’oiseaux,  divers  Hepiiles  QiVéléphaul  Indien,  le  mylo-byoïdien  est  com- 
posé par  deux  faisceaux.  11  en  est  de  môme  chez  les  Rongeurs, 
« chez  Véchidné  il  y a trois  portions  dont  la  dernière  remonte  sur  les 
côtés  de  la  partie  occipitale  du  crâne  » (Cuvier,  Leçons  d'anal,  comp., 
t.  lY,  p.  49).  Dans  les  Ruminanls  le  mylo-byoïdieii  présente  au  fond 
de  l’angle  dos  deux  branches  maxillaii’es  deux  ])lans  d(‘  fibres  de 
direction  dilTércnte. 

Connexions  plus  intimes  avec  les.  muscles  voisins  ; 

.1).  Avec  le  digastrique  (voy.  ce  muscle)  ; 

R).  Avec  le  sterno-hyoïdien  (voy.  ce  muscle); 

C).  Avec  le  stylo-hyoïdien,  M.  Macalislcr  a noté  l'échange  de 
quelques  libres  entre  les  deux  muscles,  au  voisinage  de  la  grande 
corne  de  l’os  hyoïde. 

ü).  Avec  l’omc-hyoïdien  (voy.  ce  muscle). 

E) .  Avec  le  mylo-pbaryngien  (voy.  ce  muscle). 

F) .  Avec  le  génio-byoïdien  (voy.  le  muscle  suivant). 
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GÉNIO  hyoïdien 

Fusion  des  deux  muscles.  — Les  génio-liyoïdieiis  (|ui,  chez  les 
Cétacés  cl  FoiinniHers,  sont  représeulés  par  un  muscle  médian  qui 
n’oIlVe  pas  de  division  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue, 
(Milne-Edwards  ‘),  sont  souvent,  chez  l’Iiommc,  intimement  unis. 

Division  en  deux  faisceaux.  — « liéguUèremenl , dit  Tlieile,  on 
trouve  encore,  en  dehors  du  génio-hyoïdien,  un  faisceau  grCde  qui  se 
dirige  en  avant,  au  hord  inférieur  de  la  grande  corne  de  l’os  hyoïde  L » 

Je  partage  cette  manière  de  voir.  l’our  moi,  llorncr,  Mayer'’el  Chud- 
zinski'  croient  à tort  que  la  division  du  génio-hyoïdien  en  deux  fais- 
ceaux est  un  vice  de  développement.  Elle  a été  rencontrée,  au  sur- 
plus, dans  le  gorille  adulte  par  Duvernoy  et  dans  le  fœtus  de  gorille, 
et  celui  de  gibbon  par  M.  Deniker. 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins  : 

.4).  Avec  le  mento-hyoïdien.  Dans  un  cas  d’absence  partielle  du 
mylo-hyoïdien,  M.  Macalisler  a vu  le  mento-hyoïdien  inséré  sur  le 
génio-hyoïdien; 

D).  Avec  le  ventre  antérieur  du  digastrique  (voy.  ce  muscle)  ; 

C) .  Avec  le  mylo-hyoïdien.  Le  mylo-hyoïdien  et  le  génio-hyoïdien 
sont  parfois  complètement  unis  au  niveau  de  leur  point  d’attache  à l’os 
hyoïde. 

D) .  Avec  le  génio-glosse  et  l’hyo-glosse  (voy.  ces  muscles). 

Les  deux  génio-liyoïdiens  accolés  ou  même  fusionnés  sont  particu- 
lièrement dcvelopi)és  dans  les  animaux  qui  ont  la  langue  prétractile, 
tels  que  les  Ruminants,  les  Carnivores  et  même  le  porc. 


' Milne-EJwards.  Leçons  sur  l'anal,  et  la  pliys.  comp.  de  l'homme  el  des  aiümaii.v,  t.  VI, 
p.  8i). 

* Theile.  A’ncyt'/.  anal,  mi/olog.,  p.  7i. 

’.Mayer.  Beschreibung  des  mensch.  Korpers.  üd.  111,  p.  5i7. 

‘Chudzinski.  Rev.  d’Antlirop . , 1873. 
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RÉGION  SOUS-IIYOIDIENNE 

STERNO-CLÉIDO-HYOiDIEN 

Absence.  — Je  ne  saclio  pas  qu’on  ait  signalé  l’abscnco  totale  du 
stcrno-clcidû-liyoïdicn,  mais  celle  de  1 uu  ou  l’autre  de  ses  deux  fais- 
ceaux et,  en  particuliei-,  du  faisceau  sternal  peut  se  rencontrer.  D’après 
Scliwegl,  le  faisceau  sterual  manquerait  chez  .3  sujets  sur  100'. 

Anatomu:  co-MP.uiÉc.  — Le  muscle  en  question  n’a  qu’un  faisceau  clavi- 
culaire dans  les  Chéloniens,  et  qu’un  faisceau  sternal  dans  les  Lému- 
riens  (Milne-Edwards),  les  Edentés  (Cuviei-)  et  le  founniliev  (Mcckcl). 

Cléido-hyoïdien  accessoire.  — On  peut  trouver  en  dehors  du  cléido- 
hyoïdien  uu  faisceau  complètement  indépendant,  dit  cléido-hjjoïdien 
accessoire.  Au  lieu  de  conslilucr  un  muscle  autonome,  le  cléido-hyoï- 
dicn  accessoire  est  parfois  re|)résenté  par  un  trousseau  de  libres  pro- 
venant du  sternum  ou  de  la  clavicule  et  inséré  sur  le  bord  externe  du 
sterno-cléido-hyoïdicn.  Ouand  le  cléido-hyoïdien  accessoire  forme 
avec  le  stcrno-cléido-hyoïdienun  triangle  à sommet  supérieur,  le  ventre 
antérieur  de  romo-hyoïdieu  est  quelquefois  absent.  Des  cléido-hyoï- 
diens  accessoires  ayant  l’iinc  ou  l’autre  des  disi)ositions  (|uc  je  viens 
d’indiquer  out  été  observés  par  Oribasius^  Sunninerriiig-',  Gruber, 
Macalister,  Gegenljaur,  Scliwegl,  Testut,  Scbmidtmüllcr,  Cbudzinski, 
Cuyer  ',  Souligoux^  etc.  Chez  le  sujet  disséqué  par  Scbmidtmüller 
l’omoplat-byoïdien  faisait  défaut  et  chez  celui,  disséqué  par  M.  Cbud- 
zinski, le  sterno-cléido-hyoïdien  élait  aponévrolique  au-dessous  du 
point  où  il  recevait  le  faisceau  anormal. 

L étude  des  muscles  de  la  région  sous-byoïdicnne  me  fournira  l’occa- 
sion d'écrire  que  dans  certaines  espèces  animales  et  même  chez  l’en- 


' SdiwcgI.  Silziinf/sber,  cl.  K.  Ahad.,  Wicii,  Bd  XXXIV. 

•Oribusius.  Opéra,  ji.  202. 

SœiiimciTing.  Loc.  cil.,  p.  1 15. 

‘ Cuyer.  liullet.  de  la  Soc.  d'Anlhrop,  de  Paris,  oclahve  1893,  p.  160. 
’Souligoux.  Uullel.  de  la  Soc.  anal,  de  Paris,  décembre  1895,  p.  CGO. 
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lani  nouveau-né  les  muscles  sous-liyoïclieus  cousliluenl  une  couche 
musculeuse  indivise.  Le  cléido-hyoïdieu  accessoire  est  un  reliquat  de 
cette  couche  musculeuse  indivise  dont  romo-hyoïdieu  lorme  le  hord 
externe  et  le  steruo-cléido-liyoïdieu  le  hord  interne.  Dans  la  nocliilina 
de  l’ordre  des  Chéiroptères  un  faisceau  de  fibres  rouges  se  porte  de  la 
clavicule  au  sterno-cléido-hyoïdien  (Macalister). 

Intersections  fibreuses  dans  le  corps  charnu.  — Le  sterno-cléido- 
hyoïdien  est  assez  souvent  divisé  par  une  intersection  aponévrotique 
étroite  ou  large,  oblique  ou  horizontale,  linéaire,  en  chevron  (Chud- 
zinski)  ou  en  zigzag,  unilatérale  ou  bilatérale,  comprenant  une  partie 
ou  la  totalité  do  l’épaisseur  des  fibres  et  siégeant  au  niveau  du  tendon 
moyen  de  l’omoplat-hyoïdien  auquel  elle  peut  plus  ou  moins  adhérer. 

Dans  un  cas  observé  par  M.  Macalister,  cette  intersection  était 
située  tout  près  de  l’os  hyoïde.  Ces  intersections  sont  les  ves- 
tiges de  la  division  primitive  du  muscle  en  différentes  portions  cor- 
respondant aux  métamères  du  corps.  i^Pour  détails  complémentaires, 
voy.  le  muscle  suivant.) 

Union  des  deux  muscles.  — Les  deux  muscles  peuvent  être  con- 
fondus dans  toute  leur  longueur  ou  depuis  l’os  hyoïde  jusqu’à  3 centi- 
mètres au-dessus  de  la  fourchette  sternale  (Macalister,  Testut),  ou  réunis 
seulement  par  un  faisceau  charnu  plus  ou  moins  largo  (Schwegl). 

Anatomie  comparée.  — Chez  le  dauphin  les  sterno-cléido-mastoï- 
diens sont  représentés  par  un  muscle  impair  et  médian.  Dans  les 
Mammifères  domestiques  le  sterno-hyoïdien  et  le  sterno-thyroïdien  se 
joignent  sur  la  ligne  médiane  et  couvrent  plus  ou  moins  la  face  anté- 
rieure de  la  trachée  et  du  larynx.  Et  même  chez  les  Solipèdes,  les 
quatre  muscles  en  question  sont  confondus  en  un  seul  faisceau  dans 
le  moitié  inférieure  du  cou.  Dans  les  Chauves-souris  les  sterno-cléido- 
mastoïdiens  sont  fusionnés,  « assez  intimement,  en  certains  endroits, 
pour  faire  croire  au  premier  abord  à un  seul  muscle  impair  » (Maison- 
neuve). Les  deux  sterno-cléido-hyoïdiens  du  gorille  de  Bischolf  étaicnf 
inséparables  à leur  origine  au  sternum. 

Variations  des  insertions.  — Le  sterno-cléido-hyoïdien  se  fixe  d or- 
dinaire sur  l’extrémité  interne  de  la  clavicule  et  du  ligament  stei no- 
claviculaire  postérieur  et  au  pourtour  de  la  circonférence  de  la  facette 
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claviculaire  du  sternum.  Mais  il  peut  aussi  se  lixer  en  dehors  de  l’ex- 
trémité interne  de  la  clavicule  ou  en  dedans,  à quelques  millimètres  de 
la  ligne  médiane  de  la  face  postérieure  du  manubrium.  L’insertion 
fréquente  à la  face  postérieure  du  cartilage  de  la  première  côte  a été 
notée  par  Albinus. 

Anatomie  compauée.  — Dans  le  chien  et  le  chat  le  muscle  en  question 
se  détache  du  cartilage  de  la  première  côte.  Chez  les  Pangolins  et  les 
Fourmiliers,  il  s’insère  à la  face  interne  des  côtes  et  au  sternum 
jusqu’à  l’appendice  xyphoïde*. 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins  : 

A) .  Avec  l’omo-hyoïdien  (voy.  ce  muscle); 

B) .  Avec  le  mylo-hyoïdien.  Mac-Whinnie  et  Ghudzinski  ont  vu  le 
mylo-hyoïdien  relié  au  sterno-cléido-hyoïdien  par  quelques  trousseaux 
musculaires  qui  passaient  au  dessus  de  l’os  hyoïde. 

Anatomie  compauée.  — Chez  les  Fourmiliers,  les  Pa?igolms  et  les  Tatous 
les  fibres  des  sterno-hyoïdiens  ne  se  fixent  pas  à l’os  hyoïde,  mais  se 
portent  plus  en  avant  dans  la  substance  de  la  langue  (Owen). 

C) .  Avec  le  sterno-thyroïdien  (voy.  ce  muscle). 

D) .  Avec  le  sterno-cléido-mastoïdien,  Schwegl  a noté  la  présence 
d’un  faisceau  de  communication  entre  le  sterno-cléido-hyoïdien  et  le 
sterno-cléido-mastoïdien. 

E) .  Meckel  a disséqué  un  homme  chez  lequel  le  sterno-cléido-hyoï- 
dien recevait  un  faisceau  de  renforcement  provenant  de  l’apophyse 
coracoïde  L Ce  faisceau  n’est  certainement  que  le  muscle  coraco- cer- 
vical de  Krause  prolongé.  (Voy.  M.  péri-claviculaires  surnuméraires.) 

STERNO-CHONDRO-THYROiDIEN 

Absence.  — L’absence  complète  du  sterno-chondro-thyroïdien  coïn- 
cidant avec  un  épaississement  de  la  portion  sous-thyroïdienne  du 
sterno-cléido-hyoïdien  a été  notée  par  Otto  et  Chudzinski.  Walsham 
a vu  le  muscle  en  question  remplacé  par  deux  faisceaux  dont  l’un, 
1 infei  ieui , s étendait  du  sternum  a la  pai'tie  supérieui*e  de  la  gaine 

‘ Owen.  Transact.  of  Zool.  soc.,  t.  IV,  p.  128,  pl.  XXXVII,  Qg.  2. 

*. Meckel.  yl/'c/i.,  vol.  VIII,  p.  585. 
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des  vaisseaux  carotidiens  el  l’antre,  le  plus  élevé,  de  l’os  hyoïde  au 
lobe  gauche  du  corps  thyroïde,  .l’ai  constaté  plusieurs  fois  le  défaut  do 
présence  du  faisceau  qui  s'insère  au  cartilage  de  la  première  côte. 

Ax.vro.MiE  GO.MPAiiÉE.  — Walsliatu  dit  que  l’anomalie  qu'il  a observée 
« était  1 ctlct  d’un  défaut  de  développement  d’un  des  myornères  ».  Le 
stcrno-chondro-lhyroïdicn  n’avait  qu’un  faisceau  sternal  dans  le  gorille 
de  Duvernoy.  11  n’en  a toujours  qu’un  dans  le  murin. 

Variations  de  volume.  — Chez  les  goitreux  le  sterno-chondro-thv- 
roïdicn  est  généralement  plus  large  et  plus  mince. 

Division  en  deux  faisceaux.  — La  division  en  deux  faisceaux  ayant 
les  mêmes  dimensions  transversales  a été  observée  parllallett  et  Tarin', 
et  celle  en  deux  faisceaux  dont  rinterne  était  plus  étroit,  par  Cowper. 

Ax.vtomie  coMi'.AïuîE.  — Lc  stcrno-cliondro-thyroïdieii  An  porc  a«  une 
branche  supplémentaire  qui  se  rend  à la  face  inférieure  du  thyi’oïde  » 
(Arloing  et  Chauveau). 

Le  dédoublement  du  stcrno-chondro-lhyroïdien  et  l’énonnc  déve- 
loppement du  sterno-liyoïdien  compense,  sans  doute,  chez  cet  ani- 
mal, la  gracilité  de  l’honio-hyoïdicn,  réduit  à une  étroite  et  mince 
bandelette  présentant  les  mêmes  inseidions  et  les  mêmes  rapports  que 
dans  les  Solipèdes.' 

Faisceaux  surnuméraires.  — llumphry,  Kclch,  Cunz  % Macalister, 
Curnow  ont  disséqué  un  faisceau  qui  se  portait  de  la  face  postérieure 
de  la  clavicule,  immédiatement  en  dehors  de  son  extrémité  interne 
au  bord  externe  du  sterno-chondro-thyroïdicn.  Wood  a vu  deux  fois 
ce  faisceau  provenir  du  tiers  moyen  de  la  clavicule. 

Au  lieu  de  se  porter  sur  le  bord  extcnie  du  steimo-chondro-lhyroï- 
dicn,  ce  faisceau  peut  se  porter  sur  le  bord  interne.  Cruveilhier  a 
signalé  la  coexistence  chez  le  même  sujet  d’un  chef  surnuméraire  pour 
le  sterno-cléido-hyoïdien  et  d’un  chef  surnuméraire  pour  le  sterno- 
chondro-thyroïdien  L 

Ax.ato.mieco.aipauée.  — Au  dire  d llumphry  le  mode  de  contormation  du 


‘Tarin.  Myograpine,  Paris,  1753,  p.  59,  fig.  37. 

’Gunz.  Mém.  de  l'.icad.  des  Sc.,  Paris,  1753,  p.  59,  fig.  37. 
’Cruvcilhier.  Trait,  d’anal.,  2'  édit.,  p.  173. 
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slcrno-chondro-lhyi-oïdien  obscrvd  chez  l’homme  par  Kelch,  Gunz,  etc., 
sérail  coiislant  chez  le  lézard. 

Union  des  deux  muscles.  — Us  peuvent  être  entièrement  confondus 
sur  la  ligne  médiane  ou  seulement  reliés  par  un  ou  plusieurs  trous- 
seaux de  fibres  entre-croisées  (Girardi  AVood). 

Walsham  a fait  menliou  d’un  cas  dans  lequel  une  moitié  des  fibres 
du  slerno-chondro-thyroïdien  droit  était  confondu  avec  celles  du  sterno- 
chondro-lhyroïdien  gauche  qui  était  atrophié  et  une  moitié  fixée  sur  le 
premier  cartilage  costal  gauche  et  le  bord  gauche  du  sternum. 

Anatomie  compahée.  — Les  s lornochondro- thyroïdiens  s’en  Ire- croisent 
sur  la  ligne  médiane  dans  toute  leur  longueur  chez  XÈcureuil  et  les 
Uon(ienrs  voisins  et  dans  une  partie  de  leur  longueur  dans  le  fourmilier 
(OweuL 

Intersections  fibreuses  dans  le  corps  charnu.  — Une  iiilersection 
fibreuse,  unilatérale  ou  bilatérale,  libre  ou  soudée  à une  intersection 
analogue  du  stcrno-clcido-mastoïilien  ou  au  tendon  iulermédiaire  de 
l’omoplal-hyoïdien,  coupe  assez  souvent  une  partie  ou  la  totalité  des 
fibres  musculaires  du  sterno-chondro-lhyroïdicii.  Al.  Chudziuski  a vu 
sur  un  nègre  de  la  Guadeloupe  et  j’ai  vu  sur  une  négresse  d’Angola 
les  fibres  musculaires  du  sleruo-chondro-lhyroïdien  situées  au-dessous 
de  cette  iiilcrseclion  s’allacher  en  bas,  sur  une  arcade  ligamenteuse 
très  forte,  étendue  du  quart  interne  du  bord  postérieur  de  la  clavi- 
cule à la  partie  supérieure  de  la  seconde  pièce  du  sternum.  Il  est  très 
rare  de  trouver  dans  le  muscle  en  question  deux  intersections  fibreuses 
superposées. 

Axato.mie CO.MPAHÉE.  — AI.  Ueniker  dit  « que  les  inlersections  aponé- 
vrotiques  manquent  très  souvent  sur  les  muscles  sous-hyoïdiens  du 
çiorillc  et  du  chimpanzé  ■» . Dans  les  dessins  très  soignés  de  Duvernoy, 
(leArolik  eide  AL  Eudes-Deslongchamps  - concernant  ces  deux/L;?Mro- 
poides  on  ne  trouve  pas,  en  ellel,  les  intersections  indiquées  cl  il  n’en  est 
pas  fait  mention  dans  le  texte.  Alix  cl  Gratiolcl  ont  signalé,  dans  leur 
mémoire  sur  le  Troylodutes  Aubrt/i,  l’inlcrseclion  du  sterno-cléido- 
hyoïdien,  mais  non  celle  du  sterno-chondro-lliyroïdien. 

' Ginirdi.  De  lie  Anafomica  oral io,  l'arma,  1781,  p.  36. 

•Les  (Icssius  lie  M.  Emlcs-pcslongdiamps,  prorc.sscui-  lï  la  l•■aellUé  des  sciences  de  Caen, 
roprescniant  toute  la  inyniogie  du  chimpanzé,  sont  encore  inédits. 
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Par  contre  dans  les  Singes  Pi(he'cions]cs  donx  muscles  dont  je  viens 
de  parlei'  se  dcMaclienl  d une  arcade  liganienicusc  rf^li'o-sternalc  ana- 
logue à celle  que  nous  avons  rencontrée,  M.  Cluulzinski  et  moi,  dans 
la  race  nègre. 

Les  muscles  sterno-liyoïdiens  et  slerno-thyroïdiens  sont  normale- 
ment digastriques  dans  les  Solipèdes  et  dans  les  espèces  où  ils  ne  le 
sont  pas  d’ordinaire,  telles  (|iie  les  Ruminants,  le  porc,  le  chien,  le 
chat,  il  n est  pas  enlièi'ement  rare  de  trouver  des  individus  dont  les 
muscles  en  question  sont  coupés  par  une  ou  plusieurs  intersections 
tendineuses  (Lesbre).  Chez  la  girafe  il  semble  y avoir  toujours  plu- 
sieurs intersections  tendineuses. 

Variations  des  insertions.  — Le  sterno-chondro-tbyroïdien  peut  des- 
cendre jusqu’à  la  deuxième  cote.  J’ai  dit  que  cette  prolongation  sur 
le  thorax  du  sterno-cléido-hyoïdien  qui  appartient  à la  même  couche 
emhryogénique  que  le  sterno-chondro-tbyroïdien,  est  normale  chez  les 
Pangolins  et  les  Fourmiliers. 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins. 

A).  Avec  le  sterno-cléido-hyoïdien.  Le  sterno-chondro-tbyroïdien  et 
le  sterno-cléido-hyoïdien  peuvent  être  entièrement  ou  partiellement 
unis  chez  l’homme  comme  chez  les  Monotremes,  les  Ruminants,  les 
Carnassiers,  etc. 

/?).  Avec  le  thyro-hyoïdien.  J’ai  noté  ; 

a).  La  continuité  du  stcrno-chondro-thyroïdien  et  du  thyro-hyoïdien; 

P)  La  présence  d’un  ou  de  plusieurs  faisceaux  du  sterno-chondro- 
Ihyroïdicn  se  portant  à l’os  hyoïde. 

Dans  un  cas  observé  par  Walsham  le  trousseau  de  fibres  reliant  le 
sterno-chondro-thyroïdien  et  le  thyro-hyoïdien  recevait  un  petit  filet 
nerveux  du  rameau  que  le  grand  hypoglosse  fournit  au  thyro-hyoïdien. 
M.  Macalister  a vu  le  ventre  antérieur  du  digastrique  détacher  quel- 
ques fibres  au  sterno-chondro-thyroïdien  dont  une  portion  se  prolon- 
geait en  dehors  jusqu’à  la  grande  corne  de  l’os  hyoïde  où  clic  se 
fusionnait  avec  l’iiyo-glosse  et  le  constricteur  moyen  du  pharynx. 

Le  cartilage  thyroïde  dérive  du  quatrième  arc  du  squelette  bran- 
chial ou  viscéral.  Seule  partie  persistante  de  cet  arc,  scs  rapports  avec 
les  puissances  musculaires  qui  l’entourent  et  qui  le  meuvent  subis- 
sent de  nombreuses  transformations  pendant  la  vie  embryonnaire  de 
l’hom  me. 
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C).  Avec  l’omo-liyoïtlicn.  (Voy.  ce  muscle.) 

ü).  Avec  le  conslricLcur  moyen  ou  le  couslricleui’  iufdrieiir  du 
pharynx  (Haller  *).  (Voy.  ces  muscles.) 

E) .  Avec  l’élévalcur  de  la  glande  thyroïde.  (Voy.  ce  muscle.) 

F) .  Le  sLcrno-chondro-lhyroïdien  envoie  quelquefois  un  faisceau 
musculaire  soit  à la  gaine  des  vaisseaux  fémoraux  (^  irchow,  Maca- 
lislcr,  Walsham),  soit  à l’aponévrose  d’enveloppe  de  la  glande  sous- 
maxillaire,  soit  au  cartilage  cricoïde. 


THYRO-HYOÏDIEN 

Absence.  — Elle  a été  notée  par  Pye-Smith,  llowsc  et  Davics  Colley. 
D’après  Meckel,  le  thyro-hyoïdien  ferait  défaut  dans  le  buffo-agua  et 
le  Crocodilus  luciiis-. 

Segmentation  du  muscle.  — Cette  anomalie,  observée  plusieurs  fois 
par  M.  Macalistcr,  est  appelée  par  lui  « variation  par  fission  ».  Elle 
est,  je  crois,  assez  commune,  .l’en  possède  pour  ma  pari  plus  de  vingt 
cas  dont  onze  ont  trait  à la  division  du  muscle  en  deux  faisceaux  indé- 
pendants dans  toute  leur  étendue.  Dans  le  gorille  de  Duvcimoy  le 
thyro-hyoïdien  était  également  formé  par  deux  faisccaixx,  d’abord 
juxtaposés,  puis  superposés,  dont  l’un  provenait  de  la  corne  hyoï- 
dienne, et  l’autre  du  corps  de  l’os  hyoïde.  Il  convient,  je  crois,  de 
regarder  également  comme  des  faisceaux  du  thyro-hyoïdien  segmenté 
les  muscles  dont  la  dcscrij)tion  suit  : 

I.  Le  thgro-hgoïdeus  superior  or  minor  or  azggos  de  Sœmmerring'’, 
de  ehcr-llildehrandt  L de  Morgagni",  de  Haller®,  de  Luschka’’  et  de 
Cruher®,  qui  naît  à côté  du  thyro-hyoïdien,  du  bord  sxipérieur  du  cai- 
tilage  thyroïde  pour  se  rendre  au  corps  ou  à la  grande  corne  de  l’os 
hyoïde  ; 


' Huiler.  Elém.  de  pinjs.,  vol.  111,  1761,  p.  381. 

■ .Meckel.  Anal,  comp.,  1.  V,  p.  522. 

SœmnieiTing.  Loc.  cil.,  p.  117. 

‘ Webcr-llildcbranflt.  Ilain/hiicli,  p.  358. 

■'Morgagni.  Epistoln  anal.,  H,  art.  13,  pat.  1761,  j).  112. 

“Haller.  Elém.  de  phijs.  cil.,  l.  3,  lib.  IX,  p.  383. 

■Luschka.  Anal,  des  MenschUclien  //«/«es,  Tiibiugen,  1562,  p.  275- 

“Griibcr.  lieic/terl’s  u Vu  liois-Heymond  Acch.,  1808  avec  une  planche.  (Tab,  XV,  fig.  B.  IL) 
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II.  Le  thyro-hi/o'ideus  la/cra/is  or  ceralo-hifo'id/nis  de  Cruljei',  (jiii  so 
porte  do  la  grande  corne  de  l'os  liyoïdc  à la  grande  corne  du  carlilago 
thyroïde'  ; 

III.  Le  l/n/reo-s}/ndes7nicus  de  So'inmci'ring  cl  de  KnoU  ’; 

IV.  Le  t/ii/rco-lriciticea/is  de  Macalisler ",  (jni  ont  l’nn  et  l’anlia^  les 
mêmes  insertions  inféricnres  que  le  céralo-liyoïdien  de  ('irnl)er,  mais 
qui  so  fixent  on  liant,  le  //njrco-si/ndesmicus  à la  partie  poslêrienre  de  la 
face  externe  du  ligament  thyro-hyoïdien,  le  l/ii/i'fo-trUicealis  sur  le  noyau 
cartilagineux  on  osseux  (corps  ti’iticéal)  que  coiiticntce  ligament; 

V.  Le  /hi/roïdeiis  siiperior  de  Mo)'gagni,  qui  se  détache  dn  slerno- 
thyroïdien  au  niveau  du  hord  supérieur  dn  cartilage  thyroïde  cl  va  se 
terminer  sur  les  grandes  cornes  de  l’os  hyoïde  '. 

De  tous  ces  faisceaux  je  n'ai  trouvé  que  le  thi/ro-hgoideus  si/perior 
(à  droite,  chez  une  vieille  femme)  et  le  lligrco-syndesmicus  (deux  fois, 
à droite,  chez  deux  hommes"). 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — J'ai  noté  les 
connexions  qu'il  peut  avoir  avec  les  constricteurs  du  pharynx  et  le 
sterno-chondro-lhyroïdicn.  J’ajonlorai  qu’il  peut  échanger  aussi  un 
plus  ou  moins  grand  nomhre  de  libres  avec  l’omo-hyoïdicn,  l’élévateur 
de  la  glande  thyroïde,  l’hyo-trachéal,  prendre  quelques  insertions  sur 
le  cartilage  cricoïde. 


OMO-HYOÏDIEN 


Les  variations  de  l’omoplal-hyoïdien  ont  été  étudiées  dans  trois 
mémoires  importants  : 

Le  premier,  du  an  professeur  Turner,  a jiaru  en  mai  18(11  dans 
X'Edinburgh  medical  Journal  sous  le  titre  On  irregularities  of  lhe 
omo-hgoid  muscle;  icilk  rcmarks  upon  their  bearings  on  lhe  surgical 
Anatomy  of  lhe  muscle.  Dans  ce  mémoire,  qui  s’adresse  princiiiale- 
menl  aux  chirurgiens,  l’autcni’  a relevé  20  cas  d irrégularités  de  1 omo- 


' Gruber.  Scuc  (inomalicn,  Berlin,  1849,  p.  14. 

- Sreinmerrin-r.  loc.  cil.,  p.  117.  — Knoll.  Coniribut.  I»  lhe  (ibnonnal  uiwl.,  Dublin 

1881,  p.  6. 

’ Macalisler.  I.oc.  cil.  pa.'isim. 

' Morgngni.  Ejiislol.  anal,  cil.,  X,  p.  36'2. 

“Le  Double.  .■l»nalet  de  lar;/n;/olo;iie  cl  de  rhi/tolo;/ie,  1894. 
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hyoïdien  dans  son  Irajcl,  dans  ses  inserlions  el  sa  Icxlnre.  Ces  20  cas 
ont  été  renconlrés  snr  373  siijcls,  soit  approximativement  chez  o on 
0 sujets  snr  100.  Dans  ces  20  cas,  17  fois  (11  fois  chez  la  femme  et 
6 fois  chez  l'homme),  l’anomalie  portait  snr  le  rcnilcment  postérieur. 
Cette  stalisli(|ne,  qui  prouve  que  le  ventre  postérieur  de  l'omo-hyoïdicn 
est  pins  souvent  mal  conformé  que  le  ventre  antérieur,  ne  prouve  pas 
toutefois  que  ce  vice  de  conformation  existe  plus  communément  chez 
la  femme  que  chez  l’homme.  Dans  les  373  sujets  disséqués  par  le  pro- 
fesseur Turner  il  y avait,  en  ell’et,  deux  fois  })lus  de  femmes  que 
d’hommes. 

« L’omo-hyoïdien  élani,  dit  le  professeur  Turner,  divisé  en  deux 
ventres,  un  ventre  antérieur  et  un  ventre  postérieur  par  un  tendon, 
il  est  tout  naturel  de  classer  les  irrégularités  de  ce  muscle  : 

a 1.  En  irrégularités  du  ventre  postérieur  ; 

((  II.  En  irrégularités  du  ventre  antérieur.  » 

Nous  ne  suivrons  pas  ce  plan  adopté  par  M.  Turner,  hixcellenl  au 
point  de  vue  de  l’analomic  chirurgicale,  il  laisse  à désirer  au  point  de 
vue  de  l’anatomie  descriptive. 

Le  second  mémoire  concernant  les  anomalies  de  l’omo-hyoïdicn  est 
l’umvre  de  Cegenhaur.  Il  est  intitulé  : Ueber  den  omo-lujoïdem  und 
seine  Schüsselbeinvevhindimg  [Morph.  Jahrb.  1,  2,  187G,  p.  2i3)  et  ses 
conclusions,  basées  snr  de  sérieuses  recherches  d’anatomie  comparée 
et  d embryogénie,  donnent  la  clef  de  presque  toutes  les  anomalies  de 
l’omo-hyoïdicn. 

Les  voici  : 

I.  L (imoplat-hyoïdien  appartient  à un  groupe  musculaire  qui  se 
compose  chez  1 homme  de  1 omoplat-hyoïdicn,  du  sterno-hyoïdien,  du 
sterno-chondro-thyroïdicn  et  du  thyro-hyoïdicn. 

II.  Chez  les  Vertébrés  inférieurs,  et  en  particulier  chez  les  Reptiles, 
ce  groupe  musculaire  indivis  prend  son  origine  dans  la  région  sternale 
et  de  là  s’étend  à la  clavicule,  puis  à romo[)late  '. 

III.  G est  par  une  scission,  des  ditférentes  parties  de  ce  groupe  Cjiie 
SC  tonnent  les  muscles  sus-mentionnés. 

I\  . G est  par  une  régression  dos  libres  musculaires  moyennes  de  ce 


DiUis  les  Sunrienx  (uronmsii.v,  pluhjduchjlus,  etc.),  celte  huiie  conti'artilc  uni(|no  qui 
s msere  a la  fuis  a I eiustcmum  cl  à la  clavicule  est  cléente  jiar  Fucrbringei'  sous  le  lumi  de 
M.  rpislerno-cluido-tniduleiui  siihlimis.  — Elle  se  fixe  dans  le  seiar/ae  à la  clavicule  el  au 
Imiïllo  Pt’ n 1 P'iuui  les  Mummifhv,:  elle  a pour  limites,  eu  liaul,  l'os 

de  iVnmSru  uf  ° '.''"'‘-“"«c  «'"‘Pnse  eiitcc  le  slemuui  cl  le  lubcrcule  iulcme 

ucimiiniius.  (Iluiupliry,  Obs.  in  iiiyolo;/;/ . ci/.,  p.  12G.) 
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groupe  que  1 on  doit  expliquer  la  présence  du  fasciu  <|ui  unit  chez 
riionime  ronio-liyoïdien  cà  la  clavicule. 

\ . Chez  1 enfant  nouveau-né  ce  fascia,  qui  à Tudl  nu  semble  de 
nature  aponévrotique,  montre,  lorsqu’on  l'examine  au  microscope,  des 
libres  musculaires  striées. 

Le  troisième  mémoire  conccrnanl  romo-byoïdien  a])partient  à Al- 
brecbt.  Comme  celui  de  Ciegenbaur,  c’est  une  longue  étude  morpholo- 
gique. (Albrecbt,  Beitrag  ziir  morphologie  des  m.  omo-hgo'ides  wid  des 
ventralen  innen  inlerbranchialnwsculalur  in  derlieiheder  WirbeUhiere, 
Kiel  1876.)  Albrecbt  rapporte  le  muscle  ormj-byoïdien  au  G"  muscle 
interbrancbial  et  assimile  rinlerscclion  au  G'  arc  branchial. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  a été  écrit  sur  l’omo-byoïdien  je  ter- 
minerai en  ajoutant  que  llenlc  et  quelques  autres  anatomistes  ratta- 
cliejit  le  ventre  antérieur  an  sterno-cléido-byoïdien  et  le  ventre  posté- 
rieur au  graml  dentelé,  et  ne  voient  dans  le  tendon  intermédiaire  que 
le  rudiment  de  la  7“  côte  cervicale.  (llenlc,  Handbuch  der System  ana- 
tomie des  menschen,  t.  1,  abtb.  3,  p.  123,  2“  édit.  1871.) 

Absence  totale  ou  partielle.  — L’absence  totale  des  deiix  omo-byoï- 
<liens  a été  signalée  par  Buchner',  von  Bebr%  Cruveilbicr " et  celle 
de  l’omo-byoïdien  droit  ou  gauche  par  llallelt  Cbeselden",  Scbwegl®, 
Scbultze,  Otto,  Gruber,  Testut  et  moi  (à  droite  chez  une  femme). 

llallett  a vu  le  ventre  postérieur  réduit  à quelques  lihrillcs.  Les 
})rofesseurs  Gruber^  et  Macalister  ont  noté  l’épanouissement  en  éven- 
tail sur  l’aponévrose  omo-claviculairc  des  libres  inférieures  du  ventre 
antérieur  du  digastri(jue  dépourvu  do  tendon  intermédiaire  et  de  ventre 
postérieur.  J’ai  rencontré  cette  malformation,  des  deux  côtés  chez  un 
homme,  et  du  côté  gauche  chez  une  femme. 

NValsbam,  Kôllikcr  et  Knott  ont  disséqué  des  sujets  de  1 un  et  1 autre 
sexe  où  le  ventre  antérieur  était  rejjrésenté  par  un  cordon  tendineux. 

Le  professeur  Testut  a éciât  ceci  : « L’absence  du  ventre  antérieur 
s’observerait  une  fois  sur  100  d’après  llallett;  cette  proj)ortion  est 

< Üüclmcr.  Miÿcellen,  1727,  p.  252. 

- Von  Belir,  p.  1 18. 

’ Cruvcilhicr.  Aiuil.  deicripl.,  2”  édil.,  t.  Il,  p.  172. 

‘ llallctl.  lùlinbiirf/h  med.  and  chirtirn.  joiirn.  1859. 

“Ghesekien.  Anulonuj,  1740,  p.  79. 

•'Si'hwegl.  Loc.  cil.  stijn'à. 

'GrubcT.  Vircitow’s  arch.,  vol.  LXXIV,  p.  555. 
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fissui’énicnt  trop  forte  si  je  ni  en  rapporte  aux  dissections  de  ^laca- 
lister  qui  n’a  pu  rencontrer  ce  cas  une  seule  fois  sur  600  sujets.  Quoi 
qu’il  en  soit  , dans  une  pareille  anomalie,  le  ventre  postérieur  se 
lermine  sur  un  tendon  qui  vient  se  perdre  sur  l’aponévrose  cervicale, 
cl  l’on  a le  type  parfait  du  muscle  coraco-cercfcrt/is  de  Krause*.  » Il  n’y 
a rien  de  tel  dans  Hallett.  Ce  que  Ilallclt  a trouvé  uuc  fois  sur 
100  sujets  et  ce  que  le  professeur  Macalistor  a cherché  vainement  sur 
600  sujets,  c’est  le  coraco-cervical  de  Krause.  Assimiler  le  coraco- 
cervical  de  Krause  au  ventre  postérieur  de  l’omo-hyoïdien,  c’est  égale- 
ment commettre  une  erreur. 

Ilallell  l’a  toujours  vu  coexister  avec  le  ventre  postérieur  de  l’omo- 
hyoïdien  et  Krause  qui  l’a  signalé  le  premier,  en  a donné  la  définition 
suivante  : 

« C’est  un  petit  muscle  supplémentaire,  tenseur  de  l’aponévrose 
cervicale;  il  fait  souvent  défaut.  Il  s’insère  à l’apophyse  coracoïde,  en 
avant  du  muscle  omo-hyoïdien,  s’incurve  en  avant  et  en  haut  vers  la 
fosse  sus-claviculaire  et  passe  au  dessous  du  ventre  postérieur  de  l' omo- 
hyoïdien.  Il  se  termine  par  des  fibres  tendineuses  qui  vont  se  perdre 
dans  l’aponévrose  cervicale  ^ » Le  coraco-cervical  n’est  pas  l’homo- 
logue du  ventre  postérieur  de  l’omo-hyoïdicn,  mais  uuc  variété  du 
muscle  scapulo-claviculaire,  ainsi  que  nous  l’avons  écrit  dans  le  travail 
sur /es  muscles  surnuméraires péri-claviculaires  que  nous  avons  publié 
il  y a longtemps  dans  la  Revue  d' Anthropologie . 

Anaïomu:  comparée.  — Si  dans  l’espèce  humaine  on  décrit  isolément 
le  sterno-hyoïdien,  Icsterno-thyroïdien  et  l’omoplat-hyoïdicn,  c’est,  nous 
l’avons  dit,  parce  que  les  fibres  charnues  qui  unissent  ces  muscles  dis- 
paraissent après  la  naissance.  Anormalement  la  régression  du  muscle 
triangulaire  sous-hyoïdien  dont  l’omo-hyoïdien,  le  sterno-hyoïdien,  le 
sterno-chondro-lhyroïdien  et  le  thyro-hyoïdicn  forment  les  bords,  peut 
être  plus  ou  moins  marquée.  Si  elle  est  très  marquée,  l’omo-hyoïdicn 
ou  1 un  de  ses  ventres  fait  défaut  ; si  elle  est  peu  marquée,  l’omo-hyoï- 
dicn  ou  1 un  de  ses  ventres  est  double  ; des  faisceaux  cléitlo-hyoïdiens, 
costo-hyoïdiens,  coraco-hyoïdiens  persistent;  l’omoplat-hyoïdien  est 
relié  par  des  faisceaux  au  sterno-cléido-hyoïdien,  au  slerno-chondro- 
thyroïdicn,  etc. 

' Testut.  Trait,  desanom.  musetd.  cil.,  p.  255. 

d'anatomie  humaine,  trad.  frano.  par  L.  Dollo,  Paris,  1888,  faso.  II, 
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Normalement  romo-liyn'idicn  manque  tlans  le  Mijnnecophofja 
tamandua  (Owon)  le  Dasijpi(!isexcinctHs{iyA\ion),  les  Parcsseux[Q.vi\'\cv , 
Meekel),  la  taupe,  le  pécari,  les  Chauves-souris,  "etc. 

L’assertion  de  Cuvier  « qu'il  n’exisie  [)as  chez  tous  les  Mammifères 
clavicules  » est  toutefois  inexacte.  On  ne  le  l'cncontre  pas,  il  est  vrai, 
dans  les  Cc/ru/eore.9,  mais  on  le  rencontie,  à peu  près  conformé  comme 
chez  l'homme  dans  les  Chevaux  et  les  Sangliers.  « Dans  les  liianinants, 
dit  ^I.  LeshreL  l’omo-hyoïdien  n'a  point  d’attache  sca[)ulaire;  il  paraît 
réduit  au  ventre  supérieur  de  celui  de  l’homme.  Si  nous  le  suivons  à 
parti)’  de  l’hyoïde,  nous  le  voyons  croiser  en  dedans  la  goutlièi’C  de 
la  jugulaire  cl  le  slerno-masloïdicn,  immédiatement  au-dessous  du 
larynx,  et  venir  se  pei’drc  sous  le  mastoïdo-huméral  eu  s’épanouissant 
à la  surface  d’une  aponévrose,' en  regard  de  la  3®  et  de  la  4®  vertèbre 
cervicale.  11  ne  prend  aucune  attache  sur  les  apoi)hyses  ti’ansverses 
de  CCS  vertèbres  ; aussi  le  nom  de  tracbélo-byoïdien  ([u’on  :i  p)’oposé 
de  lui  donner  ne  nous  paraît  pas  justifié.  » 

Duplicité  totale  ou  partielle.  — On  a trouvé  d’un  seul  côté  ou  des 
deux  ciMés  : 

a)  Un  omo-byoïdien  supplémentaire  identique  à l’omo-byoïdien 
normal  'Cruveilbierb  Kclcb,  un  cas  personnel). 

Un  omo-byoïdien  supplémentaii’c  qui  naissait  près  de  1 angle 
supérieur  et  cxlci’ne  du  scapiilum  (Cruveilbier). 

y)  Un  omo-byoïdien  supplémenlaii’c  qui  naissait  de  1 apophyse  cora- 
coïde et  du  ligament  coracoïdien  (Testut). 

oj  Un  omo-byoïdien  supplémentaire  qui  se  terminait  sur  le  bord 
extci’nc  du  slerno-cléido-hyoïdicn  (Koslcr)  ’. 

z)  Un  omo-hyoïdien  constitué  par  un  tendon  intcrmédiaii’c,  deux 
ventres  postéi’ieurs  et  deux  vcnti’cs  anléricui’s  (Curnow). 

'.)  Un  omo-hyoïdien  constitué  par  un  tendon  iulci’inediaii’c,  deux 
ventres  [)Ostéricui’s  cl  deux  ventres  anfiu'ieurs  dont  le  su[)erieui’  se 
terminait  sur  le  bord  extci’nc  du  stcrno-cléido-byoïdien  (Gruher*,  un 
cas  personnel  . 


'Owea.  Trtins.  zool.  soc.,  jnly  IS.jl. 

- I.esbrc.  I.oc.  cit.  {>.  3(i. 

•(a’uvcilliicr.  I.oc.  cil.,  siiprti,  [t.  172. 

* Koster.  Verslcif/en  en  ineiledeelinyen  lier  Koniuli  .-Urnd.  van  \\  elenscliappen,  afileelinri 
yaliirk,  12  nd  lieeks,  IV,  Deel. 

“ UruJjer.  Vier  . {1)1111)1111,  [i.  13. 


MUSCLES  DU  COU 


14i 


y.).  Un  onio-hyoïilien  thi  ventre  postérieur  dinjuel  miissuil  près  ilii 
scapulum,  un  faisceau  musculaire  qui  se  terminait  sur  le  bord  externe 
du  sterno-cléido-byoïdien  (llallett). 

À).  Un  omo-liyoïdien  du  ventre  postérieur  duquel  naissait,  près  du 
scapulum,  un  faisceau  musculaire  qui  se  terminait  sur  le  bord  externe 
du  sterno-cliondro-thyroïdien  (Sels)'. 

Sur  70  sujets  dont  40  hommes  et  30  femmes,  Wood  a trouvé 
4 fois  (2  fois  des  deux  côtés  et  2 fois  du  côté  droit)  et  toujours  sur  des 
sujets  du  sexe  masculin,  le  ventre  antérieur  double  ■.  La  duplicité  de 
ce  ventre  s’observerait  donc  chez  1 sujet  sur  17  et  beaucoup  plus  com- 
munément chez  l’homme  que  chez  la  femme.  Comme  toutefois,  parmi 
ces  70  sujets,  il  y avait  un  homme  dont  ce  ventre  était  composé  de 
trois  corps,  Wood  a formulé  cette  proposition  plus  générale  : « La 
multiplication  du  rendement  antérieur  de  l’omo-hyoïdien  existe  chez 
O sujets  sur  70,  ou  approximativement  chez  7 sujets  sur  100.  » 

Dans  un  des  cas  de  duplicité  du  ventre  antérieur  observé  par 
Wood,  le  chef  supplémentaire  était  relié  au  stylo-hyoïdien  par 
une  aponévrose  lamelleuse.  Dans  le  seul  cas  de  triplicité  rencontré  par 
le  même  anatomiste  le  faisceau  moyen  avait  les  insertions  du  ventre 
antérieur  normal,  le  faisceau  supérieur  était  fixé  à l’aponévrose  cervi- 
cale et  le  faisceau  postérieur  à la  corne  supérieure  du  cartilage  thy- 
roïde. 

Le  professeur  Macalister  a vu  le  ventre  antérieur  de  l’omo-hyoïdien 
composé  de  deux  corps  dont  le  supérieur,  après  avoir  reçu  des  fibres 
de  renforcement  du  sterno-thyroïdien,  allait  se  perdre  dans  l’hyo- 
glosse  et  le  constricteur  moyen  du  pharynx.  W.  Grnber  s’est  trouvé 
en  présence  d’un  vice  de  conformation  identique^.  Sur  un  sujet  dis- 
séqué par  Bradley  * le  ventre  antérieur  était  formé  de  deux  chefs  dont 
l’interne  était  attaché  au  corps  de  l’os  hyoïde  et  l’externe  à l’extrémité 
postérieure  de  la  grande  corne  de  cet  os. 

La  duplicité  du  ventre  postérieur  a été  constatée  par  Winslow  et 
Duille^  Je  possède  un  moulage  de  cette  malformation.  La  duplicité 

Suis.  De  inuscul.  vuriet.  llerlia,  p.  G.  — Kelch.  llallutl.  Ciirnow,  Testiil.  Dassim. 

-Et  non  le  ventre  postérieur,  comme  le  dit  M.  ïestut  dans  son  Traité  des  Anomalies 
musculaires  (voy.  Wood,  Variations  in  Iniman  Myology,  Proceediiif/s  of  lhe  Royal  Socielu 
n'’  104,  1868,  p.  485).  ' ’ ’ 

^ Gruber.  Vier  Abhandl,  p.  13. 

‘ Bradley.  Jour,  of  an.  andphys.,  t.  XIV,  p.  420. 

1813^^'^*"^  analomica  nonnullas  musculoruin  varietates  exhibens,  Laudshufi, 
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ilii  reullcniciil  j)osléricur  de  l’omo-hyoïdieii  csl  iircsque  loujoursdue  à 
radjoiiclioii  d’un  raisceaii  venaul  de  la  clavicule. 

Variations  de  volume  de  l’un  et  l’autre  des  deux  ventres.  — .Je  ferai 
remarquer  — el  celle  remarque  s’applicjuc  à Ions  les  uiuscles  digas- 
Iriques  : au  digaslriquc  propremeut  dit,  à l’occipilo-froulal,  au  hivenler 
ccrvicis,  elc.,  — ([ue  les  deux  corps  charuus  d’uii  muscle  digaslriquc 
ue  soûl  pas  solidaires  l’uu  de  l’aulre  quaul  à leur  développcmcut. 
Ainsi,  pour  romo-liyoïdicu,  un  veulrc  scapulaire  fort  répond  quelque- 
fois à uii  veulrc  hyoïdien  faible  ou  iuvcrsemeiil. 

Variations  du  tendon  moyen.  Omo-hyoïdien  monogastrique.  — « Le 
tendon  ([ui  forme  la  partie  moyenne  de  l’omoplal-hyoïdieu,  dit  le  pro- 
fesseur Sappey présente  une  longueur  très  variable.  Il  n’est  souvent 
sensible  qu’en  avant.  Je  l’ai  vu  réduit  à l’étal  de  simple  intersection 
aponévrolique.  Son  étendue  pour  ce  muscle  comme  pour  tous  ceux  du 
même  ordre  est  généralement  en  raison  inverse  du  développemenl  el 
de  la  vigueur  du  système  musculaire.  » 

Ce  sont  là,  en  elfel,  les  anomalies  les  plus  communes  de  ce  tendon. 
M.  le  professeur  Macalister  l’a  vu  constitué  par  un  cordon  fibreux, 
cylindrique,  d’un  pouce  de  long,  et  Ilyrtl  Haller^  etc.,  par  un  Iractus 
fibreux,  linéaire,  presque  imperceptible. 

Quelquefois  même  il  disparaît  en  partie  ou  en  totalité.  L’omo- 
hyoïdien  sans  tendon  central  a été  rencontré  par  Walsham,  Testut, 
Wood  et  moi. 

Los  anatomistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  raison  d’être  du  tendon 
médian. 

Pour  Albinus  ce  tendon  n’existerait  pas  à la  période  initiale  de  la 
formation  du  muscle.  Ce  ne  serait  que  peu  à peu,  par  suite  des  pres- 
sions exercées  en  sens  opposé  sur  romo-liyoïdicn  entièrement  charnu 
par  le  cléido-masloïdien,  d’une  part,  et  le  scalène  antérieur  el  la 
jugulaire  interne,  d’autre  part,  dans  le  point  où  romo-hyoidicn  est 
enclavé  entre  ces  organes,  que  le  tendon  en  cause  se  produirait  pen- 
dant l’évolution  fœtale  L C’est  là  une  assertion  à priori.  Gegenbaur 
a noté  la  présence  de  ce  tendon  sur  le  cadavre  de  7 nouveau-nés  et 

' Sappey.  TrciUé  d'anatomie  descriptive,  t.  II,  2”  édition,  p.  Iû6. 

*llyrll.  Analomia  del  uomo,  trad.  ital.,  p.  341. 

Mlaller.  Éléments  de  physiologie,  liber  IX,  p.  415. 

‘Albinus.  llislor  musc,  cit.,  p.  200. 
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sur  un  corlaiu  nombre  d’embryons  de  12  semaines.  Une  seule  fois 
sur  un  fœtus  de  14  semaines  le  tendon  intermddiaire  était  absent. 
Sur  60  fœtus  de  4 à 9 mois  appartenant  à l’iin  et  l'autre  sexe,  que 
j’ai  examinés  avec  mes  prosectcurs  MM.  Danseux  et  Bougrier.,  je  l’ai 
vu  seulement  manquer  3 fois  : 2 fois  chez  deux  fœtus  masculins  (l’un 
de  5 mois  et  l’autre  de  8),  1 fois  chez  un  fœ'tus  féminin  de  7 mois. 

Pour  llumphry,  ce  cordon  nacré  est  dans  l’espèce  humaine  un  ves- 
tige de  l’insertion  tendineuse  de  l’omo-hyoïdien  à la  clavicule  dans 
divers  Vertébrés  Si  cela  était,  on  devrait  le  rencontrer  chez  tous  les 
animaux  claviculés  et  jamais  chez  les  animaux  non  claviculés.  Or,  cela 
n’est  pas. 

Les  assertions  émises  par  Gegenbaur,  Albrechtet  lleiile  sur  ce  point 
spécial  et  que  j’ai  notées  au  début  de  cette  étude,  ne  sont  guère  plus 
satisfaisantes.  Ainsi  chez  le  gibbon,  comme  chez  le  gorille  et  le  chim- 
panzé, l’intersection  intermédiaire  manque  souvent  au  muscle  omo- 
hyoïdien  ; on  serait  donc  en  droit  d’admettre  que  ce  dernier  ne  re- 
présente que  le  ventre  postérieur  du  même  muscle  chez  1 homme, 
homologue  au  G®  muscle  interbranchial  des  Poissons.  D’ailleurs,  chez 
l’homme,  à l’état  embryonnaire,  le  ventre  antérieur  est  très  court  pai' 
rapport  au  postérieur  et  ne  se  développe  qu’avec  1 âge  ■.  Ces  faits  ne 
cadrent  avec  aucune  des  théories  existantes  sur  le  muscle  omo- 
hyoïdien.  L’absence  normale  du  tendon  intermédiaire  chez  {as  Anthro- 
poïdes peut  servir  d’argument  en  faveur  de  la  théorie  de  Gegenbaur 
qui  rattache  l’omo-hyoïdien  au  système  du  sterno-hyoïdien  ; tandis 
que  l’insertion  près  de  l’angle  de  l’omoplate  et  l’absence  de  faisceaux 
cléidiens  (voy.  plus  loin  ces  anomalies)  donnent  un  appui  aux  théories 
de  llenle,  d’Albrecht  qui  rattachent  ce  muscle,  l’un  au  dentelé  et  au 
sterno-hyoïdien  (en  assimilant  le  tendon  moyen  à une  côte),  l’autre  au 
6®  muscle  interbranchial  (en  assimilant  le  tendon  au  6®  arc  branchial). 

Pour  moi  le  tendon  moyen  du  muscle  omo-hyoïdien  est  l'homologue 
de  ces  intersections  aponévrotiques  que  l’on  observe  souvent  dans  les 
muscles  sterno-hyoïdiens  et  sterno-thyroïdiens.  Cès  intersections  sont 
les  vestiges  de  la  division  primitive  de  ces  muscles  en  différentes  por- 
tions correspondantes  aux  métamères  du  corps.  Elles  siègent  au  même 
niveau  dans  le  sterno-hyoïdien  ; le  sterno-thyroïdien  et  l’omoplat- 
hyoïdien  coexistent  parfois,  et  sont  parfois  également  soudées 
ensemble  dans  ces  trois  muscles.  Au  point  de  vue  morphologique  le 

‘ llumphrj'.  Observai,  in  myol.  cil.,  p.  126. 

* Albrecht.  Loc.  cil.  stiprii,  p.  96  et  suiv. 
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slcrno-hyoïdieii,  le  slenio-lliyi-uïdion  el  romoplal-liyoïdicn  sont  équi- 
valents tui  droit  untérieui'  de  l'abdomen. 

Le  tendon  intermédiaire  a été  rencontré  anormalement  et  à un  degré- 
variable  de  développement  dans  le  chimpanzé  par  Cbampneys,  Maca- 
lister  et  Teslut.  Dans  un  oranq  disséqué  par  le  j)roresseur  Testut  il  se 
prolongeait  jnsqn'à  l’os  byoïde  i)renant  ainsi  la  place  du  ventre  anté- 
rieur absent.  Alors  <jue  ^ rolik  ne  1 a pas  trouvé  dans  le  niacacjuc , le 
babouin,  Vimius  et  le  ctjnoccphale,  il  a été  trouvé  dans  le  Macacus 
cynomolgus,  Vinuus,  le  Cynocéphalus  porcarius  et  V hamadrijaH  par 
M.  Macalister,  et  dans  le  Macacus  sinicus  par  .M.  Testut.  Sa  présence  a 
été  signalée  aussi  par  Ali.v  dans  X oniilhorynque  et  Xéchidne.  En  fait 
l'omo-hyoïdien  et  normalement  monogastique  ebez  presque  tous  les 
animaux. 


Variations  des  Insertions  du  ventre  postérieur.  — Autant  les  inser- 
tions du  ventre  antérieur  sont  fixes,  autant  celles  du  ventre  postérieur 
sont  variables.  11  peut  naître  : 

1°  Du  bord  supérieur  de  l’omoplate,  au-dessous  de  l’échancrure  cora- 
coïdienne  ; 

2°  Du  ligament  coracoïdien.  Dans  ces  deux  cas  il  est  perforé  par  les 
vaisseaux  sus-scapulaires  ; 

.3“  Près  de  l’angle  supérieur  et  externe  de  l’omoplate  ; 

4°  Près  de  l’angle  supérieur  el  interne.  Celte  anomalie  ([ue^l.  Testut 
dit  n’avoir  jamais  i-encontrée a été  rencontrée  par  moi  chez  8 hommes 
(7  fois  des  deux  côtés,  t fois  à droite)  el  chez  4 femmes  (2  fois  des 
2 côtés,  1 fois  à droite  et  2 fois  à gauche).  M.  Testut  a donc  tort  de  se 
baser  sur  son  absence  pour  combattre  l’opinion  do  llenle  sur  la  nature 
de  l’omo-hyoïdien. 

o°  De  l’apophyse  coracoïde  (.1/.  coraco-hyoïdien  de  W.  Cruber).  Cette 
malfoi-malion  a été  observée  par  Macalister,  Cruber,  IlyrtI,  Knolt,  l’es- 
tut  et  moi  (à  gauche  chez  une  femme). 

ü”  De  l’acromion  (d/.  acromio-hyoïdicn) . Ce  vice  de  développement  à 
été  signalé  par  Macalister.  Je  l’ai  cherché  vainement  sur  9o  sujets. 

7°  De  la  première  côte  (.)/.  coslo-hyo'idicn).  Cette  disposition 
anormale  a été  observée  par  'l’heile,  AVagner-,  (îruber ',  Ik-llini, 
SchwegI,  etc. 


•ïcslut,  Trail.  dex  (iii.  tittiscid.,  p.  2:j2. 

* Wagner,  lleusiniier's  Zeitschrift,  p.  335. 

’ W.  Gruber.  Abhandl.  ans  dein  f/ebiete  der  med.  chir,  a/tat..  Berlin,  1847. 
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8"  Des  apophyses  Iransverses  des  deux  dernières  cervicales  [M.  cer- 
vico-h/ioïdien).  J’ai  trouvé  ce  mode  de  conformation  sur  deux  hommes 
(1  fois  des  2 cotés,  1 fois  a droite). 

9°  De  la  clavicule  (J/.  cléido-hijoïdien).hc  muscle  cUido-hyoïdien  a 
été  très  bien  étudié  par  le  professeur  Schmidtmüller,  de  Landshut'. 
11  a été  disséqué  par  Petsche^  Rosenmiiller,  Luschka\  Ilalletl, 
Wood,  Mac-Whinnie,  Turner,  Knott,  Gegenhaur,  etc. 

Il  est  presque  toujours  monogastrique  — (9  fois  sur  10  cas  que  j’ai 
vus)  — et  quand  il  est  digastrique  son  tendon  intermédiaire  n’est,  en 
général,  représenté  que  par  une  intersection  aponévrotique  linéaire.  Il 
échange  parfois,  près  de  l’os  hyoïde,  quelques  libres  avec  le  sterno- 
cléido-hyoïdicn.  Comme  le  coraco-hyoidien,  V acrojnio-hyoïdien,  etc.,  il 
peut  être  unilatéral  ou  bilatéral,  peu  prononcé  ou  très  développé.  Sur 
un  sujet  disséqué  par  Ch.  Richet  il  occupait  toute  la  région  sous-hyoï- 
dienne Gegenhaur  avance  que  chez  les  nègres  l’origine  exclusive- 
ment claviculaire  de  l’omo-hyoïdien  est  plus  fréquente  que  dans  la 
race  blanche  ^ 

Ax.vro.MiE  co.MP.vuÉE.  — L’insertion  scapulaire  de  l’omo-hYOïdien 
monogastri([ue  du  yorillc  et  du  yibbon  se  trouve  tout  près  de  l’angle 
supérieur  de  l’omoplate  (Deniker).  L’omo-hyoïdien  du  cheval  s'éiami 
de  l’angle  scapulo-huméral  au  fond  de  l’auge.  Nous  avons  indiqué 
plus  haut  (voy.  J/,  stenio-cléido-hyoïdien)  qu'il  existe  un  certain 
nombre  de  Mammifères  dans  lesquels  le  sterno-liyoïdien  descend  plus 
ou  moins  bas  sur  les  cotes.  Dans  les  Serpents  proprement  dits  (la 
vipère,  couleuvre,  le  boa,  etc.),  les  muscles  sus-hyoïdiens  ont  pour 
antagonistes  des  muscles  costo-hyoïdiens  et  vertebro-hyoïdiens\ 

Faisceau  cléidien  surnuméraire.  — Un  lit  dans  VAnatomie  de  Cru- 
veilhicr  : « Chez  un  sujet  très  vigoureux,  il  existait  un  faisceau  clavi- 
culaire plus  volumineuxque  le  faisceau  scapulaire,  qui  naissait  du  boni 


' Sdiiiiiilliiuiller.  Heil  u Auleiirielh's  urch.,  vol.  VIII. 
- Pelsche.  Loc.  cil.  suprù,  p.  7G9. 


73. 


’ Luschka.  Muller’s  arch.,  1865,  p.  284. 

*Ch.  llidicl.  Ihdlel.  delà  Soc.  anal,  de  Paris,  1873,  p. 

^ Gegenbaur.  Trail.  d'anal.,  Trad.  franç.  cil.,  p.  411. 

“ Diigès.  t/es  sciences  ««Uicdte.  1827,  t.  XII,  t).  368  ni  XI  VI  Ho-  i^.  t „ 

SriMuiri'' ''‘"'lî'"  •“'"'‘"T  scienze  % 
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poslérioiir  de  la  clavicule  ou  plulùl  de  la  lèvre  postérieure  delà  goul- 


lière  du  sous-clavier,  se  portail  oMiquemeiil  ou  haut  et  eu  dedans 
pour  se  terminer  au  hord  inférieur  du  tendon  moyen.  Ce  faisceau 
avait  déjà  été  rencontré  pai'  Winslow  (jui  l’a  décrit  » 

Le  renforcement  du  ventre  postérieur  ou  du  tendon  inlei'inédiaire 
par  un  faisceau  musculaire  provenant  de  la  clavicule  est,  après  l’in- 
sertion à la  clavicule  du  vonire  postérieur,  la  plus  commune  des  ano- 
malies do  l’omo-liyoïdien . Sur  les  17  cas  d’irrégularité  du  ventre 
postérieur  qu’a  trouvés  le  professeur  Turner  sur  les  373  sujets  qu’il  a 
examinés,  9 fois  cette  irrégularité  était  la  conséquence  de  l’insertion 
du  ventre  postérieur  à la  clavicule  et  8 fois  la  conséquence  du  renfor- 
cement du  ventre  postérieur  ou  du  tendon  moyen  par  un  faisceau 
musculaire  provenant  de  la  clavicule. 

Le  renforcement  du  ventre  postérieur  ou  du  tendon  intermédiaire 
du  muscle  en  question  par  un  faisceau  cléidien  a été  encore  observé  : 
5 fois  sur  70  sujets  par  Wood  ; 


1 

2 

1 

1 

3 


15 

100 

12 

20 

56 


hommes  et  1 fois  à 
26  femmes). 


11 al le tt  ; 

Schwegl  ; 

Gegenbaur ; 

Walsham  ; 

moi  (2  fois,  à droite  et  à gauche,  chez  deux 
gauche  chez  une  femme,  sur  30  hommes  et 


Soit,  — y compris  les  cas  du  professeur  Turner  (8  cas  sur  373  sujets) 
— 21  fois  sur  646  ou  approximativement  1 fois  sur  30.  Ce  chilfre  dif- 
fère de  celui  qui  figure  dans  le  Traité  des  anomalies  inusculaires  du 
professeur  Testut.  Cela  n’a  rien  d étonnant.  M.  Testut  n a pas  soustrait 
du  total  de  sa  statistique  les  9 cas  d’insertion  du  ventre  postérieur  à 
la  clavicule  signalés  par  ^1.  Turner. 

Unilatéral  ou  bilatéral,  ruliané  ou  cylindrique,  mince  ou  épais, 
large  ou  étroit,  le  faisceau  de  renforcement  de  l’omo-hyoïdien,  se 
détache  de  la  clavicule,  presque  aussi  communément  du  tiers  externe 
que  du  tiers  moyen  et  excessivement  rarement  du  tiers  interne. 

S’il  naît  du  tiers  interne,  son  insertion  d’origine  est  cachée  par  les 
fibres  claviculaires  du  sterno-masloidien.  Il  est  d ordinaire  tendineux 
à son  extrémité  supérieure  quand  il  se  perd  dans  le  tendon  médian  de 
l’omo-hyoïdien,  et  charnu  quand  il  se  jette  dans  le  renllemeni  posté- 


Criiveilhier.  I.oco  cilalo  sitprà,  |>.  172. 
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rieur.  Sur  uii  sujet  disséqud  par  Gegenbaur  il  se  divisait,  au  niveau 
du  tendon  moyen  en  deux  faisceaux  dont  l’un  allait  rejoindre  le  ventre 
postérieur  et  l’autre  la  face  antérieui'e  de  l'os  hyoïde.  Ce  n’est  que  très 
exceptionnellement  qu’il  se  porte  sur  l’intersection  fibreuse  du  sterno- 
hyoïdien.  Dans  un  cas  où  l’omo-byoïdien  était  déjà  renforcé  par  un 
coraco-hyoïdien,  le  professeur  Testut  a vu  un  cléido-hyoïdien  assez 
volumineux  gagner  directement  Dos  hyoïde.  iM.  Cuyer  a trouvé  sur 
le  même  cadavre  l’omo  hyoïdien  droit  constitué  par  un  ventre  composé 
de  deux  corps  dont  l’un  venait  de  l’angle  supéro-interne  de  l’omoplate 
et  l’autre  de  la  moitié  externe  du  bord  antérieur  de  la  face  inférieure 
de  la  clavicule  et  l’omo-hyoïdien  gauche  formé  par  deux  chefs  dont  l’un 
avait  pour  origine  la  partie  moyenne  du  bord  cervical  du  scapulum  et 
l’autre  la  moitié  externe  de  la  clavicule.  Un  vieillard  m’a  présenté, 
mais  à droite  senlement,  trois  rubans  musculeux  étroits  séparés  par 
des  intervalles  à peu  près  égaux  et  qui  se  rendaient  l’externe,  du 
tiers  externe  de  la  clavicule  au  renllement  postérieur  de  l’omo-liyoï- 
dien,  le  moyen,  du  milieu  de  la  clavicule  au  tendon  intermédiaire, 
l'interne  du  tiers  interne  du  même  os  au  renllement  antérieur. 

La  réapparition  d’une  partie  des  faisceaux  cléidiens  du  muscle  dont 
l’omo-hyoïdien  n'est,  au  dire  de  Gegenbaur  et  d’autres  analomistes,  que 
le  bord  externe  a une  grande  impoi'tance  au  point  de  vue  chirurgical. 
La  sous-clavière  cesse  d’ètre  sous-cutanée  et  sa  ligature  est  rendue 
plus  difficile.  Sur  13  des  373  sujets  examinés  par  le  professeur  Turner 
l’artère  sous-clavière  était  ainsi  plus  ou  moins  masquée  par  un  plan 
musculeux.  Ce  cbilfre  13  semblera  a priori  extraordinaire  puisque 
l’urner  n’a  vu  que  8 fois  le  faisceau  de  renforcement  claviculaire  de 
l’omo-hyoïdicn.  C’est  que  chez  o des  sujets  disséqués  par  le  professeur 
rurner  la  sous-clavière  était  recouverte  par  le  ventre  postérieur  de 
romo-hyoïdien  inséré  à la  clavicule  {M.  cléido-hijoidien)  ou  à l’acro- 
mion  (/)/.  acromio-hyoidien). 

Axatomie  co.vpauée.  — Dans  le  Troglodytes  Aubryï  le  muscle  en 
(luestion  était  représenté  par  un  muscle  coraco-hyoïdien  auquel  venait 
s’unir,  au  niveau  de  la  sixième  vertèbre  cervicale,  un  faisceau  clèi- 
dien  naissant  de  la  portion  moyenne  du  tiers  externe  de  la  clavicule. 
Cette  disposition  n’ayant  été  signalée  que  par  Alix  et  Gratiolet,  elle 
constitue  donc  chez  le  chimpanzé  comme  chez  l’homme  une  anomalie 
régressive. 
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Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins. 

.4).  Avec  le  storno-cléido-hyoïdien.  Sur  4 des  373  sujets  qu’a  exa- 
minés M.  Turner  le  bord  inférieur  du  ventre  antérieur  de  l’omo-hyoï- 
dien  était  confondu  avec  le  bord  externe  du  sterno-cléido-byoïdien. 
Chez  ces  quatre  sujets  une  bande  fibreuse  délacliée  du  tendon  moyen 
de  l’omo-liyoïdien  se  prolongeait  à travers  le  sterno-cléido-byoïdien 
qu’elle  divisait  en  une  portion  supérieure  et  une  poidion  inféi-ieure. 
Cette  union  du  ventre  antérieur  et  du  sterno-cléido-byoïdien  en  chan- 
geant la  contiguration  des  deux  triangles  sous-byoïdiens  (triangle 
omo-hijoïdien  et  triangle  omo-trachéal  de  Velpeau)  change  aussi  les 
conditions  des  opérations  chirurgicales  qui  s’y  pratiquent. 

B) .  Avec  le  sterno-chondro-thyroïdien.  On  a vu  une  bandelette  mus- 
culeuse se  porter  du  sterno-chondro-thyroïdien  sur  le  ventre  antérieur 
(Sels)  ou  le  ventre  postérieur  de  l’omoplat-byoïdien  (Macalister). 

C) .  Avec  le  sterno-cléido-mastoïdien.  Schwegl  a disséqué  un  omo- 
plat-byoïdien  qui  avait  deux  faisceaux  aberrants  dont  l’im  se  perdait 
dans  le  sterno-cléido-byoïdien  et  l’autre  dans  le  sterno-cléido-mastoï- 
dien. Dans  les  Equidés  l’omo-hyoïdien  adhère  au  sterno-mastoïdien. 

/>).  Avec  le  stylo-hyoïdien.  L’union  de  l’omo-byoïdien  et  du  stylo- 
hyoïdien  a été  observée  par  Sœmmerring  et  Wood. 

E).  Avec  le  mylo-hyoïdien.  Celte  anomalie  est  signalée  sans  aucun 
détail  par  le  professeur  Macalister. 

Enfin  Mac-Whinnie  a trouvé  un  faisceau  de  l’omo-byoïdien  qui 
allait  se  fixer  à la  symphyse  du  menton  près  du  génio-byoïdien.  Sels 
et  Rudolpliy  ont  vu  un  cordon  musculeux  détaché  de  l’omoplat-liyoï- 
dien  gagner  la  2®  vertèbre  cervicale.  La  description  assez  con- 
fuse que  ces  anatomistes  font  do  cette  malformation  me  donnent  à 
penser  qu’il  s’agit  là  d’une  fusion  de  l’omo-byoïdien  et  de  l’omo-tra- 
chélien'.  Dans  un  cas  cité  par  M.  Macalister  un  trousseau  de  fibres  de 
l’omoplat-hyoïdien  se  perdait  sur  la  gaine  des  vaisseaux  du  cou. 

An.vtomie  comp.vrée.  — Dans  les  Herbivores  {Solipèdes,  Ruminaiits) 
les  deux  omo-hyoïdions  s’unissent  l’un  à l’autre  on  couvrant  la  termi- 
naison des  sterno- hyoïdiens  et  toute  la  face  antérieure  du  larynx.  Les 
omo-byoïdiens  de  \' ornithorynque  se  composent  de  deux  faisceaux 
dont  l’un  provient  de  l’os  hyoïde  et  l’autre  de  la  partie  postérieure 
et  interne  de  la  mâchoire  inférieure.  Dans  le  caïman  [crocodilien)  ces 


‘ Sels.  Loc.  cil.,  p.  i,  Rudolpliy  cité  par  Otto,  Pal/i.  anal.,  p.  247. 
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muscles  se  divisent  en  deux  portions  « dont  l’interne  se  détache  de 
bonne  heure  de  la  suivante  et  va  s’insérer  à la  membrane  palatine 
prés  de  la  mâchoire  » (Cuvier  et  Duvernoy,  Leçons  d'anatomie  com- 
parée, t.  IV). 


RÉGIONS  CERVICALES 

PROFONDES  ANTÉRIEURE  ET  LATÉRALES 

SCALÈNES 

C’est  aux  recherches  de  MM.  Krause,  Gilis  et  Sehileau  que  la  ques- 
tion de  la  morphologie  et  des  variations  des  scalénes  doit  d’étre  à peu 
prés  élucidée.  Voici  les  titres  des  publications  dans  lesquelles  ces 
trois  anatomistes  ont  consigné  le  résultat  de  leurs  recherches  : 

MyAviSG,  Manuel  d'anat.  hum.,  trad.  franc.  dcL.  Dollo,  fasc.  II,  p.  171. 

Gilis,  note  sur  l’anatomie  des  muscles  scalénes,  Comptes  rendus 
hebdomadaires  des  séances  de  la  Société  de  Biologie  de  Paris,  n“  33, 
p.  781  et  Mém.  de  la  Société  de  Biologie,  1891,  p.  201,  223  et  869. 

Sehileau.  L’appareil  suspenseur  de  la  plèvre.  Ballet,  de  la  Société 
anat.  de  Paris,  1890,  p.  410  et  le  muscle  scalène,  Mém.  de  la  Soc.  de 
Biologie  de  Paris,  décembre  1891. 

On  peut  résumer  ainsi  l’histoire  des  scalénes  ; 

Dans  une  première  période  on  décrit  un  scalène  unique. 

Dans  une  seconde  période  les  anatomistes  comptent  3,  4,  .6,  G,  7 sca- 
lènes. 

Dans  une  troisième  on  les  réduit  à deux  en  France,  mais  à l’étranger 
on  décrit  encore  trois  scalénes  : l’antérieur,  le  moyen  et  le  postérieur. 

Les  scalénes  ont  été  considérés  comme  un  muscle  unique  étendu 
des  vertèbres  aux  deux  premières  côtes  par  lUolan  [Les  Œuvres  anato- 
miques de  Jean  Riolan,  Paris,  1628),  Dionis  [V anatomie  de  l'homme 
suivant  les  dernières  découvertes,  chez  Laurent  Doury,  Paris,  1694, 
p.  444)  et  Chaussier  [Exposition  sommaire  des  muscles  suivant  la  classi- 
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ficalion  et  la  nomonclatitre  méthodique  adoptée  au  coiirx  d' anatomie  de 
Dijon,  Dijon,  1789)'.  « .)  ai  dans  ma  InMiolhoque,  dit  M.  Sohiloan,  nno 
vieille  anatomie  qui  n’est  pas  sij;née  et  qui  date  de  1084  {L'anatomie 
du  corps  humain  avec  ses  maladies,  chez  Conterol  et  (lutrin,  1684. 
p.  336)  et  dans  laquelle  on  lit  : « Le  second  des  mnscles  qui  ahaisseni 
le  col  est  nommO  scal^nc  parce  qn’il  ressemble  au  triangle  scalène... 
Il  est  troué  pour  donner  passage  au.v  veines,  aux  artères  et  aux  nerfs.  » 

Posterieurement  à lliolan,  tous  les  anatomistes,  sauf  Chaussier,  oui 
dissocié  la  masse  scaléni([ue  eii  plusieurs  faisceaux  : suivant  la  déli- 
catesse de  la  dissection,  les  artifices  du  hislouri  et  peul-Cdre  aussi  sui- 
vant le  hasard  des  anomalies,  ils  reconnaissent  trois,  quatre,  cinq, 
six  ou  sept  muscles  scalènes.  Parmi  ces  scalènes  il  en  est  dont  l’exis- 
tence est  inconstante  : ce  ne  sont  pas  des  mnscles  fixes  : oti  les 
appelle  des  surnuméraires;  leur  nombre  est  variable;  mais  il  en  est 
qu’on  retrouve  partout  ; ce  sont  des  muscles  réguliers  : on  les  nomme 
les  vrais  scalènes  ; leur  nombre  ne  change  pas  ; Il  y en  a trois,  V anté- 
rieur, le  moijen  et  le  postérieur. 

C’est  ainsi  que  pour  Sabatier  [Traité  complet  d'anatomie,  Paris,  1776) 
et  Sœmmerring  [De  corporis  humani  fabricâ,  t.  111  et  De  musculis,  ten- 
dinibus  et  bursis  mucosis,  Francfort-sur-le-Mein,  1796)  il  y a trois  sca- 
lènes, que  pour  MecUel  il  y a trois  scalènes  principaux  et  des  scalènes 
accessoires  (Meckcl , Man.  d anat.  cjénér . descripl .,  traduit  par  .lourdau 
et  Dresebet,  1823,  p.  99),  que  pour  Albinus  il  y a ciiu]  scalènes (///.s/orm 
musculorum  hominis,  Leyde,  1734)  et  que  pour  Haller  il  y en  a sept. 

La  troisième  phase  de  l'bistoire  des  scalènes  apparaît.  Alors  nos 
auteurs  pensent  « que  le  parallélisme  des  faisceaux  de  ces  muscles  et 
leur  isolement  accidentel  plus  ou  moins  complet  permet  d'en  vario- 
le nombre  sur  plusieurs  sujets,  mais  ([ue  la  division  de  leur  masse 
musculaire,  en  deux  faisceaux,  évidente  en  anatomie,  est  la  seule 
féconde  eu  applications  chirurgicales  ».  inslowL  Duissou  et  lloux'L 
Boycr‘,  Cloquet^  Bourgery®,  Cruveilbiei- Sappey®,  Cosle .Morel  et 


' Chaussier  appelait  ce  scalène  imiiiiie  muscle  costo-lidchélieii. 

* Winslow.  IC.rposllion  (tiifauiiiir/itc  de  ta  .slriicltirc  du  corps  humain.  Palis.  1 ;3‘2.  p.  230. 
’Huisson  el  Kuux.  Encyvtopvdie  des  sciences  mê(ticutcs,\'iw\»,  183i,  I.  I,  p.  8‘.t. 

* lioyei’.  Truité  complet  d'anatomie,  Paris,  1810,  I.  11,  p.  203. 

“Clofpict.  Traité  d'anatomie  descriptive,  Paris,  1831,  l.  l,p.  408. 

“Hourÿcry.  .Inatomie  de.scrijitire,  Paris,  1852,  I.  11,  p.  33. 

■ Cruveilliier.  Traité  d'anatomie  descriptive,  Paris,  1802,  4' Odil.,  I.  1,  !)•  5a7. 

* Sappey.  Truité  d'anatomie  descriptive,  1872,  I.  Il,p.  172. 

«Cosle.  Manuel  de  dissection,  Paris,  1847,  p.  172. 
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Miillûas  Diival',  Bcaiinis  et  Bouchard-,  Dcbicn’c-',  TcsluL^,  etc.,  c’est- 
à-dire  tous  les  auteurs  de  traités  d’anatomie  descriptive  ou  de  manuels 
de  dissection  ne  décrivent  plus  que  deux  scalènes.  ^falgaine^  Petrc- 
quiu®,  Jarjavay^  Velpeau  et  Béraud*,  B.  Angcr*,  Paulet Bicliet“ 
et  Tillaux  etc.,  c’est-à-dire  tous  les  auteurs  de  traités  et  de  manuels 
d’anatomie  chirurgicale,  agissent  de  même.  Faisons  pourtant  une 
exception  pour  Lautli  Blandin  *’■,  Poirier  qui  en  ont  signalé  trois. 

^lais  tandis  qu’en  France  on  ne  décrit  généralement  plus  que  deux 
scalènes,  les  anatomistes  étrangers  persistent  à en  décrire  trois.  Ainsi 
Ibnt  Quain,  Macalistcr,  Cristopher  llcath '%  Cunningham  Ilenle, 
Ilcitzmann”,  Krausc,  Gegeuhaur,  Leidy,  Bomiti,  etc. 

En  1891,  M.  Gilis  a soutenu,  devant  la  Société  de  Biologie  de  Paris, 
qu’il  était  logique  d’admettre,  comme  les  anatomistes  étrangers,  trois 
scalènes.  ^L.Schileau  s’est  élevé,  en  ces  termes,  dans  les  mémoires 
que  nous  avons  cités,  contre  les  assertions  de  M.  Gilis  : 

Le  scalène  moyen  n’existe  pas. 

Il  n’est  diltérencié  : 
a)  Ni  par  scs  insertions  supérieures  ; 
fi)  Ni  par  son  ventre  musculaire  ; 
y)  Ni  par  ses  attaches  inférieures. 

Le  scalène  antérieur  est  bien  décrit  par  tous  les  anatomistes. 

Le  scalène  postérieur  s’implante  en  haut  non  pas  sur  les  tubercules 
postérieurs  des  apophyses  transverses,  comme  on  Fécrit  d’habitude, 
mais  sur  leurs  tubercules  antérieurs.  ]'.n  bas  sur  les  dcu.x  premières 

'Mord  d Duval.  Manuel  de  Vanalomisle,  1883,  p.  331. 

Mleaiinis  d Bouchard.  Soliveaux  idémen/s  d'unalomie  descriplive,  1885,  4"  ùdil..  p.  24(3, 

’Dcbierre.  Traité  tdêmen luire  d’analoinie  de  l'homme,  1890,  t.  1.  p.  322. 

‘Testut.  Traité  d'unalomie,  1890,  I.  I,  p.  523. 

“Malgaigne.  Traité  d'unalomie  cliirurr/icale,  1838,  p.  252. 

“Pdrc(piiii.  Traité  d'anatomie  loporiraph'iijue,  1857,  2"  cilil.,  p.  215. 

’Jarjavay.  Traité  d’analoinie  chiruri/ieale,  1854,  1.  II,  p.  198. 

"Aelpeau  et  Béraud.  Manuel  U'analomie  chiruri/icale,  2'' édit.,  1869,  p.  308, 

”B.  Auger.  Xouveaux  Eléments  d'anatomie  chirurf/icale,  1869,  p.  491. 

'"Paillet,  flésumé  d'unalomie  appliquée,  1875,  p.  158. 

"Richet.  Traite  pratique  d'anatomie  chiruri/icale,  1877,  5'' édit.,  p.  663. 

'•Tillaux.  Traité  d’anatomie  lopoqraphique,  1879,  2"  édit.,  p.  435 

'"Lauth.  Souveau  Manuel  de  Tanalomisle,  Paris,  1834,  p.  124. 

'‘Blandin.  Traité  d'anatomie  topographique,  1826,  p.*22l. 

'“Cristopher  Ileath.  l’ralical  analomy,  1885,  p.  392. 

Cunningliaïu.  Manuel  de  dissecl.  trad.  franc.  Liège,  p.  57. 

'’ Ileitzmann.  Die  descripl.  and  topograph.  anal.,  M'ien,  1887,  p.  156. 
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cotes,  SCS  allaclics  sont  imilliplcs,  élemlucs,  variées.  C’est  un  muscle 
à plusieurs  faisceaux  : maisc’csluu  muscle  un  — imlivisibie  — au  sens 
propre  du  mot. 

Le  scalène  pleural,  (ju’on  peut  encore  a|)polcr  i)leuro-transvcrsaire 
ou  muscle  suspenseur  de  la  plèvre,  est  un  faisceau  du  scalène  anté- 
rieur dillérencié  pour  un  rôle  spécial  : la  suspension  du  dôme  de  la 
plèvre. 

Los  faisceaux  erratiques  du  scalène  ne  sont  que  des  faisceaux 
détachés  du  scalène  postérieur;  on  voit  souvent  une  languette  muscu- 
laire tendue  entre  le  scalène  antérieui’  et  le  scalène  postérieur. 

Il  n’y  a qu’un  muscle  scalène  : celui-ci  est  divisé  en  has  pour  laisser 
passer  les  nerfs  du  plexus  brachial  et  l’artère  sous-clavière.  Les  raisons 
qui  plaident  en  faveur  de  cette  opinion  sont  : 

1°  Les  insertions  d’origine  uniformes  de  toute  la  masse  scalénique; 

2"  Los  faisceaux  anastomotiques  qui  existent  souvent  entre  le  sca- 
lène antérieur  et  le  scalène  postéiâeur  ; 

3"  La  division  quelquefois  constatée  du  scalène  antérieur  pour  le 
passage  de  l’artère  sous-clavière; 

4“  La  division  du  scalène  postérieur  observée  sur  certains  sujets 
pour  le  passage  du  plexus  brachial  ; 

La  fusion  sur  le  dôme  pleural  du  muscle  pleuro-transversaire  et 
du  ligament  costo-pleural. 

Le  scalène  est  formé  par  un  groupe  de  muscles  intercostaux.  C’est 
un  long  intercostal  cervical  : il  va,  en  cll'et,  d’une  cote  (tubercule  anté- 
rieur des  apophyses  transverses)  à une  autre  côte. 

Sans  nier  la  haute  valeur  des  recherches  de  M.  Sebileau,  je  dois 
dire  que  je  ne  saurais  admettre  un  seul  scalène.  .l’ai  constaté  avec 
mes  proscctcurs  et  mes  élèves  : 

1.  Que  dans  la  majoi’ité  tles  cas  on  sépare  sans  difticulté  le  scalène 
moyen  du  scalène  postérieur; 

IL  Que  le  scalène  moyen  s’insère  parfois  aux  tubercules  antérieurs 
des  apophyses  transverses  sans  se  confondre  avec  le  scalène  anté- 
rieur; 

III.  Hue,  contrairement  à l’opinion  émise  par  MM.  Krausc  et  Sebileau, 
l’insertion  du  scalène  postérieur  aux  tubercules  postérieurs  des  apo- 
physes transvcrscs  constitue  la  règle  et  non  rexcc}»tion; 

IV.  Oue  le  scalène  pleural  est  constant  mais  souvent  rudimentaire. 

Celte  manière  de  voir  est  coi'rohorée,  du  reste,  i)ar  1 anatomie 

comparée.  Les  lignes  ci-jointes  empruntées  à M.  Leshre  en  lonl  loi  : 
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« Il  y a lieu,  observe  M.  Lesbre',  de  distinguer  eliez  les  animaux 
au  moins  trois  scalènes  dont  l’existence  est  indé])ondante  de  leurs 
rapports  avec  le  plexus  brachial  et  les  vaisseaux  axillaires.  Deux  de  ces 
muscles  placés  l’im  aii-dcvant  de  l’autre  s’arrêtent  à la  première  côte 
et  correspondent  l’un  à nue  sorte  de  long  intercostal  du  cou,  1 autre  à 
un  premier  sur-costal.  Quant  an  3"  scalene,  il  est  situé  sur  un  plan 
pins  externe  et  croise  un  nombre  variable  de  côtes  avant  de  se  termi- 
ner ; il  fait  défaut  dans  les  ainsi  que,  le  plus  souvent,  dans  le 

mouton-',  tandis  qn’il  se  décompose  en  deu.x  on  plusieurs  brandies 
chez  les  Carnicores. 

« Ces  trois  scalènes  équivalent  respectivement  aux  scalènes  anté- 
rieur moyen  et  postérieur  de  l’homme;  mais  il  est  vraiment  impos- 
sible de  leur  appliquer  les  mêmes  noms,  vu  que  lescalène  transcostal, 
lorsqu’il  existe,  n’est  pas  postéi'ieur  aux  deux  autres,  c’est-à-dire  situé 
dorsalement,  mais  applique  sur  leur  face  externe  ; le  nom  de  scalène 
externe  lui  conviendrait  beaucouj)  mieux.  Nous  dirons  donc  pour  éviter 
toute  confusion  : scalène  antérieur,  scalène  moij en,  scalène  transcostal 
ou  siipvacostal  et  l'on  se  rappellera  que  ce  dernier  équivaut  au  scalène 
postérieur  de  l’homme. 

« Le  plexus  brachial  ni'  sort  pas  toujours  entre  les  scalènes  anté- 
rieur et  moyen  ; il  passe  au-dessous  du  scalène  antérieur  chez  les 
Carnassiers  cl  les  Rongeurs.  De  même,  l’artère  sous-clavière  qui, 
dans  1 homme,  passe  entre  les  deux  muscles,  rejoint  chez  les  Ani- 
maux  domestiques  la  veim*  homonyme  au-dessous  du  scalène  anté- 
rieur ; dans  1 homme  lui-même  on  a rencontré  plusieurs  fois  cette 
disposition.  Ces  changements  de  rapport  n’inlluenl  pas  beaucouj) 
sur  la  constitution  de  la  masse  scalénique.  C’est  à tort,  pensons- 
nous,  que  INIeckeM  et  les  anatomistes  vétérinaires  allemands  nient 
1 existence  d un  scalène  antérieur  chez  les  Carnassiers  et  les  Rongeurs. 
La  division  de  la  masse  scalénique  en  trois  muscles  principaux  paraît 
iudépendaiilc  des  vaisseaux  et  des  nerfs,  qui  passent  où  ils  peuvent, 
dans  les  intervalles  qui  sotli’ont  devant  eu.x.  Il  est  évident  toutefois 
que,  dans  les  csjièces  où  les  vaisseaux  et  les  nerfs  ne  jiassent  j)as  entre 


' Lesbre.  hoc.  cil.,  p.  89. 

I M en  a un,  celui-ci  est  extrêmement  rudimentaire,  à l'état  d'une  bandc- 

leue  pale  de  2 a 3 millimètres  de  largeur  rpii  ne  dépasse  pas  la  2"  côte.  Dans  la  chèvre, 

mi  M>rcnüôre'l'c^^  Irmiscoslcd,  très  fort  s'épanouit  sur  les  3 

’ Meckel.  .-Uiat.  comp.,  |.  p.  |5S. 
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le  sealèjio  iuiti^ritMir  cl  le  scalènc  moyen,  C('s  deux  muscles  aiTivenl  au 
coulacl  el  soûl  beaucoup  moins  dislincls. 

a M.  Gilis  a donc  raison,  au  point  de  vue  de  l analomie  comparée, 
de  plaider  on  laveur  de  1 indépeudauce  du  scalène  j)oslérieui‘  de 
rhomme  (lue  les  analomisles  français  modernes  confondeid  avec  le 
scalènc  moyen.  Celui-ci  s’associerait  beaucoup  plus  naturellement  avec 
le  scalène  anlérieur,  car  à eux  deux  ils  forment  la  conclu;  profonde  de 
la  masse  scaléni({ue,  tandis  que  le  })ostérieur  constitue  la  coucbe  super- 
licielle.  Les  deux  prcmiei’S  sont  l)eaucoup  moins  développés  che/ 
les  Anwuifu-  domestiques  que  chez  riiomme,  parce  que  la  première 
côte  est  beaucoup  nuuns  mobile,  moins  arquée  et  moins  longue  ; le 
scalène  moyen  en  particulier,  au  lieu  do  ligurcr  une  sorte  de  long  sur- 
costal  du  cou  sautant  [)lusieurs  vci’tèbres  cei’vicales,  ne  représente  j)lus 
qu  un  court  sur-costal  jeté  de  la  dernière  cervicale  à la  piamiière  cùt(‘. 

« Par  contre,  le  scalènc  supra-costal,  quand  il  ne  fait  pas  totalement 
défaut,  comme  dans  les  Solipèdes,  est  susceptible  d’un  extrême  déve- 
loppement. 

a ^ U son  peu  d’importance,  nous  avons  négligé  de  parler  du  sca- 
lenus  minimus  des  animaux;  il  existe  du  moins  chez  les  Solipèdes,  à 
l’état  lombricoïde,  dans  l’espace  angulaire  qui  donne  passage  au  plexus 
brachial.  C’est  donc  à tort  que  certains  anatomistes  vétéiânaires  alle- 
mands, tels  que  Franck,  décrivent  sous  ce  nom  le  scalène  moyen  véri- 
table. » 

.l’admets  donc  : un  scalènc  antérieur  [scalenus  anlerior  de  Ilis), 
un  scalène  moyen  {sealenus  médius  de  llis),  un  scalènc  postérieur 
[scalenus  poslerior  Ilis),  el  un  scalènc  pleural  [scalenus  minimus  Aq 
llis).  Gegeubaur  et  Poirier  considèrent  le  scalène  antérieur  et  le  sca- 
lènc moyen  nés  des  tubercules  autérieurs  (apophyses  cervicales  costi- 
formes)  comme  des  intercostaux  et  le  scalènc  postérieur  né  des 
tubercules  postérieurs  (a})opbyses  cervicales  transverses)  comme  un 
sur-costal  j)Ostéricur  alors  que  Gruveilbier  considère  les  scalènes  comme 
des  longs  iiilcrlransvcrsaircs  cervicaux,  le  professeur  Krausc  comme 
de  longs  intercostaux  cervicaux  liomologucs  des  muscles  sous-costaux 
et  M.  Sebileau  comme  de  longs  intercostaux  cervicaux  qui  soûl  à la 
face  externe  des  côtes,  les  homologues  des  sous-costaux.  Ini  ce  (|ui  me 
concerne  je  crois  que  ropiuion  de  (î('geubaur  et  de  Poirier,  pour  être 
la  plus  plausible,  n’acquerra  une  (uitièrc  évidence  que  b*  jour  où  nos 
connaissances  sur  le  mode  de  développement  des  scalènes  el  des  lames 
osseuses  qui  limitent  les  trous  des  apophyses  transverses  des  verlèbn's 
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cervicales,  seront  plus  sûres.  Dores  et  déjà,  du  reste,  les  recherches 
du  professeur  Leboucq,  de  Gand,  sur  l'enibryogénie  de  la  7“  cote  cer- 
vicale marquent  à cet  égard  nn  pas  en  avant  (voy.  Leboucq,  d/m.  (h 
l'acad.  des  sc.  de  Belgique,  1896). 


SCALÈNE  ANTÉRIEUR 

Absence.  — Elle  a été  notée  par  M.  Macalisler.  Sur  un  bossu  dis- 
séqué par  Isenllamm  les  trois  scalènes  faisaient  défaut'.  J’ai  cherché 
vainement  le  scalène  antérieur  di-oit  chez  une  vieille  hémiplégique. 

xVnatojiie  cojiPAuÉE.  — L'rt/,  le  tatou,  la  sarigue,  \c, porc-épic,  \\xmar- 
motte,  V agouti,  les  Chauves-souris  ciivb?,  vi'aisemblablement  la  plupart 
des  Rongeurs  et  des  Carnassiers  « n’ont,  dit  Meckel,  que  deux  scalènes. 
qui  sont  situés  derrière  le  plexus  brachial  et  qui  représenteni  par  con- 
séquent le  moyen  et  le  postérieur-  ».  J’ai  noté  plus  haut  ce  que 
M.  Lesbre  pense  de  celle  aflirmalion  de  Meckel  en  ce  qui  louche  les 
Carnassiers  et  les  Rongeurs  domestiques.  Bischolf  n’a  pas  rencontré  le 
scalène  antérieur  dans  Vorang  ([w  W a examiné. 

Variations  de  volume  et  de  structure.  — Le  scalène  antérieur  est  i)lus 
ou  moins  largo  et  plus  ou  moins  fort.  Le  professeur  iMacalister  l’a  vu 
réduit  à l’état  tendineux,  dans  son  tiers  inférieur.  11  est  quelquefois 
fascicule. 

xVnatomie  comparée.  — Le  scalène  antérieur  a des  dimensions 
et  un  volume  très  variables  dans  les  Singes  et  particulièrement  dans 
les  Anthropoïdes. 

Variations  des  insertions.  — Pour  Tlieile,  le  scalène  antérieur  s’in- 
sérerait normalement  au  sommet  et  au  bord  inférieur  du  tubercule 
antérieur  des  apophyses  transverses  des  P,  o®  et  G®  vertèbres  cervicales 
et  pour  M.  (dlis  a la  face  externe  et  postérieure  du  tubercule  anté- 
rieur des  apophyses  transverses  de  ces  mêmes  vertèbres.  J’ai  rencon- 
tré plus  Iréqucmment  l’attache  indiquée  par  Tlieile.  J’ai  vu  aussi 
quelquefois  le  scalène  antérieur  se  prolonger  jusqu’au  fond  des  4®,  o° 

' Iseiiflmiiin,  .ibli  der  Knocher  u.  der  Kraidh,  1782. 

®.Mcckcl.  .-hiat.  coinp.,  I.  VI,  p.  158. 
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el  G“  goiilüf'ros  transversaires  envoyer  même,  comme  l’ont  noté  Crn- 
veilhier  et  Bonrgery  ilenx  langnettcs  tendinenscs  aux  tubercules  pos- 
térieurs des  apo[)hyses  transverses  des  4",  et  G®  vertèbres  cervicales, 
.le  l’ai  vil,  enfin  s’insérer  une  fois  anx  tubercules  antérieurs  des  apo- 
physes transverses  des  2°,  3",  4”  et  G'  vertèbres  cervicales,  deux  fois  aux 
tubercules  antérieurs  des  apophyses  transverses  des  2*',  3'’,  4”,  o®  el  G®, 
quatre  fois  aux  tubercules  antérieurs  des  apojibyses  transverses  des 
2®,  3®  et  4' et  six  fois  aux  tubercules  antérieurs  des  apophyses  transverses 
des  4®,  O®,  G®  et  T. 

Thcile,  Lawson  Tait,  Curnow,  Pye-Smith  et  Colson  ont  noté  la  con- 
tinuité du  scalène  antérieur  el  du  sur-costal  antérieur.  La  réduction 
des  insertions  du  scalène  antérieur  est  bien  plus  fréquente  que  leur 
extension  qui,  suivant  M.  Cliudzinski,  s’observerait  surtout  dans  les 
races  nègres. 

Anatomie  comparée.  — Pour  ne  pas  tomber  dans  des  redites  , je 
m’occuperai  plus  loin  de  la  continuité  du  scalène  antérieur  et  du  sur- 
costal antérieur  (voy.  ce  muscle).  Dans  le  fœtus  de  gibbon  le  scalène 
antérieur  se  fixe  aux  cinq  premières  vertèlires  cervicales  et  envoie  un 
faisceau  anastomotique  au  grand  droit  sDeniker).  Dans  le  papion 
{Si/nia  sphynx)  il  s’attache  aux  4 cervicales  supérieures  et  dans  1 atèle 
aux  4 cervicales  inférieures.  Dans  le  Troglodytes  Aubryï  il  provenait 
des  3®,  4®,  .G®  et  G®  vertèbres  cervicales. 


Faisceaux  surnuméraires  et  connexions  plus  intimes  avec  les  mus- 
cles voisins.  — « Jeconsidère,  dit  Tlieilc',  commcduplication  du  muscle 
scalène  antérieur  l’anomalie  suivante  que  j’ai  rencontrée  sur  le  côté 
droit  d’un  homme  : des  apophyses  transverses  de  la  4®  et  de  la  5®  ver- 
tèbre cervicale  naissait  par  des  fibres  charnues  et  tendineuses  un 
muscle  qui  se  dirigeait  en  bas  el  en  dehors,  passait  au-di'vant  du 
ventre  inféricnr  de  romoplat-hyoïdicn  el  s attachait  dans  1 etendiie 
d'un  pouce,  au  milieu  du  hord  supérieur  de  la  clavicule  en  dehors  du 
sterno-cléido-mastoïdien.  » Cetaiscean  a été  observé  depuis  llieile  pai 
V.  Veau  - et  W.  Druber  ’,  qui  l’a  regardé  aussi  comme  un  scalène 
égaré  sur  la  clavicule.  J’établirai  ailleurs  (voy.  M.  oino-trachelien) 
qu’il  répond  plutôt  au  levator  clciviculie. 


' Tlicilc.  Eiicijcl.  aiiul.,  t.  III,  p.  1Ô2. 

- V.  Veau,  Uullet.  de  lu  Soc.  anal,  de  l’aris,  I.  VH,  !>• 
J W.  Gruber.  .Jahresb.  f.  uitul.  u.  plujs.,  1877. 
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Le  scalène  anléricur  est  quelquefois,  à son  origine,  inséparable  des 
interlransversaires  du  cou  ou  relié  par  des  trousseaux  de  fibres  d un 
volume  variable  au  grand  droit  antérieur  de  la  tète.  M.  Sebileau  a vu 
sur  un  cadavre  la  curieuse  disposition  suivante  : 

Du  bord  externe  du  scalène  antérieur  se  détachait,  près  de  son  inser- 
tion supérieure  à la  colonne  vertébrale,  une  languette  charnue,  longue 
de  5 centimètres , qui  descendait  presque  verticalement  et  qui 
s’unissait  bientôt  à un  nouveau  faisceau  plus  petit,  né  plus  bas,  de  la 
face  postérieure  du  muscle,  au  niveau  d’un  plan  passant  par  le  bord 
inférieur  du  cartilage  cricoïde.  Ensemble,  ils  formaient  un  petit 
muscle  qui  se  portait  en  dehors  derrière  le  scalène  antérieur,  le  long 
de  son  bord  externe  dont  il  était  absolument  indépendant,  rencontrait 
la  première  paire  dorsale  déjà  fusionnée  avec  la  dernière  cervicale, 
devenait  tendineux,  et  se  divisait  en  deux  petits  trousseaux  fibreux  ; 
l’un  passait  en  avant  du  nerf  et  venait  s’attacher  au  bord  supérieur  de 
la  première  côte,  un  peu  en  arrière,  l’autre  obliquait  fortement  en 
dehors  et  venait  confondre  ses  fibres  avec  celles  du  scalène  postérieur 
au  point  où  il  s’attache  au  premier  arc  costal.  Entre  le  scalène  anté- 
rieur et  le  faisceau  supéro-exteiaic  du  muscle  supplémentaire,  passait 
le  cinquième  nerf  cervical  ; entre  son  faisceau  inféro-interne  et  le 
scalène  antérieur  cheminait  l’artère  sous-clavière.  Enfin,  entre  le 
scalène  moyen  et  la  face  postérieure  de  ce  muscle  surnuméraire,  l’on 
voyait  sortir  les  sixième  et  septième  paires  nerveuses  cervicales  *. 

11  est  un  autre  laisceau  erratique  du  scalène  antérieur  que  Theile, 

ood,  Macalister,  bebileau,  etc.,  ont  signalé  et  dont,  j’ai  pour  ma 
part  constaté  plusieurs  fois  l’existence  : c’est  une  sorte  de  pont  mus- 
culaire jeté  d’avant  en  arrière,  mais  toujours  plus  ou  moins  oblique- 
ment du  scalène  antérieur  au  scalène  postérieur  ; il  se  détache,  sui- 
vant les  cas,  de  1 un  ou  1 autre  muscle,  et  partage  en  deux  segments  le 
tiiangle  interscaleni(jue  : 1 un  supérieur,  contient  les  nerfs  du  plexus 
brachial  ; l’autre,  intérieur,  l’artère  sous-clavière. 

Axatomie  coMPAiiÉE.  — Dans  le  singe  vert  (Humphry)  dans  le  fœtus 
de  gorille  et  dans  celui  de  gibbon  le  scalène  antérieur  détache  un  fais- 
ceau anastomotique  au  grand  droit  antérieur  du  cou 

Perforation  du  scalène  antérieur  par  l’artère  sous-clavière  ou  le 

' Sebileau.  Le  muscle  scalène  cil.,  p.  27. 

’ Ilumphry.  Observ.  in  mtjol.  cil.,  p.  25. 

•Deniker.  Loc.cil.  suprà,  p.  132. 
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nerf  phrénique.  — Lu  division  du  scalèiio  anlvrieiir  en  deux  cliefs 
entre  lesquels  passe  l’artère  sous-clavière,  a été  signalée  par  Morel, 
M.  buval,  lleaunis.  Bouchard,  Sebileau,  etc.  .l’ai  observé  trois  fois 
celte  mallormation  [2  lois  clic/  rhoniinc,  des  deux  côtés,  i fois  à 
droite  chc/  la  femme).  Cruveilhier  a vu  el  j’ai  vu  aussi,  des  deux  côtés 
chc/  un  paralytique  général,  l’artère  et  la  veine  sous-clavières  placées 
en  avant  du  scalène  aniérieur  Dans  deux  cas  décrits  jiar  Moscr  - et 
Knoll  ^ le  nerf  phrénique  traversait  ce  muscle. 


SCALÈNE  MOYEN 

Absence.  — (Voy.  muscle  précédent.) 

Variations  des  insertions.  — Je  l’ai  vu  provenir  très  souvent  des  4 ou 
O dernières  vertèbres  cervicales  et  quelquefois  des  7 vertèbres  cervi- 
cales. Il  peut  descendre  jusqu’à  la  2®  côte  el  môme  jusqu’à  la  3“.  11 
naît  normalement  du  bord  externe  et  de  la  concavité  de  la  gouttière 
transversaire  des  six  premières  cervicales,  depuis  le  tubercule  anté- 
rieur jusqu’au  tubercule  postérieur.  C’est  à tort  que  certains  ana- 
tomistes le  font  insérer  uniquement  aux  tubercules  antérieurs  el 
d’autres  aux  tubercules  postérieurs. 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — J'ai  signalé  le 
faisceau  musculaire  qui  le  relie  parfois  au  scalène  antérieur.  Sa  fusion 
avec  le  scalène  postérieur  a été  le  point  de  départ  des  descriptions  des 
scalènes  en  France  ; nos  anatomistes  lui  ayant  accordé  une  constance 
et  une  signification  qu’elle  n’a  pas.  On  l’a  vu  envoyer  quehpies  trous- 
seaux de  libres  au  mullifide  et  au  demi-épineux  du  cou.  11  n’est  pas 
rare  qu’il  soit  perforé  par  une  ou  plusieurs  branches  du  plexus  bra- 
chial. La  perforation  du  scalène  moyen  parmi  des  rameaux  du  plexus 
brachial  a été  retrouvé  chez  un  cercopithèque  par  M.  Teslul. 


' Cruveililicr.  Aiiai.  tlescripl.,  2'’  ùdit.,  t.  II,  p.  141. 
* -Moser.  Mec/id’i' arc/t.,  vol.  VI 1,  p.  226. 

“Knoü.  Loc.  cit.  suprù,  j).  9. 
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SCALÈNE  POSTÉRIEUR 

Absence.  — L’cibscncc  de  tout  le  muscle  a été  constatée  pai’  Iscn- 
llamm  (voy.  M.  scalène  antérieur)  et  celle  du  chef  superficiel  ou  du 
chef  profond  par  ]\lorcl  et  Mathias  Duval,  Sappey,  Cruveilhier,  Maca- 
lister,  etc. 

Variations  de  volume  et  de  structure.  — M.  Macalister  l’a  vu  partagé 
en  trois  faisceaux  dont  l’un  se  portait  à la  1''°  cote,  l’autre  à la  2®  et 
le  dernier  à la  3'.  J’ai  noté  3 fois  (2  fois  chez  la  femme,  1 fols  des 
deux  côtés,  1 fois  à droite,  et  1 fois  à gauche  chez  l’homme),  l’indé- 
pciidance  comj)lète  des  deux  chefs  qui  le  composent.  Il  était  rudimen- 
taire chez  une  jeune  négresse  que  j’ai  disséquée. 

Variations  des  insertions.  — Ses  insertions  supérieures  peuvent  être 
réduites  aux  5°  et  G®  ou  aux  4®  et  S®  cervicales.  Thcile,  Macalister, 
Shepherd  et  Teslut  ont  signalé  son  extension  jusqu’à  la  3®  côte  et 
Bouchard  jusqu’à  la  4®.  Au  dire  deM.  Chudzinski,  le  scalène  postérieur 
descendrait  ordinairemeni  plus  bas  dans  les  races  de  couleur. 

Anatojhe  comparée.  — Le  scalène  postérieur  se  prolongeait  jusqu’à 
la  4®  cote  dans  la  rjuenon  du  professeur  Testut,  jusqu’à  la  5®  chez  les 
cynocéphales  Aq.  Broca  et  de  Champneys,  jusqu’à  la  G®  chez  le  j^apionei, 
Valèle  de  Mcckel,  etc. 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — J’ai  indiqué  les 
relations  que  le  scalène  postérieur  peut  avoir  avec  le  scalène  moyen. 
Un  faisceau  du  scalène  postérieur  se  porte  quelquefois  du  scalène 
postérieur  jusqu’à  l’apophyse  transverse  de  l’atlas,  en  dedans  du 
muscle  angulaire  avec  lequel  il  se  confond.  On  a vu  le  scalène  pos- 
térieur relié  par  des  trousseaux  de  fibres  au  premier  muscle  sous- 
costal  ou  aux  deux  premiers  muscles  intercostaux.  Le  scalène  latéral 
d’xUbinus  qui  émane  des  tubercules  postérieurs  des  2®,  3°,  4®  et  5°  ver- 
tèbres cervicales  et  aboutit  à la  face  externe  de  la  2®  côte  n’est  qu’un 
faisceau  dissocié  du  scalène  postéiieur. 
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SCALÈNE  PLEURAL 


Syii.  ; M.  scdleitiiii  minimiis  (Albimis,  SaMiiinoning,  Mis),  jiclU  scalèiie  (Meckel,  Uoiirgery). 
scaleniis  iiccessoriiis  (Macalis(cr)  ; scaléne  in/ermédiaire  (Tesliil)  ; scalène  pletiro-Frans- 
l'ersdire,  M.  sdfipensedr  de  la  plèvre  (Sebileaii). 


« Un  trouve  souvent,  dit  Boyer,  entre  le  scalène  antérieur  et  le 
postérieur  un  petit  muscle  qui  monte  du  bord  interne  on  supérieur  de 
la  r®  cote  à l’apophyse  transverse  de  la  T vertèbre  du  cou  et  quelquefois- 
à celle  de  la  G®.  Ce  muscle  est  placé  derrière  l'artère  sous-clavière  et 
devant  la  branche  antérieure  des  deux  dernières  paires  des  nerfs  cer- 
vicaux. » Ce  petit  muscle  si  bien  décrit  en  quelques  mots  par  Boyer 
a été  vu  par  d’autres  anatomistes.  On  le  retrouve  signalé  dans  l’ana- 
lomie  de  Cloquet,  c’est  lui  qu’Albinus  et  Sœmmerring  nomment  7)u/s- 
culus  scalenus  minimus,  Meckel  et  Boui'gery  petit  scalène,  Macalister 
scalenus  accessorius,  et  Testut  scalène  intennédiaire.  Mais  personne  n’a 
indiqué  nettement  avant  M.  Sebileaula  véritable  disposition,  la  nature 
et  le  rôle  de  ce  faisceau  charnu. 

M.  Sebileau  a démontré,  en  effet,  qu’il  soutient  le  dôme  pleural 
sur  lequel  il  s’attache  inférieurement.  M’inslow  a,  il  est  vrai, 
indiqué  son  insertion  sur  la  séreuse  qui  enveloppe  le  poumon;  mais 
il  a douté;  il  n’a  pas  su  s’il  avait  bien  vu.  3IM.  Beaunis  et  Bouchard 
ont  signalé  aussi  dans  leur  Iraité  d' anatomie  « un  faisceau  venant  de 
la  7®  cervicale  et  sê  perdant  dans  le  sommet  du  cul-de-sac  pleiiral  ». 
.Mais  ils  n’ont  attaché  aucune  importance  à ce  faisceau,  l’ont  noté 
comme  au  passage  et  classé  dans  les  exceptions. 

Or,  -M.  Sebileau  affirme  — et  je  suis  absolument  de  son  avis  — 
([u’il  est  constant  et  non  anormal,  toujours  et  invaidablement  pleural 
avant  d’ètre  costal,  parfaitement  différencié  et  adapté  à des  fonctions 
spéciales,  la  [)rincipale  pièce  d’un  appareil  qui  ne  manque  chez 
aucun  sujet  et  qui  est  destiné  à maintenir  dans  sa  forme  et  dans  sa 
sa  place  le  sommet  du  dôme  pleural. 

Le  scalène  pleural  offre,  dans  ses  grandes  lignes  au  moins,  la  même 
disposition,  c'est-à-dire  qu’il  se  détache  de  la  7",  quel({uefois  de  la  G® 
et  de  la  7®  vertèbre  cervicale',  descend  vers  le  cul-de-sac  pleural. 

'Il  remplace  là,  en  quel(|ue  sorte,  le  faisceau  du  scalène  antérieur  qui,  comme  on  le 
sait,  ne  dépasse  pas  en  bas  la  si.Kième  cervicale. 
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(■taie,  SCS  fibres  sur  lui,  s’y  attache  et  vient  enfin  s’implanter  en  dven- 
lail  sur  la  première  côte,  entre  le  scalène  antérieur  et  le  scalène 
moyen.  11  est  long  de  G à 8 centimètres,  d’épaisseur  variable,  et  quel- 
quefois complètement  atrophié  mais  alors  remplacé  par  un  ligament. 

Sous  le  scalène  pleural  ou  sous  le  ligament  qui  le  remplace,  et  en 
dehors  de  lui,  e.vistent  des  trousseaux  fibreux  constituant  ce  que 
M.  Sehileau  a appelé  le  ligament  costo-pleural  ou  faisceau  profond  de 
ï appareil  suspenseur  de  la  plèvre  et  qui  se  portent  de  l’arc  postérieur 
de  la  f®  côte  sur  le  cul-de-sac  pleural  *. 

Alix  et  Gratiolet  ont  disséqué  chez  le  Troglodytes  Auhryï,  le  gorille^ 
Vorang,  le  gibbon  et  le  papion,  et  le  professeur  Testut, 'dans  le  Troglo- 
dytes niger  un  ruban  musculaire  qui  se  portait,  entre  l’artère  sous- 
clavière  et  le  plexus  brachial,  de  la  6®  ou  de  la  7®  vertèbre  cervicale  à 
la  l"  côte.  M.  Dcniker  a retrouvé  le  môme  ruban  musculaire,  en 
arrière  du  plexus  brachial,  dans  le de  gorille  ci  gorille  adulte. 
J’ai  dit  antérieurement  que  le  scalène  pleural  se  rencontre,  à l’état 
lombricoïde,  chez  les  SoUpèdes. 


GRAND  DROIT  ANTÉRIEUR  DE  LA  TÊTE 


"Variations  des  insertions.  — Halbertsma  a vu  le  grand  droit  anté- 
rieur de  la  tête,  séparé  du  trou  occipital  par  un  3®  condyle,  se  fixer  plus 
en  avant  que  d’ordinaire  sur  l’apophyse  basilaire.  11  peut  s’insérer,  en 
bas,  sur  les  tubercules  antérieurs  des’ 2®,  3®,  4®,  S®  cervicales  ou  des 
3®,  4®,  S®  ou  des  3®,  4®,  5®  et  6®  ou  des  2®,  3®  et  4®  et  môme  des  f®,  2®, 
3®,  4®,  S®  et  6®(^Ieckel). 


^ Amtojiie  comparée.  — 11  occupe  toute  la  longueur  du  cou  dans 
1 ornithorynque  (Meckel)  et  l’espace  compris  depuis  l’atlas  jusqu’à  la 
6®  cervicale  dans  le  chat  (Strauss-Durckheim),  depuis  l’axis  jusqu’à  la 
G®  dans  le  chien,  depuis  l’axis  jusqu’à  la  7“  dans  l’o^/r^  (Testut),  depuis 


''appareil  suspenseur  de  la  plèvre  est  formé  par  deux  faisceaux 
Rui  se  confondent  plus  ou  moins  à leur  extrémité  inférieure  sur  le  dôme  pleural  mnk 

l!dere“t  iÏÏne  extrémité  postéro-supérieure,  l’un  supérieur,  super- 

rieur  nrofiXin  r ® P "gament  qui  le  remplace;  l’autre  est  infé- 

faiLèau  nrofo^d  ligament  costo-pleural.  Entre  le  faisceau  superficiel  et  le 

cervical  ' suspenseur  de  la  plèvre  passe  la  dernière  paire  nerveuse 
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la  3°  jusqu’à  la  0“  dans  le  cheval,  la  girafe  (l.avocal),  le  imtrin  (Mai- 
sonneuve). 

Division  en  deux  faisceaux.  — Sur  une  femme  que  j’ai  disséquée,  il 
était  formé  par  deux  faisceaux  indépendants  dont  l’exlei’ne  provenail  des 
5“  et  6“  vertèbres  cervicales,  et  l’interne  des  3°,  et  o®.  Une  malfoi- 
mation  analogue  a été  observée  par  Macalisler  et  par  Sappey'. 

« Le  grand  droit  antérieur  du  gorille  se  sépare  presque  complètement 
en  deux  faisceaux,  dit  M.  Deniker.  Le  faisceau  externe  s’insère  en 
bas  par  des  tendons  grêles  aux  apophyses  Iransverses  de  la  5® 
et  de  la  6°  vertèbres  cervicales  et  en  haut  au  basi-occipital  ; il 
est  nettement  digastrique;  le  faisceau  interne  s’insère  on  bas  à la 
cinquième  cervicale,  en  dedans  du  précédent,  et  se  porte  vers  le  basi- 
occipital  en  envoyant  quelques  fibres  charnues  anastornoliques  au 
faisceau  externe  L » 

Faisceaux  anastomotiques  entre  les  deux  muscles.  — W.  Gruber  a 
vu  les  deux  grands  droits  reliés  par  un  faisceau  musculaire  qui 
croisait  obliquement  la  colonne  vertébrale.  Sur  une  épileptique  dont 
le  crâne  était  asymétrique  j’ai  rencontré  un  faisceau  semblable,  mais 
horizontal.  AV.  Gruber  a noté  aussi  l’union  du  grand  droit  antérieur 
du  côté  droit  et  du  petit  droit  antérieur  du  côté  gauche  par  l’intermé- 
diaire d’une  bandelette  musculeuse.  Dans  les  Vertébrés  inférieurs  et  en 
particulier  dans  le  cryplobranche  les  muscles  « transversalis,  de/jressores 
costarum,  subvertebral  reclus,  longus  colli,  reclus  capitis,  forment, 
d’apres  Humphry,  au-devant  de  la  colonne  vertébrale,  un  muscle  unique 
coupé  seulement  de  quelques  intersections  tendineuses  ^ ».  Chez  les 
Mammifères  do7nestiques\c  droit  antérieur  de  la  tète  se  termine 

en  s’unissant  à celui  du  côté  opposé  sur  le  hasi-occipilal  à sa  jonction 
avec  le  sphénoïde. 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins. 

A).  Avec  le  transversalis  cervicis  (voy.  ce  muscle). 

H).  Avec  le  scalcne  antérieur  (voy.  ce  muscle). 

C).  Avec  le  long  du  cou.  Cette  dernière  anomalie  a été  signalée  [>ar  plu- 

' Sappey.  Anal,  h.,  t.  II,  p.  175. 

‘Deniker.  Loc.  cil.  si/pm,  p.  127. 

* Humphry,  Observ.  in  Myol.  cit.,  p.  17. 
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sieurs  anatomistes,  notamment  par  les  professeurs  Sappey  et  Macalis- 
ter.  Dans  le  Troglodytes  A^ibryï  « la  digitation  qui  va  à la  6“  apophyse 
transverse  s’unit  aussi  à une  digitation  du  long  du  cou  « (Alix  et  Gra- 

tiolet). 

D).  Avec  le  petit  droit  antérieur  de  la  tête  (voyez  le  muscle  sui- 
vant) . 


PETIT  DROIT  ANTÉRIEUR  DE  LA  TÊTE 


On  peut  considérer  le  petit  droit  antérieur  de  la  tète  comme  un 
intertransversaire  antérieur  étendu  entre  1 occipital  et  1 atlas,  le  dioit 
latéral  constituant  rintertransversaire  postérieur  (Cruveilhier,  Henle, 
Gegenbaur). 

Absence.  — L’absence  des  deux  petits  droits  antérieurs  a été  cons- 
tatée par  MM.  Macalister,  Testut  et  moi  (t  fois  chez  l’iiomme,  1 fois 
chez  la  femme). 

Duplicité.  — La  duplicité  bilatérale  du  muscle  a été  observée  par 
le  professeur  Macalister.  ' 

Variations  des  insertions.  — 11  peut  s’étendre,  en  dehors,  assez  loin 
sur  l’arc  antérieur  de  l’atlas.  M.  Macalister  l’a  vu  et  je  l’ai  vu  égale- 
ment se  fixer,  en  haut,  sur  le  ligament  occipito-atloïdicn  antérieur. 

Faisceaux  surnuméraires.  — Il  reçoit  parfois  un  faisceau  provenant 
du  corps  de  l’axis.  Sur  un  sujet  disséqué  par  M.  Macalister  ce  faisceau 
était  indépendant.  Après  avoir  décrit  le  muscle  en  question  Gegen- 
baur ajoute  : « J’ai  aussi  constaté  l’existence  d’un  muscle  semblable 
allant  de  l’axis  à l’atlas  où  il  s’insérait  loin  du  tubercule  antérieur  de 
cette  vertèbre,  de  sorte  qu’il  ne  représentait  peut-être  pas  un  faisceau 
du  muscle  long  du  cou.  » On  peut  regarder,  en  effet,  cette  formation 
insolite  comme  une  portion  du  faisceau  axoïdien  du  petit  droit  anté- 
rieur. Dans  les  Oiseaux  le  petit  droit  antérieur  émane  des  2®,  3°  et 
4°  vertèbres  cervicales  (Meckcl). 
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LONG  DU  COU 


Ce  muscle  a été  très  bien  décrit  dans  un  mémoire  illustré  d’une 
planche,  publié  par  Lusclika,  en  18o4  dans  les  Archives  de  Muller, 
(II.  Luschka,  Der  lange  Ilalsmuskel  des  Menschen). 

Le  long' du  cou  est  formé  de  trois  sortes  de  faisceaux  : 

I.  De  faisceaux  longitudinaux  [faisceaux  éphieux  de  Cruveilbier, 
faisceaux  internes  longitudinaux  de  Sappcy)  qui  se  détachent  de  la 
face  antérieure  et  de  la  face  latéi’ale  des  corps  des  trois  premières  ver- 
tèbres thoraciques  et  des  deux  ou  trois  dernières  vertèbres  cervicales 
et  se  portent  sur  le  tubercule  de  l’arc  antérieur  de  l’atlas  et  le  corps 
des  deux  ou  trois  cervicales  suivantes.  C'est  le  rectus  colli  de 
Luschka  ; 

II.  De  faisceaux  plus  petits  [faisceaux  transversaires  antérieurs  de 
Cruveilbier,  faisceaux  obliques  externes  de  Sappey)  qui  se  détachent  de 
la  partie  inférieure  du  corps  du  muscle,  se  dirigent  obliquement  en 
haut  et  en  dehors  et  vont  s’insérer  aux  tubercules  antérieurs  des  apo- 
physes transverses  des  dernières  vertèbres  cervicales  (6®  et  T ou  o°  et 
6®,  ainsi  qu’à  la  4®).  C’est  le  M.  obliquas  colli  inferior  de  Luschka  ; 

III.  De  faisceaux  provenant  des  apophyses  transverscs  des  2®,  3®,  4®  et 
5®  cervicales  [faisceaux  transversaires  épineux  de  Cruveilhier,  faisceaux 
obliques  internes  de  Sappey),  qui  se  dirigent  obliquement  en  haut  et 
en  dedans  pour  se  perdre'avec  les  faisceaux  longitudinaux  sur  le  corps 
des  premières  cervicales.  C’est  le  M.  obliquas  colli  superior  de 
Luschka. 

La  portion  du  long  du  cou  qui  se  fixe  au  tubercule  de  l’arc  anté- 
rieur de  l’allas  est  souvent  plus  épaisse  et  constitue  le  M.  longus  atlan- 
tis  de  Ilenle. 

Les  trois  chefs  dont  se  compose  le  long  du  cou  sont  assez  fréquem- 
ment traversés  par  des  tractus  aponévrotiques.  \d obliquas  colli  inferior 
est  parfois  plus  ou  moins  uni  aux  inlerlransversaircs  antérieurs  et 
\ obliquas  colli  superior  au  scalène  antérieur  ou  au  grand  droit  anté- 
rieur de  la  tête.  Le  rectus  colli,  Vobliquus  inferior  colli  et  1 obliquas 
colli  superior  peuvent  former  deu.x  muscles  et  même  trois  muscles 
entièrement  distincts. 

Theile  et  Meckel  ont  noté  la  possibilité  de  l’attache  du  muscle  dont 
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il  s’agit  à l’apophyse  basilaire.  W.  Gruber  l’a  vu  se  fixer  sur  le  liga- 
ment occipito-atlüïclien  antérieur  et  sur  le  muscle  axoido-basilaire. 
(Voy.  ce  muscle.)  J’ai  trouvé,  chez  un  tuberculeux,  le  long  du  cou 
confondu  sur  la  ligne  médiane  avec  son  congénère. 

Mais  les  variations  qu’offre  le  long  du  cou  poricnt  surtout  sur  les 
insertions  inférieures.  Je  ne  voudrais  même  pas  affirmci  que  les 
insertions  inférieures  que  j’ai  indiquées  plus  haut  soient  les  plus  com- 
munes. A dire  vrai,  le  long  du  cou  est  de  tous  les  muscles  de  1 écono- 
mie celui  qui  est  le  plus  cbangeanten  ce  qui  touche  sa  contexture  et 
ses  origines  et  scs  terminaisons. 

An.4to.mie  comparée.  — Dans  le  Troglodytes  Aubryï  le  long  du  cou, 
attaché  en  haut,  sur  les  cinq  premières  cervicales  descendait,  en  bas, 
jusqu’à  la  4®  dorsale  inclusivement. 

Chez  le  gorille  de  Deniker  ce  muscle  était  séparé  en  trois  faisceaux, 
comme  chez  l’homme  : le  faisceau  supérieur  allait  des  apophyses 
transverses  de  la  3“  et  4®  vertèbres  cervicales  au  corps  de  l’atlas  ; le 
faisceau  inférieur,  des  corps  de  la  2®  et  3®  vertèbres  dorsales,  à 1 apo- 
physe transverse  de  la  6®  cervicale  ; le  faisceau  moyen,  des  corps  de  la 
6®  et  7®  cervicales  et  de  la  1'®  et  2®  dorsales  et  de  l’apophyse  transverse 
de  la  5®  cervicale  aux  corps  de  la  2®  et  3®  cervicales.  Chez  le  gorille  de 
Duvernoy,  le  long  du  cou  s’étendait  depuis  le  tubercule  de  l’atlas 
et  les  corps  des  cinq  vertèbres  suivantes  jusqu’aux  apophyses  trans- 
verses de  l’axis  et  des  cinq  vertèbres  sous-jacentes.  « 11  n’y  a donc,  con- 
clut justement  M.  Deniker,  rien  de  fixe  dans  les  insertions  de  ce 
muscle  chez  les  Anthropoïdes  comme  c’est  d’ailleurs  le  cas  chez 
l’homme,  où  il  y a autant  do  variations  que  de  sujets  étudiés*.  » 

Au-dessous  des  Anthropoïdes,  la  constitution  du  long  du  cou  et 
son  étendue  en  hauteur  différent  aussi  d’un  ordre  à l’autre.  Mais  la 
disposition  essentielle  est  toujours  conservée,  ainsi  que  l’action  phy- 
siologique qui  consiste  à lléchir  le  cou.  Il  est  digne  de  rcmai-que  que  le 
ligament  vertébral  commun  inférieur  ne  commence  qn’à  partir  du 
point  duquel  partent  les  longs  du  cou  et  que  le  développement  de 
ceux-ci  est  assez  bien  indiqué  par  la  saillie  des  crêtes  hémépineuses. 
Ce  développement  est  à son  maximum  chez  les  Herbivores  : Solipèdes, 
Ruminants,  qui  pour  paître  ont  besoin  de  lléchir  fortement  le  cou, 
d’autant  plus  qu’ils  sont  très  élevés  du  train  antérieur.  « En  anatomie 


Deniker.  Loco  cilato  suprc'i,  p.  12S. 
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humaine,  observe  I\[.  Lcsbrc  on  disUnguc  drux  longs  du  cou  lais- 
sant a découvert  entre  eux  une  certaine  étendue  des  corps  vertébraux. 
CA\q7.  i\os  Animaitx  domesliques,  vu  raplatissenient  latéral  de  la  région, 
ces  deux  muscles  se  joignent  en  général  l’im  à l’autre  sur  la  ligne 
médiane  ; aussi  les  confond-on  dans  une  mémo  description.  CependanI 
comme  ils  tendent  à se  séparer  chez  les  Carnivores,  que  chez  le  porc 
ils  sont  dt^à  notablement  espacés,  cl  que,  enfin,  chez  la  plupart  des 
animaux,  leur  ligne  d’adossement  correspond  à une  bémépine  plus  ou 
moins  saillante,  il  est  préférable  d’adopter  la  manière  de  voir  des 
antbropolomistes.  » 


MUSCLES  SU  U N U M É 1 1 A 1 R E S 

R É & I 0 N SUPERFICIELLE 
RÉGION  SUS-HYOÏDIENNE 
Occipito-hyoïdien. 

Ce  faisceau  charnu  dont  quelques  antbropolomistes  et  anatomistes 
vétérinaires  font  un  muscle  autonome,  a été  étudié  précédemment  ainsi 
que  le  masto-byoïdien  qui  n’en  est  très  vraisemblablement  (ju’une 
variété  (voy.  M.  digastrique). 


Mento-hyoïdien. 

On  donne  le  nom  de  I\I.  menlo-byoïdien  à un  faisceau  contractile 
anormal  qui  s’étend  de  l’os  hyoïde  à la  symphyse  du  menton,  en  avant 
du  mylo-byoïdien,  en  dedans  du  ventre  antérieur  du  digastrique. 
Décrit  pour  la  première  fois,  en  1867,  par  M.  Macalislei-,  il  peut  être 
constitué  par  deux  rubans  charnus,  symétriques  ou  asymétriques, 
parallèles  ou  non,  placés  de  chaque  côté  du  i-apbé  sous-byoïdicn  ou 
par  un  senl  ruban  charnu  médian  ou  un  seul  ruban  charnu,  placé  à 
droite  ou  à gauche  du  rapbé  sous-byoïdien.  Il  est  souvent  uni  au 
ventre  antérieur  du  digastrique  et  très  exceptionnellement  an  peaucier. 
Scbwcgl  prétend  (jn’il  l’a  vu  formé  par  le  sterno-byoïdien  j)rolongé 


' Lesbre,  loc.  ci/.,  p.  6.‘>. 
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au-dessus  de  l’os  hyoïde.  Le  menlo-hyoïdien  a encore  été  signalé  par 
Knolt,  Humphry,  Giovanardi,  TesUit,  Krause,  Blanchi,  Moreslin, 
Vanucci,  Allomcllo,  Bovero*,  elc. 

Pour  MxM.  Krause  et  Testut,  il  est  lanlôl  une  dépendance  du 
peaucier,  tantôt  une  dépendance  du  slerno-hyoïdien;  pour  M.  Maca- 
lister,  il  est  une  dépendance  du  peaucier,  et  pour  M.  Bovero,  du  ventre 
antérieur  du  digaslrirpie. 

Il  y a,  pour  moi,  deux  mento-hyoïdiens  : un  excessivement  rare, 
qui  est  situé  en  avant  de  l’aponévrose  du  mylo-hyoïdion  et  qui  est 
innervé  par  le  nerf  de  la  7'  paire  comme  le  peaucier  auquel  il  doit 
être  rattaché  et  un,  assez  commun,  qui  est  situé  en  arrière  de  l’apo- 
névrose du  mylo-hyoïdien,  et  qui  est  innervé  par  le  nerf  du  mylo- 
hyoïdien  (o“  paire)  comme  le  ventre  antérieur  du  digastrique  (voy.  ce 
muscle)  auquel  il  doit  être  rapporté,  .l’ai  trouvé  seulement  deux  fois 
le  premier.  La  présence  de  l’hyo-mcntal  a été  notée  chez  Vhippopo- 
lame  par  Humphry  - et  Graliolet^  chez  le  cjorille  par  M.  Bovero,  et 
chez  les  Chauves-souris  par  MM.  Macalisler,  Maisonneuve  et  Bovero. 


I U : ( ; I O N S O U S - II Y O ï D I E N N E 

Élévateur  de  la  glande  thyroïde. 

Ce  muscle  a été  signalé  par  plusieurs  anatomistes. 

A la  page  709  du  livre  de  Winslow  do  V Exposition  anatomique  de 
ta  structure  du  corps  humain,  on  lit  : 

« Les  libres  les  pins  inférieures  des  crico-lhyro-pharyngiens  font  un 
contour  entier  en  arrière,  depuis  un  côté  de  la  hase  du  cartilage  cri- 
coïde  jusqu’à  l’autre  côté,  lequel  contour  fait  le  commencement  de 
l’œsophage,  et  a donné  occasion  à quelques-uns  de  le  regarder  comme 
un  muscle  particulier,  sous  le  nom  de  muscle  œsophagien,  .l’ai  trouvé 
un  paquet  de  fibres  se  détacher  du  muscle  thyro-pliaryngien,  et 
s’attacher  latéralement  à la  glande  thyroïde,  .le  l’ai  appelé  muscle 
thyro-adénoïd ien . » 

A la  page  187  du  De  musculis  de  Sœmmerring  on  lit  également  : 

' l'ourla  bibliographie,  vo5’.  le  mcinoire  île  Bovero  cil.  plus  haut  {M.  i/ir/astrique). 

- llumphiy.  Observ.  in  M>joL,  p.  138. 

“Gratiolcl.  iiech.  .sac  l'anal,  de  Vhippopolamc,  p.  216. 
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« On  aperçoit  (jnclquofois  du  côté  gauche  un  muscle  dont  la  largeur 
(5galc  à peu  près  la  moilié  de  celle  du  lliyro-hyoïdieii  ordinaire  ; ce 
muscle  naît  tendineux  du  bord  inférieur  du  corps  de  l’os  hyoïde  et  des- 
cend charnu  sur  le  cartilage  thyroïde;  une  partie  s’attache  à ce  carti- 
lage, tandis  qu  une  autre  se  répand  mauirestement  sur  la  glande  thy- 
roïde. Il  exisie  rarement  du  côté  droit  et  plus  rarement  encore  des  deux 
côtés  à la  fois.  11  attire  le  milieu  de  la  glande  thyroïde  vers  l’os 

hyoïde.  » 

%/ 

Theile  prétend  que  le  muscle  élévateur  de  la  glande  thyroïde  décrit 
par  Sœmmerring  « n’est  que  le  prolongement  de  cette  glande,  désigné 

sous  le  nom  de  pyramide que  le  microscope  n’y  fait  découvrir 

aucune  trace  musculaire  et  n’y  montre  que  de  la  substance  glandu- 
leuse ».  Cette  opinion  est  insoutenable  aujourd’hui'. 

En  fait,  il  y a deux  élévateurs  de  la  glande  thyroïde  ; 

I.  Le  thyro-adénoïdien  de  ^Yinslo^v.  Il  est  constitué  par  les  fibres 
du  constricteur  inférieur  du  pharynx  qui  se  rendent  aux  lobes  du 
corps  thyroïde.  Ivrause  l’appelle  levalor  ylandiilæ  thyroïdeæ  laleralis  et 
assure  qu’on  le  trouve  1 fois  sur  100  sujets. 

II.  Vhyo-lhyro-lhyroïdien  de  Sœmmerring,  qui  peut  être  complet  ou 
incomplet,  c’est-à-dire  s’insérer,  en  haut,  à la  fois  à l’os  hyoïde  et  au 
cartilage  thyroïde  ou  à l’os  hyoïde  seul  (Macalisler,  Juliard')  ou  au 
cartilage  thyroïde  seul  (^Frœlich^  Juvara’’,  Dumoulin"),  provenir 
exclusivement  du  muscle  thyro-hyoïdien  (W.  Gruher)  ou  du  muscle 
crico-thyroïdien  (Lee  et  White®,  un  cas  personnel).  En  bas  l’élévateur 
de  la  glande  thyroïde  de  Sœmmerring  — qu’il  soit  complet  ou  incom- 
plet — se  fixe  tantôt  aux  lobes,  tantôt  à l’isthme,  tantôt  à la  pyramide 
de  Lalouette.  Comme  le  précédent,  il  est  uni  ou  bilatéral  et  se  ren- 
contre dans  l’un  et  dans  l’autre  sexes. 

Le  professeur  W.  Gruher  l’a  trouvé  constitué  par  trois  faisceaux  : 
un  émanant  de  la  corne  inférieure  di'oilc  du  cartilage  thyroïde  et  se 
rendant  à l’isllimc  du  corps  thyroïde,  un  provenant  du  muscle  thyi'o- 
hyoïdicn  et  se  perdant  sur  la  pyramide,  un  détaché  à la  fois  des  muscles 


‘Le  Double.  Aniiale.s  de  l.ar;/n{/oln;ile  el  i/e  lllilnoli);/ie,  1894.  — J'ai  vu  cl  plusieurs  aiilres 
anatomistes  ont  vu  ce  faisceau  toujours  formé  par  des  libres  musculaires  stiices. 

-Juliard.  Soc.  des  conférences  anal . de  Lyon,  mar.s  1876. 

“ Frœlich  in  l’reuaul.  llnllel.  de  lu  Soc.  dessc.  inédic.  de  .\ancy,  1890,  p.  33. 

‘Juvara.  llidlet.  de  la  Soc.  anal,  de  Paris,  1894,  p.  ’rlS. 

‘ Sebileau  et  Poirier.  lUillet.  de  la  Soc.  anal,  de  Paris,  1894,  p.  911  el  189o,  p.  654. 

•Lee  cl  Wliite.  Proceed.  of  llie  anal.  soc.  of  yreal  llrilain  and  Ireland,  no\embre  189.. 
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Ihvi’o-liyoïdicn  cl  Ihyro-pharyngicn  et  ayant  les  mômes  insertions 
inférieures  que  le  précédent. 

J’ai  observé  trois  fois  le  thyro-adénoïdien  de  Winslow  (deux  fois 
chez  l’homme  et  une  fois  chez  la  femme  et  toujours  des  deux  côtés)  et 
sept  fois  l’hyo-ihyro-tliyroïdien  de  Soemmerring  : trois  fois  chez 
l’homme  (deux  fois  à droite  et  une  fois  à gauche),  trois  fois  chez  la 
femme  (deux  fois  des  deux  côtés  et  une  fois  à droite)  et  une  fois  à 
droite  chez  un  enfant  (Le  Double,  Annales  de  Laryngolorfie  et  de  Rhino- 
logie,  1894). 

11  est  impossible  de  faire  de  l’un  ou  l’autre  des  deux  élévateurs  de 
la  glande  thyroïde  un  muscle  spécial. 

Le  premier  est  un  faisceau  aberrant  du  constricteur  inférieur  du 
pharynx,  le  second  du  steimo-hyoïdien,  du  sterno-thyroïdien,  du  thyro- 
hyoïdien  ou  du  crico-thyroïdien.  Leur  origine  et  leur  situation  ne 
permettent  pas  une  autre  intei’prétation  d’autaut  mieux  que  dans  un  cas 
d’anomalie  cervicale  notée  par  Walsham,  où  la  partie  moyenne  du 
sterno-hyoïdien  gauche  manquait,  la  partie  inférieure  de  ce  muscle  se 
fixait  sur  la  gaine  de  la  carotide  primitive  et  de  la  jugulaire  interne 
et  la  partie  supérieui’c  sur  la  corne  gauche  de  la  glande  thyroïde, 
reproduisant  d’une  manière  exacte  l’élévateur  de  SœmmcrringL 

Hyo-trachéal. 

11  s étend  de  la  hase  de  la  grande  corne  de  l’os  hyoïde  aux  trois  ou 
quatre  premiers  anneaux  de  la  trachée.  Quelquefois  il  est  renforcé  par 
un  taiscean  provenant  du  corps  de  l’os  hyoïde.  Situé  derrière  l'isthme 
du  corps  thyroïde,  il  devient,  en  général  aponévrotique  au-dessous  du 
premier  anneau  de  la  trachée.  Je  ne  l’ai  jamais  rencontré. 

Comme  l’élévateur  de  la  glande  thyroïde,  le  thyro-trachéal  et  le 
crico-trachéal  dont  la  description  suit,  l’hyo-trachéal  est  un  faisceau 
aberrant  des  muscles  sous-hyoïdiens.  Sa  situation  profonde  importe 
peu.  A 1 état  anormal  l’isthme  qui  réunit  les  deux  lobes  du  corps  thy- 
roïde disparaît  chez  l’homme^.  Chez  les  animaux  l’isthme  existe  dans 


' V\  ulsham.  Guy’shospUal  Ttepoiis,  1880-1881. 

■ L’absencG  de  l’isthme  du  corps  thyroïde  de  l'homme  a 61é  constatée  81  fois  par  le 
professeur  Gruber  qui,  d'après  le  nombre  de  larynx  qu’il  a examinés,  pense  que  cette  ano- 
malie se  rencontre  1 fois  sur  20  sujets  au  moins  chez  les  Russes.  (Arc/i.  für  an.  ii. 
wtssensek.  med.,  n»  2,  p.  208, 1876.)  J ‘ ■ 
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certaines  especes  et  pas  clans  d’autres.  Tandis  c|ue  chez  le  lapin  il  y a 
encore  nn  petit  pont  mince  rpii  réunit  les  deux  lohes,  on  ne  trouve 
plus  rien  de  semblable  chez  le  chien.  L’islbme,  cjui  ne  mancjue  géné- 
ralement pas  dans  l’dne,  fait  presque  toujours  défaut  dans  le  cheval,  etc. 
Observons  do  plus  que  riiyo-tracbéal  et  le  ci'ico-tracbéal  qui  sont 
couchés  sous  1 isthme  de  la  glande  thyroïde,  et  le  thyro-trachéal  (jui 
passe  au-devant  do  lui,  ont  les  mêmes  insertions  supérieures  c[ue  cer- 
tains élévateurs  incomplets  de  Sœmmorring  qui  se  lixent  sur  cet 
isthme.  Ce  sont  donc  les  mêmes  fibrilles  prolongées,  déplacées  pro- 
gressivement en  arrière  et  détachées  des  sterno-hyoïdiens,  sterno- 
thyroïdiens,  etc.,  qui  les  constituent. 


Thyro  trachéal. 

C’est  encore  au  professeur  ^Y.  Gruher  qui  revient  riionneur  de 
l’avoir  signalé  le  premier  C Ses  insertions  supérieures  correspondent 
à celles  du  crico-thyroïdien  au  cartilage  thyroïde,  et  ses  insertions 
inférieures  au  quatrième  anneau  de  la  trachée.  Composé  de  deux  fais- 
ceaux il  recouvre  le  muscle  crico-thyroïdien  et  l’isthme  du  corps  thy- 
roïde. 

Sur  80  sujets  sur  lesquels  il  l’a  cherché,  W.  Gruher  a noté  21  fois  sa 
présence  (18  fois  chez  des  hommes  et  3 fois  chez  des  femmes).  M.  Ma- 
calister,  qui  ne  l’a  rencontré  que  cinq  fois  sur  80  Irlandais,  pense  qu’il 
est  moins  commun  en  Irlande.  Pour  moi,  je  l’ai  trouvé  4 fois  sur 
00  cadavres  (3  fois  chez  l’homme  et  1 fois  chez  la  femme). 

« It  appears  like  a deep  detached  hand  of  the  sterno-thyroïd.  » dit 
.M.  le  professeur  Macalister'.  C’est  la  thèse  que  nous  soutenons. 


Crico-trachéal. 

Il  naît  de  la  partie  antérieure  du  bord  inférieur  du  cartilage  cricoïde 
au-dessous  du  muscle  crico-thyroïdien.  passe  derrière  1 isthme  du  corps 
thyroïde  et  va  se  fixer,  en  bas,  au  cim[uième  anneau  de  la  trachée. 
« Ce  muscle  est  de  la  même  nature  que  le  précédent,  bien  qu  il  soit 

' \V.  Gruber. -Wt'i/ioo’M  de  l'Acudéinle  tmpêi'i(de  de  ^l-l‘elei'shotii'fi,  1851,  I.  III,  p.  153. 
*Cc  iiiusclc  pnrail  être  une  bandelette  [u’ofondc  délacbée  «lu  slcnio-lliynüdicn. 
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beaucoup  plus  rare  »,  remarque  M.  ^lacalister  qui  1 a disséqué  le  pre- 
mier*. Comme  uous,  on  le  voit,  le  savant  professeur  de  l’Université 
de  Cambridge  ne  sépare  pas  le  crico-trachéal  du  thyro-tracliéal  bien 
qu’ils  soient  placés  l’iin  en  arrière,  l’autre  en  avant  de  l’isthme  du 
corps  thyroïde. 


Thyro-médiastinal. 

Découverte  par  M.  le  docteur  llewilt,  cette  bandelette  musculeuse  a 
été  de  la  part  de  M.  le  professeur  Macalister,  il  y a plus  de  vingt-cinq 
ans,  l’objet  d’un  travail  très  intéressant  publié  dans  les  Proceedinç/s 
of  lhe  Boyal  Irish  Academy.  Fixée  à l’enveloppe  ribro-cellulcuse  de  la 
glande  thyroïde,  elle  descend  le  long  de  la  trachée,  dans  le  médiastin 
antérieur  jusqu’au  ligament  sterno-péricardique  supérieur. 

Je  ne  sache  pas  que  d’autres  anatomistes  (jue  MM.  llewill  et  Maca- 
lister en  aient  fait  mention. 

Ces  deux  savants  confrères  n’en  donnent  pas  l’explication  et  ne 
disent  pas  l’avoir  cherché  chez  les  animaux. 


Crieo-hyoïdien. 

Ce  muscle  s’insère,  en  has,  a la  face  externe  du  cartilage  cricoïde 
et  en  luuit  à la  grande  corne  de  l’os  hyoïde. 

Découvert  en  18G6  par  Zagorsky*  il  a été  retrouvé  depuis  par 
Ciirnow’’  et  M’alsham  '.  Je  ne  l’ai  jamais  rencontré.  Ce  que  j’ai  vu  à 
trois  reprises  dill’érentes  (sur  2 hommes  et  t femme  et  constamment 
<les  deux  côtés),  c’est  la  prolongation  des  fibres  du  ci  ico-hyoïdien 
dans  le  thyro-hyoïdien.  Chez  le  Ivoglodyles  Aubvyï  « les  fibres  du  crico- 
thyroidien  semblaient  se  continuer  avec  un  faisceau  du  thyro-hyoïdien 
dont  elles  n étaient  séparées  que  par  un  raphé  ». 

' Macalister.  On  musciilar  Anomalies  in  lluman  Analoiny,  p.  29.  « Tliis  muscle  seeni.s 
lo  be  of  Uie  sanie  nature  as  the  precediny  than  wicli  it  niucli  rarer.  » 

Zngor.sky.  Méin.  de  l'Acad.  lmp.  de  médecine  de  Sl-Pélersbonrr/,  t.  1,  p.  353. 

"Curnow.  Joiimi.  of  anal,  and  plu/s.,  t.  VU,  p.  378. 

‘ Malsham.  Gin/'s  Itospilal  lieports , t.  XVI  cl  XVII,  1880-1881. 
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Trans verse  du  cou. 

Le  professeur  Lusclika  a donné  le  nom  de  M.  Iransversus  colli  à un 
faisceau  musculaire  (|ui  se  porLc  de  la  face  postérieure  de  la  première 
cote,  derrière  l’extrémilé  interne  de  la  clavicule  dont  il  est  séparé  par 
le  sterno-cléido-mastoïdien,  sur  1 aponévrose  cervicale  moyenne*.  Le 
transverse  du  cou  a été  retrouvé  par  MM.  Krause,  Knott  et  moi  (des 
deux  côtés,  chez  un  aliéné). 

M.  Macalistcr  fait  mention  d’un  muscle  qu’il 

regarde  comme  une  variété  du  transversiis  colli  de  Luschka.  Ce  petit 
muscle  dont  parle  également  ^^ood,  naît  de  la  première  côte  et  de 
la  clavicule,  passe  derrière  rarficulation  sterno-claviculaire,  entre  le 
sterno-cléido-hyoïdien  et  le  sterno-chondro-thyroïdien  et  se  termine  sur 
le  tissu  fibreux  qui  sépare  la  région  du  cou  de  la  région  du  thorax 
[septum  thoraco-cervicale  d’AsIley  Cooper). 

Le  professeur  Testut  voit  dans  ces  diverses  espèces  de  bandelettes 
des  vestiges  du  muscle  triangulaire  sus-claviculaire  dont  il  ne  reste 
plus  normalement  chez  l’homme  fait  que  les  bords  interne  et  externe 
(voy.  il/,  omo-hyo'idien').  Telle  n’est  pas  mon  opinion.  Dans  les  cas 
observés  par  M.  Krause  et  moi  elles  recevaient  des  filets  des  rameaux 
des  nerfs  intercostaux  qui  se  distribuent  au  triangulaire  du  sternum 
auquel  elles  étaient  unies  par  quelques  fibres.  Elles  appartiennent 
donc  au  système  du  triangulaire  du  sternum. 


Sterno-cervical. 

Ce  muscle  n’a  été  trouvé  que  par  W.  Gruber  et  chez  un  seul  sujet. 
Dans  ce  cas  unique  il  était  constitué  par  un  ruban  musculaire,  long  de 
large  de  4 à o millimètres,  inséré  d’une  part  au  manubrium 
et  d’autre  part  à l'aponévrose  cervicale  moyenne.  . Gruber  l a 
appelé  M . slerno-fascicdis  et  en  a fait  un  tenseur  de  l’aponévrose  du 
cou  [besondercr  accidenteller  Tensor  fasciæ  colli),  sans  relation  aucune 
avec  le  custo-cervical,  le  cléido-cervical,  le  coraco-cervical  [hr  est  r/anz 
verscliieden  von  déni  J . Wood  beschviebem  coslo-fascialis)  C est  un 

' Luseka.  Silzunf/bericlile cler  h'.  Akud.  in  Wien,  Malhetn. phys.  hlasse,  Band  XXXIll,p.  18. 

" \V.  Gruber.  Biillel.  de  l'Acad.  lmp.  de  Sl-I’élersbourg,  1872,  col.  497. 


MUSCLES  DU  COU 


173 


sterno-claviculaire  inconiplcL  (Voy.  M.  péri-clavicidaircs  surnumé- 
raires.) 


Hyo-cervical. 

L’honneur  de  sa  découverte  revient  aussi  au  prolesscur  Grubci  qui 
l’a  décrit  sous  le  nom  de  M.  hxjo-fascialis  *.  Il  l’a  rencontré  5 fois.  Ce 
faisceau  s’étend  de  l’os  hyoïde  à l’aponévrose  cervicale  moyenne.  C’est 
un  omo-hyoïdien  dont  le  ventre  postérieur  a avorté  (voy.  ce  muscle). 


RÉGION  PROFONDE 


Cervico-costo-huméral. 

Je  ne  sache  pas  que  ce  muscle  ait  été  signalé  par  aucun  autre 
anatomiste  que  W.  GrubcrL  II  ne  l’a  trouvé  qu’une  fois,  chez  un 
matelot  où  il  provenait  du  hord  antérieur  de  la  première  côte  et  de 
l’apophyse  transverse  de  la  sixième  vertèbre  cervicale  et  se  terminait 
sur  l’humérus,  au  dessous  du  deltoïde.  Ce  muscle  existe  à l’état  nor- 
mal dans  plusieurs  espèces  animales  où  il  s’étend  du  hasi-occipital, 
de  l’arc  antérieur  de  l’atlas  ou  des  apophyses  transverses  des  vertèbres 
cervicales  à l’humérus.  A son  origine  il  est  intimement  uni  au  leva- 
tor  claviculæ  et  dans  sa  partie  inférieure  au  trapèze  et  au  deltoïde. 
Le  professeur  Humphry  le  considère  comme  un  vestige  des  libres  qui 
dans  \&  Musteliis  brevis  et  le  U'pidosiren  se  portent  du  feuillet  profond 
du  stratum  hrachio-céphalique  superficiel  au  stratum  latéral  Il  est 
bien  prononcé  dans  le  hérissoîi,  le  cochon  d’hide,  le  lajmi.  Chez  le 
cheval,  MM.  Arloing  et  Chauveau  décrivent  un  maslo-huméral  profond 
qui  se  fixe  aux  apophyses  Iransverses  des  quatre  premières  vertèbres 
cervicales  et  à l’humérus. 

' w.  Gruber.  Virchow's  arch.,  Bd.  LXXVllI,  p.  193.  Reichert’s  ardi.,  1868,  p.  644. 

■ Gruber.  Méin.  de  l’Aead.  imp.  de  Sl-Pélersboug,  1860. 

’ Humphry.  Observ.  in  Myol.  cit.,  p.  72,  86,  135. 
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Droit  antérieur  médian  de  la  tête. 

C csl  Grnbor  qui  a appelé  égalemcnl  ralLonlion  des  analomisles  sur 
ce  lalscoau  nuisculairc  (ju’il  a dénommé  M.  reclus  anlicus  médius 
seu  minimus  capitis  \ Situé  cuire  le  grand  cl  le  j)clil  droils  anléidcurs 
de  la  lèle,  il  s’altachc,  d’une  pari,  à la  masse  latérale,  à la  base  de 
l’apophyse  Iransvcrsc  et  à la  partie  la  plus  externe  de  l’arc  antérieur 
de  l’atlas  et,  d’autre  part,  à la  partie  postérieure  de  la  face  inférieure 
de  l’apophyse  basilaire.  Sur  30  sujets,  dont  45  bommes  et  5 femmes,  le 
regretté  professeur  de  TUniversilé  de  Saint-Pétersbourg  l’a  rencontré 
9 fois  ; a fois  des  deux  cotés,  2 fois  à droite  et  2 fois  à gauche.  Chez 
un  des  sujets  il  était  formé  par  deux  faisceaux  distincts. 

Pour  ma  part  je  l’ai  vu  4 fois  : 2 fois  chez  l’homme,  1 fuis  à droite 
et  1 fois  à gauche  et  2 fois  chez  la  femme,  1 fois  des  deux  côtés  et 
1 fois  à gauche. 

11  ne  m’a  jamais  été  donné  de  pouvoir  l’isoler  entièrement  en  haut 
du  grand  droit  antérieur.  Son  tendon  basilaire  « est  parfois  confondu 
avec  le  grand  droit  »,  a écrit  de  son  coté  le  professeur  Gruber.  11  me 
semble  donc  logique  d’admettre  que  le  muscle  en  question  n’est  qu’un 
faisceau  surnuméraire  du  grand  droit  antérieur.  Je  suis  d’autant  plus 
fortifié  dans  cette  idée  que  le  droit  antérieur  se  prolonge  anormale- 
ment chez  l’homme,  et  normalement  chez  certains  Quadrupèdes  et 
chez  les  .dn/Z/ro/Jon/es  jusqu’à  l’atlas  et  au  basi-occipilal. 


Atloïdo-basilaire  interne. 

C’est  encore  à Gruber  qu’on  doit  la  découverte  de  ce  muscle  ^ 11 
est  situé  en  avant  du  ligament  occipito-alloïdien  antérieur,  en  dedans 
du  grand  droit  et  du  petit  droit  antérieurs  de  la  tête  et  fixé,  d’une  part, 
au  tubercule  de  l’arc  antérieur  de  l’atlas  et,  d’autre  part,  à l’apophyse 
basilaire  : d’où  le  nom  de  M.  atlantico-basilaris  (jiie  lui  a donné  le 
professeur  d’anatomie  de  l’Université  de  Saint-Pétersbourg.  Gruber 
ne  l’a  rencontré  que  5 fois  sur  101  sujets,  tantôt  a 1 état  de  muscle 
autonome,  tantôt  fusionné,  à son  origine,  en  partie  ou  en  totalité,  avec 
rcxlrémilé  atloïdicnnc  du  long  du  cou.  Je  ne  l’ai  jamais  vu. 

' NV.  Gruber.  Arch.f.  anal.  a.  phys.,  1876,  p.  7 56. 

* W.  Gruber.  Virchow's  arcli.,  1881,  p.  466. 
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Axoïdo-basilaire. 

Ce  petit  muscle  surnuméraire  qui  se  termine  toujours,  en  liant,  sur 
l’apophyse  basilaire  peut  naître,  en  bas,  soit  du  corps  de  l'axis  (cas  de 
Walsbam  ‘),  soit  du  ligament  atloïdo-axoïdien  antérieur  (cas  de  Gru- 
ber-).  Il  est  généralement  bilatéral,  charnu  à sa  partie  moyenne  et 
tendineux  à ses  extrémités.  Sa  situation  en  dedans  du  grand  droit 
antérieur  le  dilFérencic  nettement  du  droit  médian  antérieur  qui  est 
recouvert  par  ce  dernier.  11  est  très  rare.  Gruber  ne  l’a  rencontré  que 
2 fois  sur  100  sujets  et  M.  ïestut  l’a  cherché  vainement  sur  18  sujets 
et  moi  sur  40.  Dans  un  des  cas  observés  le  muscle  droit  et  le  muscle 
gauche  se  détachaient  de  l’axis  par  un  tendon  commun.*  D’après  le 
professeur  Gruber  « il  représente  à la  partie  antérieure  de  la  colonne 
cervicale  ce  qu'est  à la  partie  postérieure  le  grand  droit  postérieur 
dont  il  est  l’anlagoniste  au  point  de  vue  de  la  fonction  ».  L’axoïdo-basi- 
laire  et  l’atloïdo-basilairc  se  rattachent  en  cU'et  au  système  des  tlécbis- 
seurs  directs  de  la  colonne  vertébrale  et  très  vraisemblablement  à la 
portion  verticale  et  interne  du  long  du  cou — reclus  colli,  de  Lusebka 
— qu’ils  prolongent  vers  le  crâne. 

' Walsliain.  St  Barlholomew's  hospital  liepoi-ts,  1881,  vol.  XVll,  p.  67. 

* Gruber.  Loc.  cit.  suprù. 
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On  a vu  les  connexions  anormales  qu’ont  souvent  les  muscles  du 
pharynx  avec  ceux  du  larynx.  Elles  sont  légitimes  : le  larynx  n’étant 
qu  une  partie  différenciée  du  pharynx.  Les  connexions  plus  prononcées 
que  présentent  parfois  entre  eux  les  muscles  laryngés  dans  l’espèce 
humaine,  les  segmentations  multiples  qu’ils  y offrent  fréquemment 
sont  aussi  légitimes. 

Chez  une  foule  à' Amphibiens  et  de  Reptiles^  ces  muscles  forment 
un  muscle  unique,  un  sphincter  entourant  l’entrée  du  larynx.  Chez 
les  Mammifères  ce  sphincter  s est  divisé  en  plusieurs  parties,  consti- 
tuant autant  de  muscles  distincts  qui  ont  contracté  des  insertions 
aux  différentes  pièces  squelettiques  du  larynx.  Un  arrêt  de  développe- 
ment explique  les  rapports  plus  intimes  que  les  muscles  du  larynx 
humain  peuvent  avoir  entre  eux,  un  excès  de  développement,  la  dis- 
sociation de  ces  memes  muscles  en  faisceaux  plus  nombreux. 


CRICO-THYROÏDIEN 

Division  en  deux  faisceaux.  — La  division  du  crico-thyroïdien  en 
deux  faisceaux  : un  antérieur  ou  interne,  presque  vertical  [M.  crico- 
ihyroïdien  droü  d’Albinus  et  de  Winslow),  un  postérieur  ou  externe 
P us  oblique  {M.  crico-thyroïdien  oblique  de  Winslow  et  d’Alhinus),  est 
SI  commune  qu’elle  est  considérée  comme  normale  par  divers  anâto- 


‘ Et  mûiue  chez  l’embryon  humain. 
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Anatomie  comparée.  — Le  crico-lliyroïdicii  élail  formé  par  deux  fais- 
ceaux dans  le  Troglodytes  Aubryï  d’Alix  cl  Graliolel,  dans  le  Gorilla 
gina  cl  le  Troglodytes  Tschego  de  Duvcrnoy.  Dans  le  'Troglodytes  'Tschego 
il  y avail  en  plus  un  « crico-lliyroïdien  interne  ». 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — 11  envoie  par- 
fois un  faisceau  au  conslricleur  inférieur  du  pharynx,  au  slcrno-lhy- 
roïdien  ou  au  céralo-cricoïdicn  (Macalisler)  cl  Irès  cxceptionncllemenl 
au  premier  ou  aux  deux  premiers  anneaux  de  la  Irachéc.  Celle  der- 
nière disposilion  exislail  dans  le  chhnpanzé  d’Auhry. 


CRICO-ARYTÉNOÏDIEN  POSTÉRIEUR 

Division  en  fascicules.  — Celle  malformalion  a élé  observée  par 
M.  Macalisler. 

Variations  de  développement.  — M.  Macalisler  l'a  Irouvé  Irès  mince 
et  uni  au  céralo-cricoïdien.  Sur  un  sujel  du  sexe  masculin  que  j’ai 
disséqué,  il  était  moins  large  et  échancré  en  dehors.  Ce  muscle  a paru 
à Graliolel  et  à Alix  moins  épais  chez  le  Troglodytes  Aubryï  que  chez 
l’homme  .Suivant  Sandiforl,  «il  laisse  chez  V orang-outang , à découvert, 
une  partie  de  la  face  postérieure  du  cartilage  cricoïde  en  haut  et  en 
bas  ». 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — Je  l’ai  vu 
réuni  par  un  faisceau  musculaire  au  chef  cricoïdien  du  constricteur 
inférieur.  Tandis  que  Fuerbringer  regarde  comme  très  rare  l’échange 
de  fibres  entre  ce  muscle  et  l’interarylénoïdien,  je  regarde  avec  Kan- 
Ihack  cet  échange  comme  normal'. 

THYRO-ARYTÉNOÏDIEN 

Absence.  — Au  dire  de  Sœmmerring,  il  lcrait  souvent  défaut.  Je  n ai 
pourtant  jamais  constaté  celle  absence  qui  rapprocherait  1 homme  des 
Animaux  aglottigues'^. 

' Fuerbringer.  lleilrof/  z,  Uehlkopf musculat lU' , liiattg.  clissei'lut.  Erlangen,  1875. 

* Sœmmerring.  Loc.  cil.,  p.  138. 
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S6gni6ntation  du  muscle.  — Sandifort  et  Albinus  avancent  c[u  il  est 
coniposd  de  deux  faisceaux,  un  gros  et  un  petit,  qu  ils  appellent 
thyro-an/léno'ideus  minoré  Sappey  est  également  de  cet  avis,  mais 
rattache  le  thyro-aryténoïdeus  minor  au  crico-arylénoïdicn  latéral, 

((  en  sorte  que  les  deux  muscles  n’en  constituent  réellement  qu’un®  ». 

Ilenlc  a admis,  et  plusieurs  anatomistes  admettent  encore,  que  le 
thyro-aryténoïdien  est  lormé  par  deux  faisceaux  : un  externe  et  un 
interne  qui  pénètre  dans  la  corde  vocale  où  il  est  intimement  uni  aux 
fibres  élastiques  (il/,  de  la  corde  vocale,  Slimmbandmuskel,  de  Ilenle), 
de  sorte  que  la  glotte  forme  une  anche  qui  vibre  a non  par  tension 
mais  par  contraction®  ». 

Pour  ma  part,  je  crois  qu’il  n’est  pas  plus  possible  de  séparer  du 
reste  du  thyro-aryténoïdien  le  faisceau  appelé  par  les  Allemands  Stimm- 
bandmuskel  que  d’en  séparer  le  crico-aryténoïdicn  latéral.  En  traitant, 
suivant  le  procédé  de  Kanthack,  par  la  glycérine  ou  une  solution  con- 
centrée de  potasse,  des  coupes  microscopiques  de  la  corde  vocale  et 
par  les  procédés  ordinaires  (durcissement  dans  l’alcool,  l’acide  picrique 
et  la  gomme)  des  coupes  microscopiques  du  thyro-aryténoïdien  et  du 
crico-aryténoïdien  latéral  j’ai  constaté  avec  Verson,  Luschka  et 
Kanthack  et  contrairement  à Ludwig,  Ilarless,  Kolliker,  Hermann, 
Ranke,  Jacohson,  etc.  que  le  thyro-aryténoïdien  ne  forme  avec  le 
crico-aryténoïdien  latéral  qu’un  seul  système  relié  au  muselc  inter- 
aryténoïdien,  qu’il  y a une  transition  graduelle  entre  les  fihres  du 
thyro-aryténoïdien  et  celles  du  crico-aryténoïdien  latéral,  que  le  thyro- 
aryténoïdien  ne  prend,  non  seulement  aucune  insertion  sur  la  corde 
vocale,  mais  encore  en  est  séparé  par  un  certain  intervalle. 

Bien  que  le  thyro-aryténoïdien  soit  un  muscle  indivis,  il  est  permis 
cependant  de  le  diviser  en  trois  portions  en  se  basant  sur  la  direction 
des  fibres  qui  le  composent  : 

a)  Une  portion  moyenne  dont  les  fibres  plus  ou  moins  horizontales 
s’étendent  sans  interruption  du  bord  libre  de  la  corde  vocale  au  car- 
tilage thyroïde. 

Une  portion  supérieure  dont  les  fibres,  plus  ou  moins  unies  à 
celles  du  muscle  inter-aryténoïdien  qui  contournent  le  cartilage 
thyroïde,  se  portent  en  haut  el  en  avant. 

' Albinus.  Tabula  12,  fig.  6. 

^Sappey.  Loc.  cil.,  p.  390. 

’ Renie.  Ilandbuch  des  Syslemalichen  Anatomie  des  Menschen,  1871,  f.  II,  p.  259. 

* Pour  les  indications  bibliograph.  Voy.  Kanthack,  Journ.  of  anal,  andphys.,  1892,  p.  279. 
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y)  Une  porlion  infL^rieure  dont  les  libres,  inséparables  de  celles  du 
crico-arylénoïdien,  se  porlenl  en  bas  cl  en  avant. 

Bataille,  qui  était  à la  fois  médecin  et  cbanlcur  habile,  a distiiurué 
également  dans  le  tliyro-arylénoïdicn  trois  ordres  de  fibres.  D’où  le 
nom  de  triceps  lanjnrfien  qu'il  lui  a donné.  Au  dire  de  Bataille,  ces 
divers  ordres  de  libres  joiîeraicnt  un  rôle  fort  important  dans  la  pro- 
duction de  la  voix  de  laussct  et  de  la  voix  de  poitrine  '. 

Connexions  plus  intimes  avec  l’épiglotte.  — Santorini  a vu  quel- 
ques faisceaux  de  ce  muscle  se  porter  sur  l’épiglotte  ^ Ces  faisceaux 
ont  été  retrouvés  par  Alix  et  Graliolet  dans  le  Troglodytes  Anhry'i. 


INTER-ARYTÉNOÏDIEN 


Depuis  Albinus,  on  admet  que  les  fibres  de  ce  muscle  présentent  une 
triple' direction  et  forment  trois  couches  ; deux  superficielles  (couches 
en  sautoir,  aryténoïdiens  obliques  d’Albinus),  une  profonde  (couche 
[ViirisvevsQ,' ary ténoïdien  transverse  d’Albinus).  La  séparation  de  l’intcr- 
aryténoïdien  en  trois  couches  est  un  artifice  de  dissection.  Fuerbringer 
et  Kaiithack  ont  raison  de  la  nier  formellement.  L’inter-aryténoïdien 
est  formé  par  deux  plans  de  fibres  inséparables  : un  plan  antérieur  de 
fibres  transversales  et  un  plan  postérieur  de  fibres  obliques. 

Les  fibres  obliques  les  plus  élevées  se  perdent  dans  l’épaisseur  des 
replis  aryténo-épiglotliques,  comme  l’a  noté  Santorini,  tandis  qu’un 
certain  nombre  des  fibres  obliques  les  moins  élevées  se  prolongent 
dans  les  thyro-aryténoïdiens.  Cette  continuité  de  l’inter-aryténoïdien 
et  des  thyro-aryténoïdiens,  d’une  part,  et  celle  des  thyro-aryténoïdiens 
et  des  faisceaux  dénommés  jadis  muscles  crico-arylénoïdiens  latéraux, 
d’autre  part,  rappellent  chez  riiomme  adulte  le  sphincter  laryngé  des 
Amphibiens,  des  Reptiles  et  de  l’embryon  humain. 

Lusebka  a appelé  Aryteno-corniculatus  obliquas  et  rectus  site  depres- 
sores  cartilaginis  Santorini  des  faisceaux  dissociés  du  plan  des  fibres 
obliques  ou  provenant  de  la  base  des  cartilages  aryténoïdes  et  se  ren- 
dant aux  cartilages  de  Santorini®.  Tourtual  a étudié  tout  spécialement 


' Bataille.  Nouvelles  recherches  sur  la  phonation,  j).  6 et  suiv.,  pl.  IV  et  V,  1861. 


‘Santorini.  Loc.  cil.,  p.  110. 


sLuselika.  Reicherl's  .irch., 


1869,  p.  59.5. 
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ceux  clcndiis  des  cartilages  aryténoïdes  aux  cartilages  corniculés  . 

Sur  une  chanteuse  de  café-concert  dont  j ai  pu  examiner  le  larynx, 
le  plan  des  fibres  transversales  constituait  presque  la  totalité  de  1 in- 
terarylénoïdien.  Les  Carnassiers,  les  Ruminants  n’ont  pas  « d aryté- 
noïdien  oblique  » (Arloing  et  Chauveau). 


MUSCLES  SU  R N U .AI  È R AIRES 


Thyroïdien  transverse. 

Encore  appelé  Ihyroïdeus  iransrersus  anomalus  {sire  impar)  ; thyroï- 
deus  ynarginalis  inferior  ; mnsculus  incisuræ  [carlilayinis  thyroïdeæ) 
mediæ  (ransversus,  il  a fourni  au  professeur  AV.  Cruber  l’occasion  de 
deux  mémoires,  publiés  l’un  en  18i5,  l’autre  en  18G8L 

11  est  situé  dans  le  tidgone  crico-lbyroïdien,  sur  les  deux  tiers  supé- 
rieurs de  la  face  antérieure  du  ligament  crico-tbyroïdien  médian.  11 
s’attache  à la  fois  aux  côtés  de  l'échancrure  médiane  du  bord  inférieur 
du  cartilage  thyroïde  et  aux  tubercules  qui  divisent  ce  bord  en  trois 
portions.  Il  est  constitué  par  de  minces  fibres  qui  contractent  toutes 
quelques  adhérences  avec  le  ligament  crico-tbyroïdien  moyen,  et 
alTectent,  les  supérieures,  une  direction  horizontale,  tandis  que  les 
moyennes  et  les  inférieures  décrivent  des  courbes  à concavité  supé- 
rieure. 

Depuis  la  publication  des  mémoires  du  professeur  Cruber,  ce  muscle 
a été  retrouvé  par  AlAI.  Alacalister,  Knotl,  etc.  Je  ne  l'ai  jamais  ren- 
contré. 

11  faut  rapprocher  du  thyroïdien  transverse  le  muscle  décrit  par 
A\  . Cruber,  sous  le  nom  de  muscidus  incisuræ  mediæ  {cartilacjinis 
thyroïdeæ)  obliquas.  Disséqué  pour  la  première  fois  en  -1863  par  le 
savant  anatomiste  pétersbourgeois,  celui-ci  l a rencontré  depuis  6 fois 
sur  160  sujets  (2  fois  des  deux  côtés,  2 fois  à droite  et  2 fois  à gauche), 
soit  i fois  sur  27  sujets.  D’après  cette  statistique,  où  le  sexe  des  sujets 
n est  pas  indiqué,  ce  laisccau  semblerait  être  plus  communément  im- 
pair. 

' Toiirlual.  Aewe  L'nlersiicliuiif/  ilber  den  .MensHsclieii  scliluiicl  ti.  Kehlkofs,  1846,  p.  105. 

- . Gruber.  (JEnlerrekh.  mecl.  Jahrb.,  lid.  52,  1845,  Wien,  p.  148,  cl  Heiclicrl's  arch.,  1868. 

p.  Do*>. 
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Il  SC  clélachc  du  liihcrculc  du  )»ord  iufcricui’  du  carlilagc  lliyroïdc, 
SC  dirige  en  avant,  sous  ce  bord,  puis  en  dehors  de  lui  et  se  Icrininc 
sur  Tune  ou  l’autre  des  deux  branches  de  l’incisurc  niddianc.  11  est 
aplati,  fusiforme,  et  quelquefois  divisd  en  deux  faisceaux  ou  remplacé 
par  une  bande  libreusc. 

Lusclika  croit  avoir  trouvé  l’homologue  du  muscle  thyroïdien  Irans- 
verse  dans  un  faisceau  du  muscle  crico-thyroïdicn  qui,  de  la  base  de 
la  corne  inférieure  du  cartilage  Ibyroïde,  est  tendu  le  long  du  bord 
inférieur  de  ce  cartilage,  jusqu’au  ligament  crico-lbyroïdien  moyen'. 

Je  ne  saurais  accepter  cette  manière  de  voir.  Le  faisceau  signalépar 
Lusclika,  pour  si  réel  qu’il  soit,  n’est  qu’une  dépendance  du  muscle 
crico-thyroïdien  et  non  un  muscle  spécial,  et  de  plus  s’étend,  en 
arrière,  au  delà  du  tubercule  du  bord  inférieur  du  cartilage  thyroïde, 
jusqu’à  la  petite  corne  de  ce  cartilage,  ce  qui  n’est  pas  le  cas  du  muscle 
thyroïdien  transverse. 

Le  thyroïdien  transverse  existe,  du  reste,  dans  la  série  animale.  Un 
muscle  absolument  identique  a été  trouvé  par  M.  Eschricht  dans  Vllijlo- 
bates  albifrons  où  il  semble  être  constant". 

Quant  au  faisceau  Incisuræ  mediæ  obllquus,  il  doit,  suivant  qu’il  est 
impair  ou  pair,  être  évidemment  considéré  comme  représentant  une 
moitié  ou  les  deux  moitiés  du  thyroïdien  transverse.  C’est  le  même 
muscle  que  ce  dernier,  mais  à un  étal  de  développement  moins  parfait. 


Thyroïdien  inférieur. 

Krause,  qui  l’a  observé  le  premier,  le  nomme  iniisculus  subthijroï- 
dem.  Il  s’insère,  en  avant,  au  bord  inférieur  du  cartilage  thyroïde, 
près  delà  ligne  de  jonction  des  deux  lames,  et,  en  arrière,  à la  base 
de  la  petite  corne  de  ce  cartilage. 

Krause  dit  l’avoir  rencontré  lo  à 20  fois  sur  100  sujets.  M.  Knott  ne 
l’a  vu  que  2 fois  sur  43. 


Syndesmo-thyroïdien. 

11  a été  également  découvert  par  Krause.  11  s’étend  de  la  partie  anté- 
rieure et  supérieure  de  la  face  postérieure  du  cartilage  Un  roule  au 
ligament  tbyro-hyoïdien  postérieur. 

’ Lusclika.  I>ie  analumie,  etc.  IIulscs,  1862,  p.  27.ï. 

‘Eschricht.  Miiller's  Arcli.,  1838,  ji.  218. 
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D’après  Krausc,  il  existerai l chez  1 sujet  sur  100.  M.  Knolt  l’a  dis- 
sèque deux  fois. 

Le  syndesjno-thyroïdeus  de  Krausc  dilTèrc  du  thyreo-syndesniicns  de 
Sœmmerring  par  sa  situation  on  arrière  de  la  membrane  Ihyro-liyoï- 
dicnne  et  son  insertion  à la  partie  anléricurc  de  la  lace  interne  du 
cartilage  thyroïde. 

Thyroïdien  propre. 

Krausc  a encore  décrit,  sous  le  nom  de  thyroïdeus  proprius,  un 
muscle  situé  en  dedans  du  cartilage  thyroïde  dont  il  mesure  toute  la 
longueur  '.  J’ignore  si  ce  faisceau  anormal  a été,  ainsi  que  les  deux 
précédents,  retrouvé  dans  la  série  animale. 


Crico-thyroïdien  interne. 

Syn.  : Crico-llii/roïdeiis  siiperior  (Maralislor)  ; Crirdidicn  in  lente  (Pruner-Bey). 

C’est  un  petit  faisceau  musculaire  situé  en  dedans  du  crico-thyroï- 
dien  auquel  il  est  parfois  relié  par  quelques  fibres.  Ainsi  que  le  ciâco- 
thyroïdicn,  il  s’attache,  en  bas,  à la  face  externe  du  cartilage  cricoïde 
cl,  on  haut,  au  bord  inférieur  et  à une  petite  portion  de  la  face  posté- 
rieure du  cartilage  thyroïde. 

II  est  unilatéral  ou  bilatéral  et  se  rencontre  dans  l’un  cl  dans  l’autre 
sexe.  Je  l’ai  vu  cinq  fois  : une  fois  dos  deux  côtés  (chez  un  homme), 
trois  fois  du  côté  droit  (une  fois  chez  l’homme  et  deux  fois  chez  la 
femme)  et  une  fois  du  côté  gauche  (chez  la  femme). 

J’ai  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  disséquer  dans  un  cas  le  ramus- 
culc  nerveux  provenant  du  laryngé  externe  qui  l’animait. 

« Il  y a dans  le  chimpanzé  Tscheyo,  dit  Duvernoy,  un  petit  muscle 
crico-thyroïdien  interne  qui  se  porte  sur  le  cricoïde  au  point  d’allachc 
du  crico-thyroïdien  latéral  L » Un  muscle  semhlahlc  existe  dans  l’/Zy- 
lobales  albifrom  (Eschricht). 

La  race  blanche,  les  Peaux-l\oug('s  et  les  Mongoloïdes  o-xceptés,  le 
crico-thyroïdien  interne  est-il  constant  chez  tous  les  cl  chez 

les  nègres,  comme  quelques  savants,  Druner-Bcy  entre  autres,  l’ont 
affirmé?  C’est  une  assertion  que  je  n’ai  pu  vérifier''. 

' Krause.  Ilandhuc/i  d.  Meiiftclil.  anal,  el  Sitziinfiber.  d.  l’reiiss.  A/, -ad.,  1886. 

’ Uuvenioy.  Loc.  cil.,  p.  199. 

’ Bordier.  Mémoires  de  la  soc.  d'anlhropol.  de  Paris,  1875. 
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Cérato-cricoïdien. 

Syn.  ; Crico-coi'niculatiis  (Tourlual)  ; second  faisceau  du  crico-llii/roïdieu  double  Yêsale, 
Uolfinciiis,  1 arin,  Courcclles,  Guiiz)  ; heralo-cidcoideus,  llorn-liiuiihnorpelmusliel  (Merkel  ; 
Crico-thtjrdideus  posticus  ^lioclulalek  jeune)  ; Muscle  de  Merhel. 

Signak'  pour  la  première  fois  en  18ifi  par  ïourUuil*,  ce  muscle  a 
été,  onze  ans  plus  lard,  décrit  en  ces  termes  par  le  docteur  Karl  Merkcl 
dans  son  traité  De  V aaalomlc  et  de  la  physiologie  des  organes  de  la  voix 
et  de  la  parole  {Stinim  nnd  sprach  organs,  1857  ■). 

« Miisculus  kerato-cricoïdeus.  Hora-lVuigknorpelmuskel.  — Celle 
petite  bandelette  contractile,  qui  n’a  pas  été  indiquée  jusqu’ici,  manque 
souvent,  et  quand  je  l’ai  rencontrée,  c’est  seulement  d'un  seul  côté  : 
aussi  la  rangerai-je  parmi  les  muscles  impairs  du  larynx.  Large  de 
1 à 1,1,2  mm.,  ce  faisceau  musculaire  est  confondu,  à son  origine, 
avec  les  fibres  les  plus  externes  (ou  antérieures)  du  crico-arylénoï- 
dien  postérieur  dont  il  semble  être  un  faisceau  additionnel. 

<t  Au  lieu  de  se  porter  directement  en  haut  comme  le  crico-arylénoï- 
dicn  postérieur,  il  se  dirige  en  haut  et  en  dehors  et  s’attache  au  bord 
postérieur  de  la  corne  inférieure  du  cartilage  thyroïde.  11  recouvre  le 
nerf  laryngé  inférieur  et  est  recouvert  par  le  ligament  cérato-cricoï- 
dien qui  le  croise  à peu  près  à angle  droit.  Sa  longueur  est  d’environ 
.3  à 4 millimètres.  » 

Le  docteur  Goodsir  ayant  appelé  l’altenlion  du  professeur  Turner 
sur  le  travail  de  Mcrkel,  le  savant  professeur  de  fUniversité  d'Edim- 
bourg résolut  d'en  vérifier  les  conclusions.  11  a publié  le  résultat  de 
ses  recherches  dans  le  numéro  de  février  18G0  du  Journal  de  médecine 
d' Edimbourg . En  voici  le  résumé  : 

Sur  33  sujets  qu’il  a disséqués,  M.  le  jtrofesscur  'rurnei'  a trouvé 
ce  muscle  7 fois,  soit  dans  la  proportion  de  21,8  j).  100.  Dans  4 cas, 
il  existait  seulement  du  côté  droit,  dans  2 du  coté  gauche  cl  dans 
1 cas,  des  deux  côtés  (chez  un  homme).  La  règle  établie  i)ar  Mcrkel. 
que  ce  faisceau  ne  se  dévelopj)C  que  d un  côté,  pour  si  générale  qu  elle 
soit,  soulfrc  donc  des  exceptions. 

M.  le  professeur  Turner  a trouvé  chez  l’homme  la  plupart  des  cas 

’ Tourlual.  .Veae  Vnlcrsucliuii;/  liber  den  llaii  des  Menscldicben  Scidund  u.  hchlkofs. 
I.cipzig,  1846,  i>. 

-Consultez  cgaleiucul  : Merkcl,  Anlhropophonih,  p.  132.  fig.  44. 
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de  céraLo-ci'icoïdiens  qu’il  a observés;  mais,  remarque  judicieusement 
cel  éminent  anatomiste,  « l’cxamcn  d un  plus  grand  nombre  de 
cadavres  peut  changer  les  cliiirrcs  ». 

Si  la  longueur  du  cérato-cricoïdien  est  toujours  mesurée  par  la  dis- 
tance qui  sépare  son  insertion  au  cartilage  cricoïde  de  son  inserlion 
à la  grande  corne  du  cartilage  thyroïde,  sa  largeur  oscille  entre  2 ou 
3 millimètres  (la  grosseur  d’un  lil)  à un  huitième  de  pouce.  Le  nerf 
récurrent  passe  en  avant  de  lui  et  lui  envoie  un  petil  ramuscule. 
Comme  tous  les  muscles  surnuméraires,  il  est  plus  souvent  unilatéral 
que  bilatéral. 

En  18G4,  Boebdalek  jeune,  de  Prague,  a publié  également  une 
monographie  très  intéressante  sur  ce  muscle  qu’il  appelle  cnco-llnj- 
roïdeus  posticm 

Boebdalek  ne  l’a  vu  que  chez  des  femmes. 

Il  ne  faudrait  pas  en  induire  cependant  que  M.  le  professeur  Turner 
ne  soit  pas  de  bonne  foi  lorsqu’il  affirme  avoir  rencontré  le  cérato-cri- 
coïdien chez  des  hommes.  Dans  une  note  qui  suit  l’exposé  publié  par 
M.  Boebdalek,  i\I.  le  professeur  Palruban  ajoute  qu’il  a pu  trouver 
ce  muscle  5 fois  sur  20  cadavres  : 3 fois  à gauche,  1 fois  à droite 
et  1 fois  des  deux  côtés  sur  un  homme.  M.  le  professeur  Macalisler  a 
également  constaté  la  présence  du  cérato-cricoïdien  chez  un  homme, 
mais  d’un  seul  côté.  Ma  statistique  est  aussi  d’accord  avec  celle  de 
M.  le  professeur  Turner. 

Dans  3 cas,  appartenant  à MM.  Macalister,  Gruber  et  Lusclika%  le 
muscle  en  question  coïncidait  avec  une  atrophie  des  grandes  cornes 
du  cartilage  thyroïde. 

Sur  28  sujets  (14  hommes  et  14  femmes)  j’ai  trouvé  le  cérato-cri- 
coïdien 5 fois  : 3 fois  chez  l’homme,  1 fois  des  deux  côtés,  1 fois  à 
droite,  1 fois  a gauche;  2 fois  chez  la  femme  et  toujours  à gauche*. 

Le  cerato-cricoïdien  a une  direction  inverse  du  crico-thyroïdicn 
dont  il  est  sépare  par  la  grande  corne  du  cartilage  thyroïde.  Tandis 
que  le  crico-thyroïdicn  est  innervé  par  un  filet  détaché  du  laryngé 
externe  du  laryngé  supérieur,  le  cérato-cricoïdien  est  animé  par  un 
icimusculc  provenant  du  nerf  laryngé  inférieur  ou  récurrent.  Le 
cérato-cricoïdien  n’est  donc  pas  un  faisceau  aberrant  du  crico-thyroï- 


' Bochdaluk  Junior.  Œx/erreicli  Zeilschri/'l,  1804,  n"  4. 

' Lusclika.  Virchow's  Arcit.,  1808,  p.  744. 

= Le  Double.  Ann.  , le  laryn^ologie  et  de  rhlnoloyie,  1894.  Dans  ce  mciiioire  figure  le  dessin 
U un  üts  luusdcs  ccrato-cricoïdiens  que  j’ai  trouvés. 
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(lien,  niais  d'nn  des  muscles  appartenant  au  groupe  auquel  se  distribue 
les  rameaux  terminaux  du  récurrent.  Duquel  de  ces  muscles?  Evidem- 
ment du  crico-aryténoidicn  postérieur  avec  lequel,  ainsi  que  nous 
1 avons  dit,  il  est  souvent  fusionné  à sou  origine.  C'est  d’ailleurs  l’opi-  ; 

nion  de  Cegenbaur,  de  Milne-Edwards,  de  Fuerbringer,  de  Kan-  ‘ 

tliack,  etc. 

Cérato-aryténoïdien. 

C est  le  professeur  . Gruber  (jui  l’a  déciit  le  premier'.  Situé  sur 
la  (ace  postéiâeure 'du  larynx,  entre  le  bord,  externe  du  muscle  crico-  ; 

aryténoïdien  postérieur  et  le  cartilage  thyroïde,  il  s’insère,  en  bas,  à ‘ 

l’apophyse  postériein’e  et  externe  {processus  muscularis)  du  cartilage 
aryténoïde,  à côté  du  muscle  crico-arytéiioïdien  postérieur,  et,  eu  î 

haut,  au  milieu  du  hord  postérieur  de  la  corne  inférieure  du  carti- 
lage thyroïde,  près  du  ligament  cérato-cricoïdien  postérieur  et  infé-  !. 

rieur.  ? 

Dans  les  cas  observés  par  Gruber  il  était  charnu  seulement  dans  ses  v 

trois  quarts  inférieurs.  Je  ne  l'ai  jamais  rencontré,  mais  il  a été  | 

retrouvé  par  Macalister  et  Fuerhringer  qui  le  rattache  avec  raison  au 
crico-aryténoïdien  postérieur.  « De  même,  dit-il,  que  le  cérato-cricoï- 
dien  est  une  branche  de  division  de  l’insertion  terminale  du  crico- 
aryténoïdien  postérieur,  le  cérato-aryténoïdien  est  une  branche  de 
division  de  l’insertion  d’origine  du  même  muscle.  Cette  branche  de  | 

division  de  l’insertion  d’origine  du  crico-aryténoïdien  postérieur  est  I 

plus  commune  qu’on  ne  l'a  indiqué  jus([u’ici.  » | 

•ei 

J 

Hyo-épiglottique. 

11  remplace  le  ligament  byo-éj)iglotlique  étendu  de  la  partie  adhé- 
rente de  la  face  supérieure  de  l’épiglotte  au  bord  postérieur  de  l’os  ■ 

hyoïde,  au-dessus  de  la  masse  adipeuse,  connu  improprement  sous  le 
nom  de  glande  épiglottique. 

Sa  ju'ésence  chez  l’homme  a été  notée  jtar  Fabiicius*,  Avicenne, 

Vésale  ',  Lauth ',  Luschka®,  etc. 

' \V.  Gruber.  lleivhert's  Arch.,  1808,  p.  6i0. 

■ Fabriciiis,  p.  d,  ciip.  ni.  ^ 

Vésale,  p.  213  et  2<)9.  ^ 

* Lauth.  Mém.  de  l'Académie  roijale  de  méd.,  t.  IV,  183b,  p.  112. 

Lusclika.  lieiclierl's  Arcltiv.,  1808,  p.  224. 
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En  dix  ans  jc  ne  l’ai  rencontré  que  sur  deux  sujets  du  sexe  mas- 
culin. 11  existe  normalement  chez  la  girafe  (Lavocat),  le  bœuf  (Gerdy), 
le  cheval,  Vune,  le  mulet,  le  chien,  le  chat,  etc. 


Glosso-épiglottique. 

11  remplace  en  partie  ou  en  totalité  le  frein  de  1 épiglotte  [ligament 
me'dian  glosso-épigloftigue)  (Eustachius  llcuchcr'). 

11  est  très  commun  et  presque  toujours  une  continuation  des  fibres  du 
génio-glosscqui  normalemcnl,  dans  certains  Mammifères,  notamment 
dans  le  chat,  le  phoque,  les  ivcires,  etc.,  vont  s’attacher  a la  hase  de 
1 épiglotte  [m.  gcnio-épiglottique).  11  acquiert  son  maximum  de  déve- 
loppement dans  ^o^^rs,  où  il  sépare  les  prolongcmcnls  sacciformes  des 
deux  ventricules  latéraux  du  larynx,  remontant  l’un  en  haut  jusqu’au- 
dessous  de  la  hase  de  la  langue,  l’autre  s’étendant  en  arrière  dans 
l’espace  qui  existe  entre  le  cartilage  cricoïde  et  le  cartilage  thyroïde 
(Cuvier'*). 


Thyro-épiglottiques. 

Tarin  les  a décrit  en  ces  termes  à la  page  G2  de  sa  Myographic  : 

« Le  grand  thyro-èpig/ottigue  sort  du  cartilage  thyroïde  à côté  de  la 
partie  supérieure  externe  de  l'origine  du  Ihyro-arylénoï'dien  ; d’où  il 
s’avance  d’abord  sur  la  partie  externe  du  Ihyro-aryténoïdicn  vers  sa 
partie  supérieure;  passe  par  un  trousseau  (faisceau)  à travers  le  tliyro- 
aryténoïdien,  puis  monte  le  long  de  la  glotte  et  se  rend  au  bord  latéral 
de  l’épiglotte  en  s’unissant  à l’extrémité  de  l’aryténoïdien  oblique  qui 
se  rend  au  même  bord. 

« Le  petit  thyi'o-épiglottique  ou  abaisseur  de  l'épiglotte  vient  de  bipar- 
tie interne  du  cartilage  thyroïde,  le  long  de  sa  partie  moyenne  et  se 
rend  au  bord  latéral  de  l’épiglotte  au-dessous  de  sa  racine.  » 

Jc  n’ai  jamais  vu  ces  deux  faisceaux  coexister  chez  le  même  sujet. 
« Outre  les  trois  paires  de  muscles  constricteurs  du  larynx  dont  la  pré- 
sence est  constante  chez  l’homme,  dit  Meckel,  il  en  existe  dans  un 
grand  nombre  d’espèces  deux  autres,  à savoir  : 1°  un  muscle  étendu 

' Eustacliius,  Tab.  42,  fig.  Ty. 

^ Ileucher.  Opéra,  p.  564. 

’ Cuvier.  Leçon  IV,  p.  104. 
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(le  lu  face  interne  du  thyroïde  à la  portion  infeirieure  du  bord  latciral 
de  1 épiglotte  ; ce  muscle  abaisse  l’épiglotte  par  son  action  ; 2°  un 
second  muscle  {M.  glolto-épiglotlique)  (jui  unit  la  base  de  la  langue 
au  milieu  de  la  face  antérieure  du  nn'me  cajdilage  épiglottique  : il  est 
destiné  à porter  l'épiglolte  on  liant  et  on  avant'.  » 

Los  muscles  tbyro-épiglotticiues  ont  été  trouvés  cbe/  le  Troglodgles 
Auùrgt  \Ydv  Alix  cl  Oraliolet. 


Crico-épiglottique. 

Ce  muscle  a été  décrit  par  Yerbeyen  L 

« J’ai  trouvé  en  outre  chez  le  bœuf,  nous  appi'ond  Yerbeyen.  de 
chaque  côté  du  larynx,  un  petit  muscle  ([ui  se  détache  de  la  partie 
supérieure  du  cartilage  cricoïde,  en  arrifu'o  et  latéralement,  et  va  se 
terminer  à la  base  ou  le  bord  latéral  droit  ou  gauche  de  ré|»iglotte... 
Je  m’excuse  de  n’avoir  pas  eberebé  à vérilier  si  ce  muscle  existe  chez 
l’homme,  et  je  demande  qu’on  veuille  bien  le  faire.  » 

J’ai  obéi  au  désir  de  Yerbeyen.  Pendant  le  semestre  d’été  de  l'année 
1891,  j’ai  cherché  sur  40  larynx  d'hommes  et  de  femmes,  d’àges 
divers,  le  crico-épiglottique  : je  ne  l’ai  jamais  rencontré.  Si  ce  muscle 
existe  dans  l'espèce  humaine,  il  y est  donc  excessivement  rare.  Je 
ne  sache  même  pas  qu’il  ail  été  signalé  jusqu’ici  par  d'autres  que  par 
Yerbeyen  chez  les  Anunaux  de  grande  stature  qui  ruminent  et  dont 
les  muscles  hyoïdiens  élévateurs  et  les  muscles  thyroïdiens  abaisscurs 
de  l'épiglolte  sont  très  manifestes. 


Aryténo-épiglottique. 

Un  rencontre  dans  l’épaisseui’  des  replis  anjténo-épigloltigues  (jucl- 
ques  fibres  musculaires,  en  général  très  pâles,  qui  so  portent  do.  la 
partie  supérieure  des  cartilages  aryténoïdes  aux  bords  latéraux  do 
l’épiglotte,  et  qui  constituent  le  muscle  aryléno-épiglollique  propre- 
ment dit  {argténo-epiglütticus  minor  de  Sanlorini).  A ces  libres  rares 
viennent  se  joindre,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  : 1®  des  libres  plus 
nombreuses  provenant  du  muscle  inlei-arylénoïdien  [argleno-epiglotti- 
cus  major  de  Sanlorini)  ; 2"  des  libres  rétrogrades  du  Ibyro-arylénoidien 

' -Meckcl.  Anal.  cump.  l’.iris,  1838,  I.  p.  639. 

* Verlicyen,  p.  188. 
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i^lIujro-epi(] lolticus  major,  ilc  Tavin)  ; 3"  tics  libres  fixées  dans  1 angle 
renlrant  du  cartilage  du  thyroïde  {ihyro-epiglotlicm  ininor,  de  Tarin). 

De  tous  CCS  faisceaux  un  seul  est  normal,  c’est  celui  qui  continue 
Tintera  ryténoïdicn. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LES  ANOMALIES 
DES  MUSCLES  DU  LARYNX 

La  voix  est  le  résullat  d’actions  fort  variées  et  fort  complexes;  mais, 
en  dernière  analyse,  sa  tonalité  dépend  essentiellement  de  la  longueur 
de  l’épaisseur  et  du  degré  de  tension  îles  lèvres  vocales,  lout  chanteur 
habile  est  complètement  maître  des  mouvements  de  scs  muscles 
laryngés  et  proportionne  l’élasticité  des  cordes  de  la  fente  glottique 
au  rôle  qu’elles  doivent  remplir  pour  engendrer  dans  la  veine  fluide 
qui  traverse  l’espace  qu'elles  limitent  un  nombre  constant  de  vibra- 
tions. Cela  admis,  on  est  en  droit  de  se  demander  si  la  présence  d’un 
muscle  de  plus  dans  le  larynx  ou  la  dissociation  ou  le  changement 
d'insertion  d’un  des  muscles  normaux  du  larynx  ne  doit  pas  avoir  une 
inllucnce  marquée  sur  la  voix'.  .1  priori,  on  peut  conclure  qu’il  en 
doit  être  ainsi.  Mais  cette  inllucnce,  de  quelle  nature  est-elle?  Pour 
cela,  il  faudrait  connaître  exactement  les  aptitudes  vocales  de  chacun 
et  principalement  celles  des  grands  artistes  et  vérifier  après  la  mort 
l’état  du  larynx.  Cela  est  difficile,  j’en  conviens,  mais  cela  n’est  pas 
impossible.  J’appelle  sur  ce  point  particulier  l’attention  des  laryngo- 
logistes et  j’ai  la  ferme  conviction  que,  s’ils  veulent  s’en  donner  la 
peine,  ils  arriveront  à des  résullals  précis,  fort  importants  et  fort 
curieux  pour  la  science  et  pour  Tari. 

‘ C'est  ce  que  se  sont  également  demandé  le  chanteur  Bataille  et  le  professeur  Turner. 
En  parlant  du  cérato-crico'idien  qui  s'insère  au  bord  postérieur  de  la  corne  inférieure  du 
cartilage  thyroïde  et  qui  par  conséquent  doit  être  l'antagoniste  du  crico-thyro'idien,  tenseur 
des  cordes  vocales,  inséré  au  bord  antérieur  de  cette  même  corne,  M.  Turner  s'est  exprimé 
en  ces  termes  : « Quant  à ses  fonctions,  il  est  bien  évident  qu'il  n'est  pas  indispensable  à 
la  production  de  la  voix  puisqu’il  manque  chez  la  majeure  partie  des  individus.  11  n’esi 
pas  douteux  cependant  que,  dans  un  organe  aussi  délicat  que  le  larynx  où  les  sons  sont 
modifiés  dans  leurs  modulations  lï  chaque  instant  par  le  changement  de  rapport  et  de  ten- 
sion des  cordes  vocales,  il  ne  doive  avoir  une  iniluence  sur  la  voix.  » 
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TRAPÈZE 

Segmentation  du  muscle.  — La  division  du  trapèze  en  deux  coi'ps 
vers  sa  partie  moyenne,  c’est-à-dire  au  niveau  de  l'ellipse  aponévro- 
tique,  est  l’anomalie  la  plus  commune  de  ce  muscle.  Je  l’ai  rencontrée 
plus  de  vingt  fois  et  elle  a été  signalée  par  Zagorsky',  Fleischmann 
àVood,  Meckel,  Macalister,  Lannegrâce,  Walsham  ^ etc.  La  segmen- 
tation du  trapèze  en  trois  corps  par  suite  de  la  subdivision  du  corps 
inférieur  a été  observée  par  Sœmmerring  Chudzinski  et  Testut.  Les 
libres  qui  s’attachent  à la  clavicule  sont  parfois  partagées  en  deux 
faisceaux,  l’un  occipito-scapulaire,  l’autre  cervico-occipital.  La  segmen- 
tation do  tout  le  muscle  en  fascicules  a été  constatée  par  moi  et  celle 
de  la  portion  cervico-occipito-claviculaire,  par  le  professeur  Macalister. 

Anatomie  comparée.  — Si  quelques  Mammifères,  et  au  nombre  de 
de  ceux-ci  il  faut  compter  les  Primates,  ont  un  trapèze  indivis,  la  plu- 
part des  animaux  de  cet  ordre  ont  un  trapèze  divisé  en  deux  portions  : 
un  trapèze  cervical  et  un  trapèze  dorsal.  Chez  le  chat  (Strauss-Durck- 
heim),  le  blaireau  (Meckel),  le  siphneus  (Milne-Edwards)  le  muscle 
dont  il  s’agit  comprend  une  portion  antérieure  ou  clavo-cucullaire, 
une  portion  moyenne  ou  acromio-cucuUaire  et  une  portion  postérieure 

' Zagorsky.  Mém.  de  l’Acad.  de  Scdnl-Pélersboiirg,  t.  I,  p.  359. 

- Fleischmann.  Erlangeii  Abhandlung,  Bd.  I,  p.  23. 

“Wood,  Meckel,  Macalister,  Walsham.  Loc.  ait.,  passim . — Lannegrâce.  Mgolog.  comp. 
des  membres,  Montpellier.  1878. 

‘Sœmmerring.  Loc.  cil.,  p,  225. 
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OU  dorso-ciicullaire.  Cliez  le  M.  MaisonncMivc  ddcril  : nu  Irapèzc 

(lovsal  aiiléricur,  un  li’apozo  dorsal  supérieur  et  un  muscle  occipito- 
pollicien  pour  M.  Macalisler,  est  1 homologue  de  la  porlion  occi- 
pitale du  trapèze  humain. 

La  dissociation  du  trapèze  en  faisceaux  charnus  séparés  a été  ren- 
contrée chez  un  jmnc  gorille  par  le  professeur  Hartmann. 

Asymétrie  des  deux  muscles.  — Dans  les  espèces  animales,  comme 
chez  l’homme,  l’un  des  deux  trapèzes  descend  ordinairement  plus  bas 
que  l’a  U Ire. 

Dédoublement  du  muscle.  — 11  est  le  résultat  delà  non-.soudure  des 
fibres  profondes  du  trapèze  aux  fibres  superficielles  qui  dérivent  du 
platysma. 

Intersections  tendineuses  dans  le  trapèze  supérieur  et  dans  le  trapèze 
inférieur.  — M.  Ch udz inski  a trouvé  chez  deux  nègres,  une  intersec- 
tion tendineuse,  dans  la  portion  cervicale  du  trapèze,  entre  l’atlas  et 
l’axis,  et  chez  un  Fuégien  une  intersection  de  même  nature  dans  la 
portion  dorsale.  Ne  seraient-ce  pas  là  des  vestiges  des  métamères  i>ri- 
mitives  ? 


Variations  des  insertions.  — Ces  variations  consistent  surtout  dans 
la  réduction  des  insertions  épineuses  qui  peuvent  ne  pas  remonter  an 
delà  de  la  4®  cervicale  ou  ne  pas  descendre  au  delà  de  la  8®,  de  la  9® 
ou  de  la  10®  dorsale.  D’après  Wood  la  réduction  des  origines  épineuses 
inférieures  du  trapèze  se  rencontrerait  chez  4 sujets  sur  70  '.  Elle 
serait  plus  commune  chez  la  femme  : elle  existerait  chez  1 femme 
sur  lo  et  chez  un  1 homme  sur  19  (Macalister).  Elle  serait  plus  rare 
dans  les  races  de  couleur  (Chudzinski).  Zagorsky  a vu  les  origines 
épineuses  comprises  entre  la  4®  cervicale  et  la  3®  dorsale  et  Fleisch- 
mann,  entre  l’axis  et  la  4®  dorsale. 

Parfois  l’insertion  occipitale  est  rejetée  en  dehors,  sur  la  i»ai-tie 
externe  de  la  ligne  courbe  supérieure  de  l’occipital.  La  porlion  clavi- 
culaire peut  manquer  (Quain),  être  rudimentaire  (.Macalister),  on,  au 
contraire,  très  développée.  On  l’a  même  vue  aller  se  confondre  avec  le 
cléido-mastoïdien  ou  le  cléido-occipilal.  Alors  la  veine  jugulaire  externe 
et  les  nerfs  sus-scapulaires  passent  dans  un  anneau  musculaire  cons- 


Wood.  P roceedings  of  the  Uoy.  Hoc.,  1865-CG-67. 
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titu(5  aux  cl(5pcns  du  lrapt''zc  ' ou  dans  un  canal  hémi-cylindriquc  sur 
lequel  s’insère  le  trapèze  (Gruber)^  Sur  un  sujet  disséqud  par  Meckel 
le  trapèze  droit  était  représenté  par  deux  faisceaux  claviculaires  pro- 
venant, l’un  de  la  4“  vertèbre  dorsale,  l’autre  du  ligament  cervical  et 
du  rachis,  depuis  l’occipital  jusqu’à  la  4®  vertèbre  dorsale,  et  le  tra- 
pèze gauche,  par  un  faisceau  claviculaire  naissant  exclusivement  de 
l’occipital  mais  qui  était  renforcé  par  un  trousseau  de  fibres  venant 
de  l’apophyse  mastoïde  \ 


Axatomie  compakée.  — Le  trapèze  du  gorille  de  Duvernoy  n avait  que 
des  rapports  très  limités  avec  l'occipital  et  ne  dépassait  pas  la  9®  dor- 
sale. Celui  du  fœtus  de  gibbon  de  Deniker  s’étendait  de  l’atlas  à la 
10“  dorsale  et  n’avait  aucune  connexion  avec  l’occipital.  Chez  Vatèle,  le 
trapèze  correspond  seulement  aux  deux  tiers  de  la  région  thoracique  ; 
parmi  les  Loris  il  ne  s’étend  que  jusqu’à  la  2®  dorsale  ; dans  les  Makis, 
il  ne  vient  pas  des  deux  dernières  dorsales,  etc.  Par  contre,  dans 
Yorang  dellepburn  l’insertion  occipitale  du  trapèze  se  prolongeait  jus- 
qu’au sterno-cléido-mastoïdien.  « Le  trapèze  cervical  ne  s’étend  guère 
au-dessus  de  la  moitié  inférieure  du  cou  dans  les  SoUpèdes,  tandis 
que  dans  les  Ruminants,  le  porc,  les  Carnivores,  les  Rongeurs,  il  s’élève 
jusqu’à  la  nuque  où  il  se  confond  dans  une  plus  ou  moins  grande 
étendue  avec  ta  portion  trapézienne  du  mastoïdo-huméral.  » (Lesbre.) 

11  n’y  a pas  que  dans  les  Mammifères  non  clavicules  que  le  trapèze 
cervical  s'arrête  forcément  à l’épine  de  l’omoplate;  dans  le  Saï  capu~ 
cina,  les  Makis,  le  hérisson,  le  trapèze,  bien  que  divisé  se  fixe  à l’épine 
de  l’omoplate  et  à l’acromion,  mais  non  à la  clavicule. 

Faisceaux  surnuméraires  et  connexions  plus  intimes  avec  les 
muscles  voisins.  — Un  cordon  tendineux  se  détache  parfois  du  bord 
antérieur  du  trapèze  pour  gagner  le  sternum,  en  passant  en  arrière 
de  l’omo-hyoïdien  (Gruber)  L Ce  cordon  peut  même,  avant  d’aboutir 
à son  insertion  sternale,  perforer  l’omoplat-hyoïdien.  Un  cordon  sem- 
blable rattache  e.xceptionnellement  le  trapèze  au  sterno-cléido-mastoï- 

‘ Yoy.  Ulandin,  Vo«ü.  élém.  d'anal.,  Paris,  1838,  p.  315.  — Schwegl.  Ueber  Musliel- 
varietœlen,  Wien,  1861,  p.  8.  — Cruveilhier,  Anal,  descript.  2'  édit.,  18i5,  p.  49.  — llallett, 
Mac-Whinnie,  Wood.  Loc.  cil.,  passim. 

* Gruber.  Vier  Abhandlunyen  aies  dein  Gebièle  medic-chirurgisch  anal.  Berlin,  1817,  p.  17. 

’ Meckel.  Descripl.  nonnullorum  monslrorum.  Leipzig,  1826,  p.  22. 

‘Gruber.  Loc.  cil.  suprù,  p.  22. 
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(lien,  en  croisant  supcrficiellernenl  l’aiTf'rc  sons-clavièrc  On  a vu  le 
muscle  en  cause  joint,  au  deltoïde  par  des  tractus  niuscnlenx  ([ui  pas- 
saient au-dessus  de  l’i'pine  de  l’onioidatc,  de  l’acroinion  et  de  la  cla- 
vicule. Budge  a disséqiu'  nu  faisceau  d'union  entre  le  trapf'zc  cl  l’an- 
gulairc  de  l’omoplate  et  un  lrai)è/.c  (jui  s’allacliait  en  haut  sur  le  l)ord 
posliMMCur  du  sterno-cléido-mastoïdien,  au  lieu  de  s’attacher  sur  l’oc- 
cipihd  ^ Wood  a trouvé  une  handclctle  musculaire  ([ui  se  portail  du 
trapèze  à l'angle  Inférieur  du  scapulum.  Sur  un  sujet  examiné  par 
M.  Em.  Üuval,  le  trapèze  qui  n’occupait  que  le  tiers  externe  de  la 
clavicule,  était  pourvu  d’un  faisceau  horizontal  qui  allait  se  fixer  à ce 
même  os,  au-dessous  du  chef  claviculaire  du  sterno-cléido-mastoïdien  \ 

Je  parlerai  dans  un  instant  des  connexions  anormales  du  trapèze 
avec  l'angulaire  de  l’omoplate  et  romo-lrachélicn. 

Anatomie  compauée.  — Pour  éviter  les  redites  (voy.  M.  slerno-cléido- 
jnasloïdien  et  M.  deltonle),  je  me  hornerai  à noter  ici  que  les  con- 
nexions entre  le  sterno-cléido-mastoïdien,  le  trapèze  et  le  deltoïde  sont 
normales  dans  certaines  espèces  animales  et  que  le  sterno-cléido-mas- 
toïdien et  le  trapèze  ont  une  origine  emhryogéniquc  commune  et  se 
rattachent,  l’un  et  l’antre,  au  groupe  des  muscles  dorsaux  du  tronc  \ 


GRAND  DORSAL 

Division  en  fascicules.  — J’ai  rencontré  cette  malformation  à droite 
et  à gauche,  chez  4 hommes  et  chez  2 femmes. 

Variations  des  insertions.  — 11  peut  en  dehors  se  lixer  à la  lois  à 
la  lèvre  interne  élan  fond  de  la  coulisse  hicipilalc.  Dans  un  cas  observé 
par  Curnow,  il  était  inséré  sur  une  apophyse  développée  sur  la  partie 
inférieure  de  la  lèvre  interne  de  la  coulisse  bicipitale  et  sur  une  lame 
fibreuse  étendue  de  celte  apophyse  au  bord  axillaire  de  1 omoplate Le 

■ Quain.  Anal,  of  arleries,  p.  186.  Davies  Colley,  Tcsiul,  (JcKeiibaur,  Renie,  l.oc.  ci/., 
passim . 

* Budge.  Itenle  u l’ feu  fer  s Zeilschift,  Bd.  N II,  p.  273. 

’ Em.  Üuval.  iSuUel.  de  lu  Soc.  (mat.  de  Paris,  1891,  p.  233. 

* Gegenbaur.  Trait.  d'Anut.  hum.,  trad.  fraim.  de  Julin,  p.  (09. 

“ f'.urnow.  Journ.  of  an.  and  jihy.s.,  1.  VR.  p.  7. 
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professeur  ïeslul  a signalé  une  mal  formation  à peu  près  identique'. 

Le  grand  dorsal  peut  provenir  uniquement  des  S'',  9“  et  10®  côtes, 
les  attaches  spinales  et  ilia([ues  faisant  défaut  (Meckel-).  Gruher,  Maca- 
lisler  et  Sœmmcrring  ont  vu  scs  insertions  costales  réduites  à deux  par 
suite  de  la  suppression  du  faisceau  de  la  12®  côte,  .l'ai  noté  cette  dis- 
position sur  une  Angolaise.  Les  insertions  costales  étaient  au  nombre 
de  cinq  chez  un  nègre  disséqué  par  M.  Chudinski  et  de  quatre  chez 
des  blancs  disséqués  par  Wood,  Cloquet  et  Ikaxton  '*. 

ün  a vu  le  grand  dorsal  ne  pas  remonter  au-dessus  de  la  8®  dorsale 
(Winslow)  ou  ne  pas  descendre  au-dessous  de  la  1‘®  lombaire  (Maca- 
lister).  Dans  une  observation  qui  m’est  pci'sonnclle  il  s’élevait  jusqu’à 
la  4®  dorsale.  M.  Macalister  l’a  trouvé  qui  s’étendait  assez  en  avant 
pour  dépasser  les  insertions  postérieures  du  grand  oblique.  L’aponé- 
vrose d'insertion  ilia<jue  peut  être  rudimentaire  ou  faire  défaut.  En  1893 
un  de  mes  prosecteurs,  ]\1.  André,  a disséqué  un  homme  dont  le  grand 
dorsal  droit  se  prolongeait  jusqu’au  tiers  antérieur  de  la  crête  iliaque'. 

An.u'Omie  coMPAïuit:.  — Primitivement  les  insertions  du  grand  dorsal 
ne  SC  font  pas  sur  les  apophyses  épineuses.  En  elfct  chez  Vaxolotl 
{Amphibien  uvodèle)^  M.  Lanncgràce  a noté  " qu’il  émane  de  l’inters- 
tice celluleux  sépai’ant  les  masses  musculaires  dorsales  et  ventrales 
au  niveau  des  myotomes  o,  G et  7. 

11  importe  cependant  d’indiquci’  que  le  grand  dorsal  va  rapidement 
chercher  ses  insertions  sur  la  ligne  du  dos,  puisque  déjà  chez  la  sala- 
mandre, il  a conquis  toutes  scs  attaches  vertébrales. 

Chez  les  Fourmiliers,  chez  le  dauphin  ordinaire,  le  grand  dorsal  est 
seulement  costal  et  chez  eux,  comme  chez  X axolotl,  le  défaut  de  déve- 
loppement entier  du  muscle  constitue  un  caractère  générique.  Chez 
XOrycleropus  disséqué  par  M.  le  professeur  Galton,  le  grand 

dorsal  avait  quelques  libres  (|ui  se  détachaient  des  10®,  11®  et  12®  côtes, 
mais  chez  celui  disséqué  par  M.  le  professeur  Ilumphry  il  n’y  en  avait 
pas  une 

Les  insertions  costales  manquent  également  chez  le  daman,  le  porc- 

' Testut.  Tvuit.  desanom.  musc.,  p.  110. 

■ Meckel.  A, -ch.,  vol.  VIIl,  p.  585. 

~ SœmmeiTing,  Wood,  Cloquet,  Macalister.  Loc.  cil., 

^ Le  Double.  DuUel.  de  la  Société  d’.-Uilhropologie  de  Paris,  1893. 

Lanncf'ràce.  Th.  cil.  suprà. 

“Oalloii.  Joiirn.  of  anal  and.  pliijs.,  1868,  p.  574. 
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épie,  la  sarigue,  Vhgène,  la  civette  (Devis),  Vcchidné  (Alix)  les  Chéirop- 
tères el  les  C/‘oeo(////ey*.v  (Sabatier),  les  Makis  (Meckel). 

Au  dire  de  M.  Cliudzinski  les  iiiserlions  cosiales  seraient  toujours 
au  nombre  île  o chez  le  gibbon  comme  chez  un  nègre  qu’il  a dissé- 
quéür  elles  étaient  au  nombi’e  di'  G chez  le  Gibbon  cendré  de  Dis- 
cholV  et  le  fœtus  de  gibbon  de  M.  Deniker.  Gbez  le  fœtus  de  gorille  de 
Deniker  le  gi-and  dorsal  s'attachait  aux  quatre  dernières  eûtes  llottantes, 
chez  le  gorille  de  Ilepburn  aux  six  dernières,  chez  les  chimpanzés  de 
Champneys  el  de  llerphurn  aux  trois  dernières,  etc.  Dans  Yorang  du 
docteur  Ilepburn  les  insertions  costales  faisaient  totalement  défaut’. 
Les  faisceaux  iliaques  du  grand  dorsal  atteignaient  le  ligament  de 
Fallope  dans  les  gorilles  de  Bischolf  et  de  Deniker,  mais  en  étaient 
plus  ou  moins  distants  dans  le  gorille  de  Duvernoy,  dans  les  quatre 
Anthropoïdes  de  Ilepburn,  etc.  Les  attaches  spinales  du  grand  dorsal  ne 
sont  pas  plus  fixes  chez  tous  les  Primates  et,  parmi  les  Mammifères, 
inférieurs  aux  Primates,  qui  possèdent  ces  attaches,  celles-ci  se  font  à 
toutes  les  vertèbres  thoraciques  et  dorsales  dans  Y Ornithorgnque,  à 
partir  de  la  2*'  thoracique  dans  le  tatou,  etc. 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — Je  parlerai  plus 
loin  des  faisceaux  qui  peuvent  l’nnir  au  deltoïde.  Il  est  parfois  impos- 
sible ou  malaisé  do  séparer  ses  fibres  charnues  ou  ses  libres  tendi- 
neuses de  celles  du  grand  rond. 

M.  Ilepburn  a noté  ces  mêmes  malformations  dans  le  chimpanzé 
Yorang  et  le  gibbon  qu’il  a disséqués. 

Elles  constituent  l’état  normal  dans  la  c/re/^e(Young),  le  Mgrmeco- 
phaga  tamandua  (Pouchet),  le  phoque  (Duvernoy),  le  chien  (\V.  Ellen- 
berger el  IL  Banni). 

FAISCEAUX  SURNUMÉRAIRES 

I.  Faisceau  naissant  de  l’angle  inférieur  de  l'omoplate. 

Comme  MM.  Bcaunis  et  Bouchard  j’ai  rencontré  si  fréquemment  ce 
faisceau  que  je  me  demande  si  on  ne  doit  pas  le  considérer  comme 
normal. 

‘Alix.  ^oc.  philomat.,  1807,  p.  191. 

' Cliudzinski,  in  Poirier,  Trait,  d’anal.,  cil.  t.  11,  p. 

’ llepinirn.  Joarn.  ofanal.  and  plnjs.,  1892,  p.  152. 
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Dans  lous  les  cas  il  manquait  chez  les  quatre  Anthropoïdes  du  doc- 
lour  Hephurn,  bien  que  sa  présence  ait  été  signalée  chez  des  Prhnates 

de  cet  ordre. 


II.  _ Arc  axillaire  ou  faisceau  pectoro-dorsal. 

Insertions.  — A l’élal  de  complet  développement  l'are  axillaire  a la 
forme  d’un  triangle  à hase  postérieure  détachée  du  tendon  axillaire  ou 
de  la  portion  charnue  du  grand  dorsal,  près  du  bord  externe  de  ce 
muscle,  et  à sommet  antérieur  fixé  a la  lace  postérieure  du  tendon  du 
grand  pectoral  au  niveau  du  point  où  ce  tendon  atteint  la  coulisse 
bicipitale. 

Rapports.  — 11  est  situé  sous  l’aponévrose  du  creux  de  l'aisselle  et 
recouvre  par  conséquent  les  vaisseaux  et  les  ncris  axillaires,  les  deux 
portions  du  biceps  et  le  coraco-hrachial . 11  peut  donc  en  imposer  au 
premier  abord  pour  le  coraco-brachial  et  rendre,  comme  le  remarquent 
Malgaignc  ‘ et  Tillaux  ’,  très  difficile  la  ligature  de  l’artère  axillaire. 

Structure.  — L’arc  axillaire  complet  est  d'une  largeur  essentielle- 
ment variable  et  contenu  dans  une  gaine  aponévrotique  spéciale  qui 
contracte  des  adhérences  plus  ou  moins  intimes  avec  l’aponévrose 
du  creux  de  l’aisselle  et  du  bras. 

Luschka  prétend  que,  quand  l’are  axillaire  émane  de  la  portion 
charnue  du  grand  dorsal,  il  en  est  toujours  séparé  par  une  intersec- 
tion aponévrotique,  et  le  professeur  Cunningham,  que  lorsque  cette 
intersection  manque,  les  fibres  de  l’are  axillaire  se  perdeut  sur  la  face 
superficielle  de  la  lame  postérieure  de  l’aponcvrosc  d’enveloppe  du 
grand  dorsal  A 

Ce  n’est  pas  absolument  exact.  M.  Testut  ’’  a vu  et  j’ai  vu  également 
deux  fois  des  faisceaux  musculaires  passer  directement  du  grand 
dorsal  dans  l’are  axillaire. 

L’arc  axillaire  reçoit  en  général  un  filet  nerveux  du  nerf  thoracique 
postérieur  du  plexus  brachial  (Bardclebcn  Birmingham,  Brocks®, 

' Miilgaigne.  Anal,  chirurr/.,  p.  838. 

■ Tillau.\.  Anal,  chirurr/.,  p.  410. 

“ A.  Cunningham.  Journ.  of  anal,  and  p/ujs.,  1889,  p.  211. 

‘ Teslul.  Trail.  des  an.  musc. 

“ Bardelcben.  Jena  Zeilschrifl  filr  Salurwissenschafl,  Bel.  XV,  NT,  VIH,  1881. 

Brocks,  cit.  par  Wilson,  Journ.  of  anal,  and  plujs.,  1888. 
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l)lusicui‘s  cas  poi-sonnols)  ol  pins  raromont  des  nerfs  perforants  des 
2*'  et  3"  intercostaux  (lestnt,  Wilson  1 cas  personnel)  on  dn  hrachial 
entand  interne  (Wdlson). 

Bien  que  les  anatomistes  ne  décrivent  sons  le  nom  d’arc  axillaire 
qne  les  faisceaux  mnscnlaires  compris  entre  le  grand  dorsal  et  le 
grand  pectoral,  il  est,  à mon  sens,  dans  l’espèce  linmaine,  des  Inmde- 
lettes  contractiles  que  l’on  doit  considérer  comme  des  variétés  d’arc 
axillaire  : ce  sont  celles  qni,  provenant  dn  grand  dorsal,  vont  s’in- 
sérer : 


A l’aponévrose  de  Meeps  (W'ood)  ; 

A l’aponévrose  dn  coraco-brachial  (W’ood)  ; 

A l’aponévrose  de  l’aisselle  (Langer  et  2 cas  trouvés  en  janvier  1893 
par  mon  prosecteur,  M.  André); 

Au  tendon  de  la  longue  portion  du  biceps,  dans  la  coulisse  bicipitale: 

Au  bord  inférieur  dn  petit  pectoral  ; 

A l’apophyse  coracoïde  (3  fois  sur  106,  W’ood); 

Au  muscle  chondro-épitrochléen. 

Sur  uu  homme  que  j’ai  disséqué  en  1879,  il  y avait  de  chaque  côté, 
en  plus  du  faisceau  pectoro-dorsal  type,  deux  autres  bandelettes  placées 
en  dedans  de  lui  et  qui  se  fixaient  sur  l’apouévrose  du  grand  dentelé 
et  sur  l’aponévrose  axillaire.  G.  Frilsch  ‘ et  Calori  - ont  signalé  chacun 
un  cas  analogue.  Meckel  et  Büdinger  ’ ont  vu  l’acliselbogen  coïncider 
avec  un  autre  faisceau  allant  du  grand  pectoral  ou  dn  petit  pectoral 
au  grand  dorsal.  Les  bandelettes  du  grand  dorsal  qni  s’attachent  sui' 
l’aponévrose  du  grand  dentelé  alors  que  plus  en  dehors  d’elles  l’arc 
axillaire  existe  avec  tous  scs  caractères  typiques,  peuvent  être  consi- 
dérées comme  des  bandelettes  pectoro-dorsalcs  dont  les  extrémités 
antérieures  seraient  atrophiées. 

Si  l’arc  axillaire  subit  en  avant  un  arrêt  de  développement  comjjlct 
ou  un  trouble  dans  son  évolution,  il  peut  donc  sc  fixer  soit  au  biceps, 
soit  au  coraco-brachial,  soit  ii  l’aponévrose  axillaire,  soit  à rajiophyse 
coi'acoïde.  Cette  dernière  insertion  de  l’ai’C  axillaire  à l’apophyse  cora- 
coïde n’est  pas  jilns  inexplicable  que  les  autres.  L’anatomie  comparée 
démontre  de  la  manière  la  jilus  jiéremptoirc  que  le  petit  pcctoi’al  est, 
au  point  de  vue  embryogénique,  une  dépendance  du  grand  pectoral. 


' l'rilsch.  Iteiclierl  ii.  Du  Itoh-HKymond's  .(/•cA.,  18ü9,  p.  367. 

"Calori.  Mem.  delVAcudem.  delle  Scienze  dellDislUuto  di  Dolor/iui.  série  11,  l.  ^ 1 et  \l). 
’ .Meckel.  Ilenle  u.  l'feufer's  Zeilsclirif’l,  llil.  XXIX,  p.  168. 

‘ lUidingcr.  L'cher  die  Muslteln  des  Vurden  Ejdremit.  llaarleui,  1870,  1.  .\ll,  n*;.  35. 
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U csl  logique,  conséquemmenl,  d’admellrc  que  l’arc  axillaire  peut 
avoir  des  rapports  intimes  avec  un  muscle  qui  dérive  de  celui  sur 
lequel  il  se  fixe  habituellement;  il  est  ralionnel  de  croire  que  les 
insertions  antérieures  de  l’arc  axillaire  peuvent  varier  comme  celles 
du  petit  pectoral. 

Fréquence.  — Les  anatomistes  sont  très  partagés  sur  le  degré  de 
fréquence  de  l’arc  axillaire.  « Depuis  trente-six  ans  que  je  m’occupe 
d’anatomie,  écrivait  Calori  en  186G,  je  n’ai  rencontré  ce  faisceau  mus- 
culaire qu’une  seule  fois.  Pour  rester  dans  la  vérilé,  je  suppose  n’avoir 
disséqué  que  quatre  cadavres  par  an  pour  les  préparations  du  creux 
axillaire.  Cette  anomalie  ne  s’observerait  donc,  d’après  moi,  qu’une 
Ibis  sur  144  sujets.  » 

Par  contre.  Langer  assure  qu’oii  le  reucoulre  1 fois  sur  4. 

Entre  ces  deux  extrêmes,  où  est  la  vérilé  ? Je  ne  possède  pas  la  slalis- 
lique  de  Langer,  et  celle  de  Calori,  de  l’aveu  de  cet  anatomiste  lui-même, 
est  discutable.  11  me  faut  donc  ebereber  ailleurs. 

Meckel  ' a trouvé  ce  faisceau  1 fois  sur  30  sujets. 

Krause-  — 7 — 100  sujets. 

Macalistcr’’  — 1 — IG  sujets. 

Strutbers*  — 8 — 103  sujets. 

Sur  une  série  de  102  sujets,  68  bommes  cl  34  femmes,  ^Yood  ® a 
rencontré  l’arc  axillaire  3 fois  sur  des  bommes  et  3 fois  sur  des 
femmes  ; 4 fois  1 anomalie  était  bilatérale,  2 fois  elle  existait  d’un  côté 
seulement,  et  dans  les  deux  cas  elle  se  trouvait  à gauche. 

Perrin,  en  1871,  a fourni  les  cbilfres  suivants  (Perrin,  Journal  of 
an.  and.  plii/s.,  p.  237)  : sur  29  sujets  qu’il  a disséqués  dans  le  semestre 
d hiver  de  1868-1869,  il  a trouvé  l’arc  axillaire  7 fois,  3 fois  sur  des 
bommes  et  2 fois  sur  des  femmes,  sur  4 bommes  l’anomalie  existait  des 
deux  cotés  et  sur  le  3“  du  côté  gauche  seulement.  — Dans  le  semestre 
suivant  (1869-1870)  Perrin  a observé  1 arc  axillaire  3 fois  sur  29  sujets, 
toujours  sur  des  bommes  et  des  deux  côtés. 

^ oici  ma  statistique  pour  trois  années  (semestres  d'hiver  1891 
1892-1893) : 


' Meckel.  Loc.  cil. 

•Krause.  Analomische  varielœlen,  p.  98. 

" Macalisler.  Trans.  Royal  Jrisli  Academy,  1872. 
‘ Struthers.  l.oc.  cil. 

Wooil.  Loc.  cil.  Philos,  trans. 
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Je  1 ai  diss(5(]ué  6 fois  sur  Do  sujels',  2 fois  clicz  l’iiommc  cl  4 fois 
chez  la  femme.  Chez  les  deux  hommes  il  élail  hilaléral;  chez  deux 
lemmes  il  dlail  éj^alement  hilaléral,  chez  une  il  ne  se  Irouvail  qu'à 
droite  et  chez  une  autre  qu’à  gauche. 

Addil  ion  nous  tous  ces  ch  i (Très  : 


I fois  sur  30  sujets. 

Krausc 7 loo  

Macalisler 1 — ig  

Sirulliers 8 — tOo  — 

Wooil G 102 

Derriu 10  — 38  — 

L'aulcur 6 — 93  — 


Soit 


39  fois  sur  500  sujets. 


Soit  chez  7,”  p.  100  des  sujets. 

Est-il  plus  commun  chez  l’homme  que  chez  la  femme?  Les  statis- 
tiques de  M.  Perrin  sont  favorables  à cette  opinion,  mais  les  miennes 
lui  sont  contraires. 

11  ne  s’agit  plus  maintenant  que  de  déterminer  s’il  est  plus  souvent 
bilatéral  qu’unilatéral,  et  quand  il  est  unilatéral  s’il  se  développe  plus 
souvent  à droite  qu’à  gauche,  enfin,  s'il  se  montre  plus  fréquemment 
dans  une  race  que  dans  une  autre. 


Action.  — Caloiâ  « estime  que  ce  faisceau  musculaire  sert  uon  seule- 
ment à renforcer  et  à tendre  les  aponévroses,  mais  aussi  à comprimer 
la  veine  axillaire  et  à favoriser  la  marche  centripète  du  sang  qu’elle 
contient  ». 

C’est  une  assertion  à prioin  qui  aurait  besoin  d’ètre  contrôlée  expéri- 
mentalement chez  les  animaux  qui  possèdent  toujours  l’arc  en  ques- 
tion. 

Nature.  — On  a prétendu  que  l’arc  axillaire  était  ; 

1“  Un  dorso-épitrocliléen  incomplètement  développé  (YVood*, 
Perrin  ; 

2°  L’homologue  du  4"  pectoral  (Macalisler Gallon®)  ; 


' Dont  60  hommes  et  35  femmes. 

* Wood.  Loc.  cit.  siiprà. 

“Perrin.  Journ.  of  anal,  ami  phys.,  vol.  XII. 

“ Macalister.  Ann.  and  nal.  mag  juillet  1869. 
■'Gallon.  Transacl.  Linn.,  vol.  XXL 
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3”  Un  reliquat  axillaire  du  feuillet  superficiel  brachio-cdplialique  du 
muscle  ventral  dont  dL^rivent  le  grand  dorsal  et  le  grand  pectoral 
(Huinpliry  ; 

4"  Un  rudiment  du  pannicnle  charnu  des  animaux  (Turner  % \\  il- 
son^  Birmingham’). 

Dans  le  mémoire  Sw'  l’hxLerpré talion  des  variations  niorphologiqvcs 
du  grand  dorsal  dans  l' espèce  humaine  que  j’ai  publié,  en  18113,  dans  les 
Bulletins  de  la  Société  d' anthropologie  de  Paris  j ai  discute  chacune  do 
ces  opinions  et  établi  que  la  dernière  était  la  plus  vraisemblable.  Le 
dorso-épitrocbléen  ou  le  4<=  pectoral  peuvent,  on  ell'el,  se  rencontrer 
du  même  côté  et  chez  le  même  sujet  avec  Tare  axillaire,  aussi  bien  dans 
l’espèce  humaine  que  dans  les  espèces  animales.  Loin  de  relier  les 
coi'ps  musculaires  du  grand  dorsal  et  du  gi’and  pectoral,  1 arc  pectoro- 
dorsal  ne  l'éunit  d’ordinaire  que  leurs  tendons  et  (jnand  il  reunit  le 
tendon  du  grand  pectoral  au  bord  marginal  du  grand  dorsal,  il  en  est 
presque  toujours  séparé  par  l'aponévrose  d enveloppe  ou  une  inter- 
section tendineuse.  Les  fibres  les  plus  antérieures  du  iianuicule  charnu 
et  Tare  axillaire  ont,  au  contraire,  la  même  direction,  la  même  situa- 
tion, les  mêmes  rapports.  Le  jiannicule  charnu  est  innervé,  il  est  vrai 
par  le  nerf  cutané  latéral  du  thorax,  alias  le  nerf  de  Wrisberg,  alias 
la  branche  sous-cutanée  thoracique  de  Chauveau  et  Tare  axillaire,  de 
même  que  le  4“  pectoral,  par  le  nerf  thoracique  antérieur.  .1  priori 
il  semblerait  donc  plus  rationnel,  en  tenant  compte  seulement  de  la 
distribution  des  filets  nerveux,  de  considérer  l’arc  axillaire  plutôt 
comme  l’homologue  du  4'  pectoral  que  du  pannicule  charnu.  A cette 
objection  les  anatomistes  anglais  répondent  que  le  nerf  thoracique 
antérieur  et  le  nerf  cutané  latéral  naissant  par  un  tronc  commun, 
sont  confondus  ou  représentés  l'un  par  l’autre  chez  des  Mammifères 
d’un  ordre  assez  élevé.  C’est  ce  que  ^IM.  les  docteurs  Daterson,  Wilson 
et  principalement  le  professeur  Amhrose  Birmingham®,  ont  essayé 
d’établir  dans  de  remarquables  mémoires  auxquels,  en  raison  de  leur 
longueur  et  des  limites  (jui  me  sont  imposées,  je  snis  obligé  de  ren- 
voyer. 


' lluniptiry.  Observ.  in  Myolor/.,  cil.  p.  131. 

-Turner.  Journ.  of  anal,  and  plnjs.,  1867,  [>.  262. 

Wilson.  Ibidem,  1888. 

‘Birmingham.  Ibidem,  1889,  p.  207. 

1887'°^*^^  Bi'‘mingham  et  Wilson.  Loc.  cil.,  et  Palerson,  Journ.  of  anal,  and  phi/s.. 
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HistoriquB.  Liirc  axillaire  a été  décoiivciT  en  1793  par  Kanisay, 
qui  a publié  le  résullal  de  ses  reclierclies  sur  ce  faisceau,  dans  le 
Journal  de  Médecine  el  de  Cliirurfiic  d b^diiuboui'g’  (vol.  Ylll,  p.  281).  — 
Depuis  il  a élé  trouvé  par  Meckel,  Uoseuuiuller,  Kelcli,  Grubei". 
Slrulhers,  Lusclika,  llyrtl,  liérard,  Calori,  ^Vood,  Macalisler,  Hüdiuger, 
Flescli,  Laugei-,  Kolliker,  llumpliry,  Ivrause,  Perrin,  Kuotl,  Alezais. 
Teslul,  Chudziuski,  Palersou,  Turner,  YVilson,  Cunningliani,  Hir- 
niingham,  Uamsen,  Prenant,  Princetcan,  etc.,  etc.'. 

Anatomie  compauée.  — Chez  les  Amphibiens,  le  grand  dorsal  se  fixe, 
en  dehors,  sur  le  trochanter  avec  le  grand  jiectoral  et  le  deltoïde, 
et  jiasse  en  arrière  du  triceps  pour  arriver  à son  point  de  terminaison. 
Dans  tout  le  reste  de  la  série  des  Vertébrés  le  grand  dorsal,  jilus  ou 
moins  uni  au  grand  rond,  présente  comme  chez  l'homme  les  deux 
particularités  : 

1“  D’ètre  sous-trochinien  ; 

2“  D’ètre  placé  au-devant  du  triceps. 

11  est  à remarquer,  en  outre,  que  chez  la  iilupart  des  Mammifères^ 
le  grand  dorsal  présente  deux  faisceaux  musculaires  qui  mamiuent 
chez  l’homme  bien  conformé  : il  envoie  de  son  tendon  brachial  une 
première  languette  forte  et  courte  qui  va  à l’épitrochlée  et  à l’olécràne  ; 
il  détache  de  son  tendon  brachial  ou  de  son  bord  axillaire  une  lan- 
guette longue  et  mince  qui,  croisant  sujicrticiellemenl  les  vaisseaux  et 
les  nerfs  brachiaux,  va  rejoindre  le  grand  pectoral. 

L’arc  axillaire  no  paraît  pas  avoir  été  retrouvé  chez  les  Anthro- 
poïdes, mais  il  existe  avec  des  modes  de  conformation  variés  chez  le 
Macacus  sinicus  (Testut),  les  Makis,  le  chat,  Vhijènc,  le  coati,  1 ichneu- 
mon,  le  raton,  la  marmotte,  le  daman,  etc.  De  tous  les  Mammifères 
dont  j’ai  étudié  la  région  axillaire,  c’est  chez  le  surmulot  qu'il  m’a 
semblé  le  plus  développé.  Il  ferme  presque  entièrement  tout  le  creux 
de  l’aisselle. 

• 

' CuiisuUcz  : Lall<^e^,  iH'lslerreich.  med.  oclienscliril't,  1816,  ii"*  lô  et  16  ; Mcckel,  Kelsh, 
op.  cil.,  p.  31  et  llenleund  l’Ieufer.s  Zcil.iclirill,  lîil.  X.KXIX,  p.  166;  — Urul.er,  .Veae  rt«o- 
malien  ah  beUrccf/e  der  I‘lu/.s.  chiriirf/.  imd  pullioloi/.  anal.,  1844,  j).  31 , taf.  M ; Stnithers, 
Inal.und  phyn.'obseyv.,  IM.  Edinburf'li,  1853,  p.  193;  - Ca\oïi,  Menwria  dellWcadenda 
délie  ScienzedelVInitlilulodi  lioloyna,  2' série,  l.  Vlll,  p.  187  ; — Maealisicr.  l.oc.  cil.,  p.  60; 

Rüdin"er.  Uber  die  Mti.skeln  des  Vorden  e.rlrem.,  etc.,  Ilaarlem,  1870,  I.  .XII,  j>.  24; 

.Alezais,  Tribune  médicale,  novembre  1881  ; — l’rinceteaii.  Soc.  de  biuloyie,  21  mai  1893. 
l'our  les  autres  auteurs  se  reporter  aux  indications  bibliograi)liiipies  anterieures. 
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III.  — Dorso-épitrochléen. 

Syu.  : 4“  E-rleimeiir  de  Vuvunt-bras  de  Cuvier  et  LnurilliirJ  ; Dorso-épilrochlear'is,  de  Gallon, 
de  lluiuphry,  de  Macalister  cl  des  anthropologistes  anglais  ; Dorso-épilrochléeii  de  Duver- 
uoy  et  des  anthropologistes  français  ; Dorso-épilrochlêal,  de  Mnrie  et  MivaiT  ; Omo-anco- 
neus,  de  Devis  ; Lalissiino-condi/ldideus,  de  liischoll  ; Anconeus  longtis,  de  llenle  ; Le  chef 
postérieur  du  triceps  brachiat,  de  Milne-Edwards  ; Accessoire  du  grand  dorsal,  de 
IJroca;  Faisceaux  dorso-olécrânien  et  dorso-antibrachial,  de  Teslnt  ; Long  extenseur  de 
Vacant-brus  des  vétérinaires  ; Annexe  du  grand  dorsal,  de  Lcsbre,  etc. 


On  a donné  an  nuisclo  dorso-épilfocliléon  une  signification  toute 
particulière.  Voici  ce  qu’en  dit  M.  Topinard  dans  son  Anlltropoloffie  : 
a La  seule  particularité  par  laquelle  V cmthropoïdo  s’écarte  réellemenl 
de  riionunc  pour  se  rapprocher  des  suivants  est  l’e-vistcnce  d’un 

faisceau  tïd  accessoire  du  grand  dorsal,  qui  n’existe  pas  chez  l’hoinmc 
et  s’insère  supérieurement  au  tendon  du  grand  dorsal  cl  inférieure- 
ment à l’épilrocliléc.  Encore  l'obscrve-t-on  à l’élat  de  vestige  chez  les 
nègres.  » 

En  dépit  de  la  restriction  terminale,  celle  assertion  est  encore  trop 
absolue.  Ce  muscle  n’esl  pas  spécial  aux  Anthropoïdes  ; on  le  trouve 
anormalemciiL  chez  les  blancs  comme  chez  les  nègres,  avec  les  carac- 
tères qu’il  revêt  non  seulement  chez  les  Singes,  mais  encore  dans  les 
autres  espèces  animales.  On  rencontre  constamment  dans  toutes  les 
races  humaines  une  trace  de  son  existence  passée  dans  l'expansion 
librcusc  qui  se  détache  du  bord  inférieur  du  tendon  axillaire  du  grand 
dorsal  pour  se  conlinucr  avec  l’aponévrose  brachiale  (llenle  ‘,  Sappcy  % 
Cruveilhicr  Lannegràce  etc.). 

Insertions  et  structure.  — Ne  du  tendon  ou  du  corps  du  grand  dor- 
sal ou  de  l’un  et  l’autre  sous  forme  d’une  bandelette  musculeuse  plus 
ou  moins  forte,  l’accessoire  du  grand  dorsal  peut  se  terminer  : 

1®  Au  bras,  sur  l’aponévrose  brachiale,  le  triceps  ou  l’humérus; 

2"  Au  coude,  sur  l’épitrochlée,  Tolécrànc  ou  par  deux  languettes  sur 
l’épitrochlée  et  l’olécrànc  ; 

3“  A l’avant-bras,  sur  l’aponévrose  antibrachiale. 

L’un  ou  l’autre  des  deux  premiers  types  a été  rencontré  par  Wood, 

' lleule.  Muskellehre,  p.  182. 

’Sappey.  Anal,  descript..  2'  édit.,  t.  Il,  p.  323. 

"Cruveilhier.  Anal.,  2<i  édit.,  l.  II,  p.  32. 

‘ Lanuegrâce.  Tli.  cil.,  p.  90. 
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Knoll,  Macalislcr,  i'oz/i,  Climlzinski,  Tesliil,  ilc'nlc,  Cliapman,  llal- 
bciTsma,  llüllcston  de.  ; le  deniier  pai-  moi  seul,  je  crois,  .le  l'ai 
observé  en  1880,  du  C(Mé  droit,  clicz  un  individu  rachilique.  .l’ai  vu 
également,  en  1801,  des  deu.v  côtés,  chez  une  vieille  femme,  morte 
d liémoi’ragic  céi'ébrale,  l’accessoire  du  grand  dorsal  l’eccvoir  un  fais- 
ceau de  reuforcemeut  de  l’angle  du  scapulum  'b  Sur  deux  sujets  du 
sexe  masculiu  j’ai  pu  constater,  enfin,  que  l’accessoire  du  grand  dorsal 
était  innervé  par  un  ranu'au  du  nerf  radial. 

Fréquence.  — Les  auteurs  ne  sont  pas  d’accoid  sur  ce  point  parti- 
culier ; pour  les  uns  on  le  rencontrerait  1 fois  sur  18  sujets,  pour 
<1  autres  1 lois  sur  10.  Sui'  102  sujets,  dont  68  hommes  et  34  femmes. 
Wood  l’a  observé  3 fois  : 3 fois  chez  l’homme  et  2 fois  chez  la 
femme.  Chez  2 des  hommes  il  se  perdait  sui'  le  triceps,  et  chez  le  3’’ 
sur  le  tascia  couvrant  le  coi’aco-hracliial . Chez  tous  ces  sujets  du  sexe 
masculin  il  existait  des  deiix  côtés.  Chez  une  des  femmes  il  était 
développé  des  deux  côtés  et  lixé  sur  l’aponévrose  du  coraco-hrachial. 
chez  l’autre  il  n’était  présent  qu’à  gauche  et  inséré  sur  le  fascia 
recouvrant  le  court  chef  du  biceps  L 

Sur  les  93  sujets  que  mes  élèves  et  moi  avons  examinés  pour  cher- 
cher l’arc  axillaire,  et  parmi  lesquels  figui’aient,  je  le  rappelle,  60  hom- 
mes et  33  femmes,  je  l'ai  trouve  3 fois,  3 fois  chez  les  hommes  et 
2 fois  chez  les  femmes.  Chez  les  3 hommes  il  était  bilatéral,  provenait 
2 fois  du  corps  du  grand  dorsal  et  1 fois  du  tendon  de  ce  muscle  et 
aboutissait  toujours,  entièrement  indépendant  du  triceps,  au  condyle 
interne  de  1 humérus.  Chez  une  femme  il  était  bilatéral,  provenait  du 
tendon  du  grand  dorsal,  recevait  un  faisceau  de  renforcement,  détaché 
de  l’angle  du  scapulum  et  gagnait  l’épitrochlée.  Chez  la  seconde  femme 
il  ne  siégeait  qu'à  droite,  venait  du  corps  du  muscle  et  se  perdait  sur 
l’apoiiévi’ose  du  coiaico-hi-achial.  Dans  aucun  de  ces  93  sujets,  je  n’ai 
vu  coexister  le  dorso-épitrochléen  et  l’arc  axillaire.  Sur  2 d’entre  eux 
J’ai  véi'ilié,  on  le  sait,  «pie  l’accessoire  du  grand  dorsal  était  innervé 
j)ar  le  radial. 

En  somme  j’ai  rencontré  pendant  les  semestres  d hiver  de  1891-92- 
93,  le  dorso-épitrochléen,  exactement  1 fois  sur  19  sujets. 

C’est  précisément  le  chilfre  intermédiaire  entre  lechillre  18  indicjué 


• Uollcslon.  Joiirii.  of  anal,  and  phys.,  1871,  p.  181. 

’ Voy.  Le  Double.  Loc.  cil.  supra. 

’ Wood.  Proceedinys  of  llie  royal  sociehj,  n'  104,  1868,  p.  494. 
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par  M.  le  professeur  Macalisler  dans  son  Catalufjiie  d'anomalies  cl  le 
cliilïrc  20  trouvé  par  Wood  (S  fois  sur  102). 

Il  SC  développe  dans  toutes  les  races.  Pour  ma  part  je  l’ai  mis  à nu 
chez  un  nègre  d’origine  indéterminée  et  chez  une  Angolaise. 

Est-il  plus  souvent  bilatéral  qu’unilatéral?  Unilatéral,  est-il  plus 
commun  à droite  qu’à  gauche  ? Se  montre-t-il  [)lus  Iréqucmment  chez 
l’homme  que  chez  la  lemme,  et  dans  une  j'acc  que  dans  1 autre  ? Il 
est  encore  impossible  de  se  prononcer. 

Action.  — ün  a fait  du  dorso-épilrochléen  un  muscle  autonome  « un 
rétracteur  de  l’avant-bras  ».  J'y  vois  simplement  une  anomalie  réver- 
sive. 


Nature.  — Est-il  oui  ou  non  une  dépendance  du  grand  dorsal?  Le 
grand  dorsal  est  innervé  par  une  des  branches  collatérales  du  plexus 
brachial  qui  naissent  au-dessous  de  la  clavicule,  le  nerf  du  grand 
dorsal,  le  dorso-épitrochléen  est  innervé  par  \in  lilct  émanant  dos 
branches  terminales  du  même  plexus,  le  nerf  radial.  En  raison  de 
cette  dilïércnce  d’innervation,  plusieurs  anatomistes  ne  veulent  pas 
rattacher  le  faisceau  en  question  au  muscle  large  du  dos,  en  font  une 
dépendance  du  triceps  iPozzi,  etc.’).  Cela  est-il  suffisant?  11  faut 
attacher,  à coup  sûr,  une  grande  importance  à l’innervation  d’un 
muscle  ; mais,  comme  je  l’ai  dit  pour  l’arc  axillaire,  on  voit  souvent, 
d’une  espèce  animale  dans  une  autre,  un  nerf  suppléer  un  nerf  dis- 
paru. 

Pour  M.  Lavocat  (communication  écrite),  le  dorso-épilrochléen  ne 
devrait  pas  être  rattaché  au  grand  dorsal  ni  au  triceps,  mais  au  j)eau- 
cier  pectoral. 

Les  arguments  que  M.  Lavocat  a apportés  à l’appui  de  celle  thèse  et 
(}ue  j’ai  inscrits,  sans  y rien  changer,  dans  mon  mémoire  sur  l'inler- 
prélalion  des  variations  morphologiques  du  grand  dorsal  sont  aussi 
discutables. 

Aîsaïomie  comparée.  — L’accessoire  du  grand  dorsal,  naissant  du  ten- 
don ou  du  corps  charnu  du  grand  dorsal  ou  de  l’un  cl  l’autre,  se  ter- 
minait : 

1“  Au  bras,  sur  l’aponévrose  brachiale  chez  les  chimpanzés  de  Maca- 


Pozzi.  BuUet.  de  l'Assoc.  frunç.  pour  l'avancement  des  Sciences,  Congrès  de  Lille,  1874. 
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lisLer,  de  Servais  le  Gihbon  à ?na/iis  hlancha  de  llarlnianii  -,  le  Gib- 
bon cendré  de  nischolV,  le  fjorille  de  llarlnianii,  le  foilnsde  gorille  ér 
Dcniker  ; sur  le  triceps  et  le  hracliial  antérieur  clie/  Vorang  de  llarl- 
mauu  ; sur  le  biceps  et  ré[)iti‘ochlée  du*/.  Vorang  Ar  Duvei’uov; 

2“  Au  coude,  sur  répilrocliléc*,  rolécràuc  ou  par  deux  bandelettes  sur 
répitrocbléc  et  l’olécràne  chez  h's  jeunes  el  adultes  do  Duver- 

uoy,  de  IJischoir,  de  Chapnuiid,  de  Deuiker,  les  d(>  Champ- 

neys  *,  d’Aubry  Lecomte  et  de  Vrolik  ; 

A l’avant-bras,  sur  l’ai)onévrose  autibi’acbiah',  l’épitrochlée  el 
l’olécrànc  chez  le  chimpanzé  de  'l’estut. 

Il  se  terminait,  à droite  sur  l’épilrochlée,  à franche  sur  l’aponé- 
vrose brachiale  chez  le  fœtus  de  gibbon  àa  Deuiker.  llepbuni  n’en  fait 
pas  mention  dans  les  Anthropoïdes  qu’il  a disséqués.  11  recevait  deux 
faisceaux  de  renforcement  provenant  l’un  de  l’apophyse  coracoïde, 
l’autre  du  coraco-brachial  dans  le  chimpanzé  d’Aubry  Lecomte  et  un 
faisceau  provenant  de  l’apophyse  coracoïde  dans  le  gorille  el  Vorang 
de  Hartmann. 

L’accessoire  du  grand  dorsal  se  termine  : 

Sur  le  triceps  dans  les  Urodcles  et  le  cochon  d'Inde  (Lannegràce)  et 
le  tapir  (Lesbre)  ; 

Sur  l’humérus  dans  le  Cholepus  didachjlus  ((hilton)  et  le  Bradgpus 
tridactglus  “ (Cuvier)  ; 

Sur  le  coude  dans  le  saï,  la  sarigue  (Meckcl),  le  magot  (Duvernoy), 
les  Hgènes  (Young  et  Uobinson),  le  loup  (ïeslul),  le  wombat,  1 Orge- 
térope  du  Cap  (Gallon  ) ®,  {aCercopithecus  cgnosurus  et  V tlapale  pcnicil- 
lata  (Uolleslon),  etc.  ; 

Sur  le  coude  el  l’aponévrose  anlibrachiale  dans  l’o»r5  (TestuI),  el 
le  Tatou  à six  bandes  ’’  (Gallon)  ; 

Sur  l’aponévrose  antibrachiale  dans  la  civette  el  le  proegon  (Devis), 
V unau  (Gallon),  le  Fourmilier  ù deux  doigts  (Cuvier)  *,  el  (pielques 
Lémuriens  ; 

' Oervais,  in  Testut.  Trait,  fies  an.  w«.sc’.,  p.  120. 

* llartniann.  Loc.  ci7.,  j).  127. 

=■  Chapman.  l’roceed  of  lhe  Acad,  of  natur.  sc.  ofl'liiludelphia,  1878,  p.  387. 

* Cliampneys.  Journal,  of  anal,  and  phys..  vol.  ^ II,  p.  180. 

'■  Cuvier  cl  Laiirillard.  Allas  d'un,  conip.,  pl.  CCLIll. 

" Callo'n.  Myoloyy  of  llic  happer  and  lower  ejdremilies  of  lhe  Oryeteropus  Capensis,  1808. 
p.  ô7'». 

1 The  muscles  of  lhe  fur  and  hind  limbs  in  Uasyptis  sedcinclus,  1808,  p.  Ù31. 

“Cuvier.  Loc.  cil.  suprà,  pl.  X.Wl.  Duvernoy,  Young,  Robinson,  Mcckel,  elc.  Loc.  cil. 
passiin. 
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Sur  laponévi'osc  anlibnichialc  et  laponé\iosc 


j)al maire  dans  le 


phoque  (Duvernoy)  et  Yéchidné  (Alix). 

Il  reçoit  un  faisceau  de  renforcement  provenant  de  l’avant-bras 
dans  le  maqol  (Duvernoy)  et  un  provenant  de  1 angde  inférieur  du 
scapulum  dans  V Oi'ijclei'ope  du  Cup  (Galton). 

L’innervation  du  dorso-épitrochléen  par  une  branche  du  neif  ladial 
a été  observée  chez  le  chimpanzé  par  M.  Lhampneys,  chez  1 opossum 
et  le  Kaiiffuroo-rat  par  M.  Wilson  et  chez  le  macaque,  le  chien,  le 
chai,  par  le  professeur  Birmingham. 


PETIT  RHOMBOÏDE 

Variations  d’épaisseur.  — .le  l’ai  vu  réduit  à l’état  d’une  mince 
lame  aponévroti((ue  striée  çà  et  là  de  fibres  musculeuses  d’un  rouge 
pâle.  Il  faisait  défaut  chez  le  fceAus  de  rjorille  de  Deniker. 

Segmentation  du  muscle.  — Sur  un  nègre  de  Mozambique  disséqué 
par  M.  Chudzinski,  il  était  divisé  on  trois  faisceaux  dont  le  supérieur 
se  prolongeait  vers  le  crâne  en  s accolant,  à partir  de  la  .3“  vertèbre 
cervicale,  au  ligament  cervical  postérieur  '. 

Variations  des  insertions.  — 11  remonte  très  souvent  jus(ju’à  la  i®  v(‘r- 
tèbre  cervicale. 

Anato.mie  compauée.  — Le  petit  rhomboïde  remontait  jusqu’à  la  o®  cer- 
vicale — disposition  que  Bartholin  croit  normale  chez  l'homme  — 
dans  le  chimpanzé  du  professeur  Testut,  jusqu’à  la  4®  cervicale  dans 
le  chimpanzé  de  Broca  ",  la  partie  moyenne  du  ligament  cervical  dans 
le  (jorille  de  Duvernoy,  l’occipital  dans  le  Gibbon  cendré  de  Bischotf  et 
Xoranq  de  Hepburn. 

Plus  on  descend  dans  l’échelle  animale  plus  le  petit  rhomboïde  se 
rapproche  de  l’occipital. 

Connexions  plus  intimes  avec  le  grand  rhomboïde.  — La  soudure 
du  petit  et  du  grand  rhomboïdes  est  si  commune  que  beaucoup  d’au- 


‘ Chudzinski.  ïievue  d’anthropologie,  1874. 

* Broca.  Album  du  laboratoire  d'anthropologie  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes. 
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leurs  la  considèroiil  comme  normale  et  ne  décrivent  (|n’un  seul  rliom- 
l)oide.  Dans  un  cas  observé  par  Suemmeri'iiig  le  pelil  rhomboïde  recou- 
vrait le  grand. 


An.mo.mie  compauée.  Il  U y avait  (jii  un  seul  rhomboïde  dans  le 
chimpanzé  adulte  du  i)rol'esseur  .Macalislcr,  le  jeune  chimpanzé  An  Vro- 
lik,  le  fœtus  de  gorille  de  Deniker,  dans  les  quatre  Anthropoïdes  du  doc- 
teur Ilepburu.  Le  rhomboïde  uiLujue,  e.\ce[)lioiiuel  chez  l'homme  et  les 
Anthropoïdes,  est  de  règle  dans  l’a?,  les  Chaiwcs-souris,  \c?,Solipèdes,  le 
porc-épic,  etc.  Les  deux  rhomboïdes  de  la  taupe  et  du  blaireau  se  super- 
posent dans  une  certaine  étendue  (Meckel). 


GRAND  rhomboïde 

Variations  d’épaisseur.  — M.  Macalister  a vu  la  partie  inférieure  de 
ce  muscle  constituée  par  quelques  minces  fibrilles. 

Segmentation  du  muscle.  — On  a signalé  la  division  du  grand  rhom- 
boïde en  fascicules  ou  eu  plusieurs  faisceaux  horizontaux  et  paral- 
lèles (Chudzinski,  Macalister)  ainsi  que  cela  existe  normalement  chez 
le  daman  (Meckel). 

Dédoublement  du  muscle.  — Cette  malformation  a été  rencontrée 
des  deux  côtés,  chez  une  femme,  par  moi. 

ÀNATO.M1E  COMPARÉE.  — Uaiis  Ic  hérisso/i  on  trouve,  au  dire  de  Meckel, 
au-dessous  du  grand  rhomboïde  un  muscle  plus  petit  qui  « servirait  à 
faire  rentrer  le  membre  supérieur,  lorsque  ranimai  se  ramasse  sur 
lui-mème  en  forme  de  boule  ».  Chez  les  Solipèdes  le  rhomboïde  indi- 
vis ([ui  s’élève  jus(|ue  vers  le  tiers  supérieur  du  ligament  cervical  est 
doublé,  sur  sa  face  interne,  d'une  membrane  élasti(|ue  jaune  (jui  con- 
tribue passivement  à la  suspension  de  l'épaule. 

Variations  des  insertions.  — Le  grand  rhomboïde  peut  se  fixer  en 
dedans,  aux  2,  3 ou  o premières  vertèbres  dorsales,  et,  eu  dehors,  à 
la  moitié  du  bord  spinal  de  l’omoplate.  Dans  un  cas  observé  par  Kelly 
le  muscle  en  question,  affectant  une  forme  triangulaire,  était  attaché 
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à l’angle  inllîricur  de  l’omoplate  pai-  un  tendon  nacré  de  la  largeur 
d’un  ponce 

Anatomu;:  comparée.  — « Le  grand  rhomboïde  du  fœliis  de  r/orille, 
dit  M Deniker  % s’attache  aux  quatre  premières  dorsales  (aux  deux 
seulement  chez  les  jeunes).  » Il  descendait  cependant  jusqu’à  la  hau- 
teur de  la  G“  chez  le  gorille  adulte  de  llephurn  comme  chez  le  chim- 
panzé de  Testul.  Dans  le  chimpanzé  de  M.  Gliampneys  il  naissait  des 
4 premières  dorsales,  mais  recevait  trois  faisceaux  de  renforcement 
provenant  : l’un  des  4“  et  o°  dorsales,  l’autre  de  la  3°  et  de  la  8“  dor- 
sales, et  le  3®  du  fascia  du  dos.  Les  insertions  scapulaires  avaient  une 
étendue  variable  chez  chacun  des  quatre  Anthropoïdes  du  docteur 
llephurn. 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — Les  deux 
rhomboïdes  droit  et  gauche  peuvent  communiquer  l’un  avec  l’autre 
par  l’intermédiaire  dp  faisceaux  entre-croisés  (Wood).  Rarement  le 
grand  rhomboïile  envoie  quehjues  fibres  au  grand  rond  ^ ou  au  grand 
dorsal.  Dans  un  cas,  il  se  confondait  inférieurement  avec  le  bord  supé- 
rieur du  grand  dorsal  L Une  fois  il  était  relié  au  grand  dentelé  par 
quelques  bandelettes  très  ténues  ^ 

Anatomie  comparée.  — Dans  le  tatou  le  rhomboïde  est  confondu  avec 
le  grand  dorsal  (liumphry),  dans  l’o/^n'  brun  d'Amérique  il  envoie  un 
faisceau  à la  première  digitation  de  ce  muscle  (Testul). 


ANGULAIRE  DE  L’OMOPLATE 

Absence.  — Elle  est  mentionnée  par  Beaunis  et  Bouchard  Chez 
beaucoup  de  Maminifères  l’angulaire  de  l’omoplate  est  rudimentaire. 


Segmentation  du  muscle.  — Tantôt  c’est  le  faisceau  atloïdo-axoïdien 

' Ivelly,  ia  Macalister.  CuL.  cil.,  p.  ü2. 

■ Oeniker.  Loc.  cil.,  p.  137. 

’ lleule.  Mttskellehre,  p.  27, 

’ Sonumerring.  Loc.  cil.,  p.  227. 

“iMacalister.  Calai,  cil  , p.  03. 

“ Beaunis  et  Bouchard.  Loc.  cil.,  p.  353. 

U 


210 


VAIUATIONS  DU  SYSTÈME  MUSCULAIRE  DE  L’HOMME 


(lui  est  S(5paré  du  faisceau  atUicli(5  aux  3'’  et  4“  cervicales;  laiilôl  c’est 
le  faisceau  atlo’idien  qui  est  inilc^pendiiiit  du  resie  du  muscle  norma- 
lement constitué.  La  premU'rc  disposition,  la  plus  commune,  se  ren- 
contrerait, d’après  Wood,  chez  1 sujet  sur  9.  .le  ne  l’ai  trouvée  que 
chez  1 sujet  sur  12  dont  1 nègre.  Wood  a vu  l’angulaire  partagé  en 
6 faisceaux,  M.  Morestin  en  o ‘ et  M.M.  Macalisler  et  Kelch,  en  3 ■. 
Dans  le  cas  de  M.  Morestin  il  y avait,  en  plus,  un  faisceau  de  renfor- 
cement provenant  de  la  7“  cervicale. 


Anato.mie  cOMr.-utÉK.  — La  séparation  du  faisceau  atloïdo-axoïdien  de 
l'angulaire  conslitue  chez  les  Anlhropoides  comme  chez  l'homme  une 
variation  individuelle.  Signalée  chez  le  chimpanzé  d' Aubry  Lecomte 
et  divers  gorilles,  elle  n’était  que  partielle  chez  le  fœtus  de  gorille  de 
Deniker  et  n’existait  pas  chez  le  chimpanzé,  le  gorille,  le  gibbon  de 
Hepburn,  etc.  Dans  le  fœAas  de  gibbon  de  Deniker  et  Vorang  de  llcp- 
hurn  l’angulaire  de  l’omoplate  était  formé  par  quatre  faisceaux  se  réu- 
nissant en  bas.  Dans  le  chimpanzé  de  Champneys  le  faisceau  atloïdien 
était  divisé  en  plusieurs  fascicules,  pi'ès  de  l’omoplate. 


Variations  des  insertions.  — Il  peut  naître  des  trois  premières  cer- 
vicales ou  des  cinq  et  six  premières  cervicales  et  même  de  toutes  les 
vertèbres  cervicales  et  des  quatre  premières  dorsales  (Mcckcl)  On  1 a 
vu  se  fixer  inférieurement  à la  2'’  côte  (Otlo,  Meckel,  Blandin,  lheile), 
au  petit  dentelé  postérieur  et  supérieur,  aux  scalènes  médian  et  posté- 
rieur, au  splenius  capitis,  au  grand  complexus. 


Anato.uie  co.mpauée.  — L’angulaire  de  l’omoplate  du  chimpanzé  de 
Champneys  provenait  de  l’atlas  et  de  1 a.xis;  celui  du  chimpanzé  de 
Testut,  des  2",  3“  et  4®  vertèbres  cervicales,  et  celui  du  gorille  de 
Duvernoy  des  cinq  premières  cervicales.  Chez  les  Anthropoïdes  du 
docteur  llephurn  il  naissait  : chez  le  chimpanzé,  des  trois  premières 
cervicales;  chez  le  gorille,  des  quatre  premières;  chez l’omny,  des  trois 
premières  et,  par  un  faisceau  complémentaire,  de  la  face  exlerne  de 
l’apophyse  mashude.  Il  émanait,  comme  chez  I homme,  des  quatre 
premières  cervicales  dans  les  chimpanzés  d’Auhry  Lecomte  cl  les  fœtus 


' .Morestin.  Itullet.  de  la  >ioc.  anal,  de  Paris,  1895,  p.  iO. 
-Kelch.  IleUriifie  filr  path.  anal.,  1813,  p.  33. 

^ Mechel's  .\rch.,  Ilil.  p.  115. 
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de  cjorillc  et  de  gibbon  de  Dcnikcr.  Chez  les  IhimincuUs,  l’angulaire  de 
l’omoplate  oiïrc  un  énorme  développement  : ainsi,  dans  le  bœuf  il 
prend  attache  non  seulement  sur  les  six  dernières  apophyses  Irans- 
verses  cervicales,  mais  encore  sur  les  cinq  premières  côtes,  tout  en 
restant  bien  distinct  du  grand  dentelé  qui  chevauche  légèrement  sur 
lui.  Dans  le  lapin,  l’angulaire,  également  distinct  du  grand  dentelé,  ne 
donne  qu’une  digitation  costale,  mais  ne  remonte  pas  au  delà  de  la 
4°  vertèbre  cervicale.  Le  grand  dentelé  et  l’angulaire  du  chien  et  du 
chat  ne  forment  qu’un  seul  muscle  s’étendant  de  la  3°  apophyse  trans- 
verse cervicale  à la  T ou  côte  et  assez  souvent  à la  9".  « La  descente 
des  insertions  cervicales  de  l'angulaire  ou,  du  moins,  leur  extension 
vers  le  bas  du  cou  et  les  premières  côtes,  chez  les  Quadrupèdes,  y 
compris  les  Singes,  était  nécessaire,  observe  justement  M.  Lesbre,  pour 
empêcher  plus  eflicacement  l’omoplate  d’être  repoussé  vers  l’épine 
et  pour  soutenir  le  cou  et  la  tête  contre  la  pesanteur.  » 

Faisceaux  surnuméraires  et  connexions  plus  intimes  avec  le  grand 
dentelé  et  les  muscles  voisins.  — L’angulaire  de  l’omoplate  peut  être 
renforcé  par  un  faisceau  provenant  : 

a)  De  l’écaille  du  temporal  (Meckel  *)  ; 

b)  De  l’apophyse  mastoïde  (Blandin-)  ; 

c)  De  la  ligne  courbe  supérieure  de  l’occipital  (Gruveilhier^  — iin 
cas  personnel)  ; 

d)  Du  trapèze  (Macalister  *)  ; 

e)  De  la  7®  cervicale  (Reid  et  Taylor®,  Souligoux®)  ; 

f)  De  la  7®  cervicale  et  de  la  D®  dorsale  (Chiarugi”')  ; 

g)  De  la  r°  côte  (Testut,  Souligoux)  ; 

h)  De  la  D®  et  de  la  2®  côte  (Clason  *,  Nicolas'*)  ; 

ï)  De  la  face  profonde  du  rhomboïde  (Souligoux)  ; 

j)  Du  splénius  (Wood)  ; 


'.Meckel.  Descriplio  nonmillorum  monslrovum.  Leipzig,  1826,  p.  22. 
- Blandin.  Loc.  cil.,  p.  349. 

’Cruveilhier.  Anal,  descripl.,  2'  édit.,  t.  Il,  p.  57. 

‘ .Macalister.  Cal.  cil.,  p.  57. 

’ Heid  et  Taylor.  Anal,  variai.,  1879,  p.  3. 

“Souligoux.  Jiullel.  de  la  soc.  anal,  de  Paris,  1895,  p.  659. 

’ Chiarugi.  Uoll  soc.  Siena,  1886,  n"  2. 

" Clason.  On7nttskel  anomalies.  Upsala  Lakaref,  II,  Bd,  p.  517. 
'Nicolas.  Dullel.  de  la  Soc.  des  se.  de  Nancij,  cit.  p.  517. 
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k)  De  l’aponévrose  du  petit  dentelé  postérieur  et  supérieur  (Hosen- 
muller*,  Wood,  Ucid  et  Taylor,  Nicolas); 

l)  Du  bord  vertébral  du  scapulum,  au  niveau  de  l’épine  (Blandin, 
Macalister,  Mac-^\Tlinnie,  Nicolas)  ; 

w)  Du  grand  dentelé. 

Uosenmuller  et  Henle  ont  trouvé  un  angulaire  dont  le  faisceau 
altoïdien  complètement  indépendant  allait  se  confondre  avec  la 
première  digitation  du  grand  dentelé,  et  Kelch  un  angulaire  divisé 
en  trois  bandelettes  dont  la  moyenne  allait  se  fixer  sur  l’aponé- 
vrose scapulo-thoracique.  Pozzi  a fait  dessiner  plusieurs  faisceaux 
d’union  entre  l’angulaire  et  le  grand  dentelée  J’ai  fait  dessiner 
également  le  cas  suivant®  : sur  un  sujet  où  l’angulaire  avait  six 
insertions  à la  colonne  cervicale,  les  trois  premiers  faisceaux  — 
dont  le  plus  élevé  avait  quelques  points  d’attache  sur  le  transversaire 
du  cou  — et  une  partie  du  4°  représentaient  le  muscle  normal  ; les 
deux  faisceaux  suivants  formaient  une  masse  musculaire  unique 
insérée  inférieurement  sur  le  bord  vertébral  du  scapulum,  entre 
l’épine  et  l’angle  supérieur  et  interne  de  cet  os,  on  confondant  ses 
fibres  avec  celles  du  grand  dentelé  ; ce  qui  restait  du  4®  faisceau  allait 
rejoindre  le  rhomboïde.  Des  faisceaux  anastomotiques  entre  l’angu- 
laire et  le  grand  dentelé  ont  encore  été  signalés  par  Theile,  Wood, 
Macalister,  Flower  et  INIurie  Prenant,  Nicolas,  etc. 

Anatomie  comparée.  — J’ai  dit  que  dans  ïoraiiff  du  docteur  llepburn 
l’angulaire  de  l’omoplate  recevait  un  faisceau  du  renforcement  prove- 
nant de  l’apophyse  mastoïde.  Dans  Voranff  de  Duvernoy  «■  il  existait, 
indépendamment  des  faisceaux  cervicaux,  deux  languettes  très  grêles 
se  rendant,  la  première  à l’occipital,  la  seconde  à la  portion  occipitale 
du  sterno-cléido-mastoïdien  ». 

Dans  le  pécari  le  muscle  en  cause  naît  de  l’apophyse  mastoïde 
(Meckel). 

Après  avoir  décrit  les  faisceaux  aberrants  de  l’angulaire  vers  le 
grand  dentelé  ou  les  muscles  voisins,  que  le  professeur  Nicolas  et  lui 
ont  trouvés,  ^I.  Prenant  a écrit'  ; 

' Kosenmuller.  De  nonnal.  musc,  variet.  Leipzig,  1814,  p.  5. 

* Pozzi.  iiullel.  de  l'Assoc.  franc,  pour  V avancement  des  sciences,  1874,  pl.  VUI,  fig.  2. 

* I.e  Double.  Art.  Grand  dentelé  du  Uiclionn.  de  Decliaaibre. 

* Flower  et  Mûrie.  Journ.  of  anal,  and  phys.,  vol.  l,  p.  104. 

' Prenant.  Ballet,  de  la  Soc.  des  Sc.  de  Sancy,  cit.  suprà. 
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« Tcsliit  inlerprèlc  ces  faisceaux  comme  les  reprdsenlanls  incom- 
plets des  muscles  élévateurs  de  la  clavicule  ou  omo-trachélien  et  occi- 
pito-scapulaire  ou  rhomboïde  de  la  tète  Le  Double  considéie  lés 
faisceaux  eu  question  comme  le  vestige  de  la  soudure  existant  chez  un 
grand  nombre  de  Vertébrés,  de  l’angulaire  de  l’omoplate  et  du  grand 
dentelé  réunis  en  un  dentelé  large.  On  comprend  alors  très  bien  les 
insertions  vertébrales  et  costales  de  nos  faisceaux.  » 

Celle  opinion  que  j’ai  défendue  dans  mon  article  Dentelés  du  Dic- 
lionnaire  encyclopédique  des  Sciences  médicales  de  Dechambre  avant 
les  publications  de  M.  Tcstul  sur  les  anomalies  musculaires,  me  paraît 
aujourd’hui  encore  la  plus  plausible. 

Chez  les  Vertébrés  inférieurs,  il  n’y  a pas  de  discontinuité  entre  l’an- 
gulaire et  le  grand  dentelé,  et  ces  deux  muscles  ont  pu  être  décrits 
comme  une  seule  et  même  lame  charnue,  sous  le  nom  de  dentelé  large. 
Déjà,  dans  les  Amphibiens  et  les  Reptiles,  l’angulaire  cl  le  grand  den- 
telé ont  pour  caractère  constant  de  relier  les  apophyses  Iransverses  du 
cou  et  du  dos  à l’épiscapulum,  sans  prendre  d’attache  sur  lescapulum. 

Chez  Vaxolotl,  l’angulaire  s’insère  sur  la  face  inférieure  de  l’ex- 
occipital  d’une  part,  d’autre  part  sur  la  face  superficielle  du  sus-sca- 
pulum  {cx-occipito-épiscapulaire).  — Le  grand  dentelé  naît  au  niveau 
des  myotonies  4,  o et  6,  dans  l’intervalle  des  masses  musculaires 
dorsale  et  ventrale,  se  dirige  en  avant  et  en  haut  pour  se  fixer  à la 
face  profonde  du  sus-scapulum  {transverso-épiscapulaire)-.  — On  peut 
donc  considérer  ces  deux  muscles  comme  formant  un  seul  système 
transverso-épiscapulaire  (Lannegràce). 

Ce  système  transverso-épiscapulaire  se  décompose,  chez  les  Anow'es 
et  chez  les  Reptiles,  en  trois  portions  distinctes 

La  portion  inférieure  du  système  se  rencontre  seule  chez  les  Oiseaux. 

Le  macaque,  le  magot,  la  guenon,  les  Lémuriens,  le  chat,  Vours, 
le  rat,  la  taupe,  la  civette,  etc.,  etc.,  ne  possèdent  pas  un  angu- 
laire fixé  à l’omoplate.  Attaché  à un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 

* Testât.  Trait,  des  anom.  musc.,  cit.  p.  140,  141. 

*Chez  les  Urodèles  (.Imphibiens),  Tare  lhoracir|ue,  partagé  en  deux  par  une  cavité  des- 
tinée à recevoir  la  tôte  de  l'humérus,  comprend  une  partie  dorsale  et  une  partie  ventrale. 
La  première  se  subdivise  en  scapulum  C[ui  s'ossifie  et  en  sus-scapulum  et  épiscapulum  qui 
reste  cartilagineux  ; la  seconde  est  divisée  par  une  fontanelle  en  deux  pièces,  une  posté- 
rieure appelée  coracoïde,  l'autre  antérieure  appelée  pro-coraedide.  La  clavicule  n'existe 
pas. 

“ Chez  l'homme,  ces  trois  porlions  peuvent  être  retrouvées  ; la  première  est  représentée 
par  1 angulaire  de  l'omoplate  et  le  faisceau  supérieur  du  grand  dentelé  ; la  deuxième,  par 

le  faisceau  moyen  du  grand  dentelé  ; la  Iroisième  par  le  faisceau  inférieur  du  môme 
muscle. 
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vciTobrcs  cervicales,  quelquefois  à tou  les,  ce  muscle  cousiiluc  la  partie 
antérieure  du  grand  dentelé. 

Chez  les  Anthropoïdes  comme  cliez  l'homme,  un  large  intervalle 
t riangulaii’e  existe  entre  le  graïul  deiilidé  et  rangulaire. 

Dés  le  papion  {Ciinocephaltis  spln/nx),  pithécien  encore  bien  éloigné 
de  1 extrémité  iutérieui’e  de  la  série  des  /^rhnates,  cet  intervalle  dis- 
paraît ; il  est  comblé  par  nu  muscle  sup[)Iémentaire  <jui  s’insère  sur 
les  apo[)hyscs  Iransverses  des  trois  dernières  vertèbi-es  cervicales,  et 
(jui  par  ses  deux  bords  se  confond  si  bien  avec  les  deux  muscles  eu 
question,  ([ue  tout  cet  appareil  ne  tonne  qn’un  seul  plan,  ((u’un  seul 
muscle 

Comme  pour  démontrer  l’étroite  parenté  de  l’homme  et  des  ani- 
maux, des  libres  d’union  entre  le  grand  dentelé  et  l’angulaire  appa- 
raissent dans  l’espèce  humaine  ^ Parfois  elles  sont  troublées  dans  leur 
évolution  formatrice,  et  alors,  au  lieu  de  rejoindre  le  grand  dentelé, 
elles  se  soudent,  comme  nous  l’avons  indiqué,  aux  parties  molles  ou 
dures  avec  lesquelles  celui-ci  est  en  rapport,  c’est-à-dire,  au  scalène 
postérieur,  au  splénius,  etc.  Dans  beaucoup  de  Quadrupèdes  le  grand 
dentelé  a,  du  reste,  une  telle  épaisseur  que  le  bortl  dorsal  du  scapulum 
ne  peut  suffire  à son  insertion  et  que  celle-ci  se  prolonge  sur  une 
vaste  surface  au-dessus  de  la  fosse  sous-scapulaire  (ex.  : les  Solipèdes], 


PETIT  DENTELÉ  POSTÉRIEUR  ET  SUPÉRIEUR 


Absence.  — 11  peut  être  remplacé  par  des  trousseaux  de  fibres  apo- 
névrotiques  (Isenllamm,  Testut,  1 cas  personnel). 

Anatomii-;  compauée.  — Ce  muscle  fait  défaut  dans  le  murin  et  !’«/ 
(Meckel,  Maisonneuve).  Chez  le  bœuf,  le  mouton,  la  chèvre,  où  il  est 
réduit  à quatre,  trois  et  même  deux  digitations  pâles  et  extrêmement 
minces,  insérées  à partir  de  la  o®  ou  G"  cotes,  M.  Leshre  dit  1 avoir  vu 
manquer  plus  d’une  fois. 


Variations  des  insertions.  — Ses  oidgines  à la  7® 


cervicale  et  à la 


' Uroca.  L'ordre  des  l’rimnies.  JJidlel.  de  la  Soc,  d'anllirop.  de  Paris,  1860,  p.  314. 

‘ Dans  le  chimpanzé  de  Cliaiiipneys  la  portion  siij)érieure  du  grand  dentelé  recevait  un 
faisceau  de  renforcement  provenant  de  l’interstice  celluleux  séparant  1 ilio-costal,  le  gr.Tiul 
dorsal  et  le  splénius  du  cou,  au  niveau  de  la  cinfpiièine  dorsale. 
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r®  dorsale  soûl  seules  coustautes  (Thoile).  Dans  les  races  de  couleur 
ses  inscrlious  spinales  soûl  plus  étendues  que  dans  la  race  blanche 
(Chudzinski).  En  dehors  il  peut  se  fixer  sur  les  2“  et  3®  côtes,  sur  les 
2®,  3®  cl  4®  côtes  ou  sur  les  2®,  3®,  4®,  3®  et  G®  côtes. 

Anatomie  coMPAnÉE.  — Dans  le  chimpanzé  d’Auliry  Lecomte,  le  petit 
dentelé  postérieur  et  supérieur  s’attachait  à la  moitié  inférieure  de  la 
colonne  cervicale,  aux  2 premières  dorsales  et  aux  2®,  3®,  4®,  3®  et  G®  côtes, 
dans  le  fœlus  de  gorille  de  Dcniker  cl  dans  le  gorille  adulte  de  Duvernoy 
aux  4 dernières  cervicales  et  aux  2®,  3°,  4°  et  3®  côtes.  « Dans  le  jeune 
gorille,  dit  M.  Deniker  *,  il  va  de  la  4®  et  de  la  3®  cei’vicale  aux  3®,  4®, 
3®  et  G®  côtes.  » Dans  le  chimpanzé  de  Teslut  il  avait  3 digitations  pour 
les  2®,  3®  et  4°  côtes.  Dans  les  Mammifères  domestiques  le  muscle  en 
cause  a manifestement  reculé,  car  il  ne  prend  point  d’attaches  sur  les 
deux  trois  premières  côtes,  lesquelles  se  sont  plus  ou  moins  immo- 
bilisées sous  les  épaules. 

Faisceau  surnuméraire.  — Otto  et  Rosenmullcr-  ont  vu  le  petit  den- 
telé postérieur  et  supérieur  envoyer  un  faisceau  au  tubercule  posté- 
rieur de  l’allas.  C’est  là  une  variété  du  M.  rhombo-atloïdien.  (Voy.  ce 
muscle.) 


PETIT  DENTELÉ  POSTÉRIEUR  ET  INFÉRIEUR 

Absence.  — Il  peut,  comme  le  précédent,  être  remplacé  par  du  tissu 
fibreux  (Isenllamm  '. 

Anatomie  compahéf.  — Ce  muscle  faisait  défaut  chez  les  gorilles  de 
Bischoll,  de  Duvernov,  de  ^lacalister,  de  Deniker  et  très  vraisembla- 
blement  chez  le  gibbon  de  Bischolf  h 

Variations  des  insertions.  — On  l’a  vu  s'insérer,  on  dedans  sur  une 
ou  deux  vertèbres  lombaires,  en  dehors  sur  2,  3 ou  4 fausses  côtes. 

' Deniker.  ].oc.  cil.,  j».  137. 

'Olto,  Rosennuiller.  Loc.  cil.,  p.  3. 

Isennamm.  Abhandlunr/en  tteber  die  Knocheii  ti.  dei-en  Krankhcilen.  Erlangen,  17.32. 

* Bischofr  n'en  fait  pas  mention. 
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Sur  un  sujol  possesseur  de  13  côtes  que  II.  Virchow  a disséquô,  il 
était  attaché  par  cinq  digitations  à la  cote  surnuméraire  et  aux  cotes 
sus-jacentes,  c’est-à-dire  reproduisait  lidèleinent  chez  l’homme  lé 
mode  de  conformation  du  chhnpanzé  d’Auhry  Lecomte'. 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — .l’ai  vu  plusieurs 
fois  ce  muscle  passer  au-dessus  des  côtes  pour  aller  rejoindre  le  grand 
dorsal.  Ou  trouve  exce[)tionueIlement,  en  avant  de  la  languette  supé- 
rieure du  petit  dentelé  postérieur  et  inférieur,  entre  elle  et  le  petit 
dentelé  postérieur  et  sui)érieur,  quelques  petits  corps  charnus  aplatis 
recouvrant  les  muscles  intei’costaux  externes.  Sur  un  ancien  maître 
d’armes  d’un  régiment  de  dragons  j’ai  trouvé  un  mince  ruhan  de  libres 
musculaires  dans  la  partie  moyenne  de  l’aponévrose  qui  unit  les  deux 
petits  dentelés  postérieurs.  Des  malformations  analogues  ont  été  obser- 
vées par  Gegenbaur. 

Anatomie  comparée.  — Au  bas  de  l’échelle  des  Mammifhres  les  deux 
muscles  précités  ne  forment  qu’un  seul  muscle.  Ce  muscle  est  encore 
indivis  chez  les  Rongeurs  [lapin),  mais  il  y a déjà  un  commencement 
de  segmentation,  car  les  languettes  moyennes  sont  plus  faibles  que  les 
antérieures  et  les  postérieures.  Chez  certains  Prosimiens  la  segmenta- 
tion est  complète.  Dhylogéniquenient  les  denhdés  posiérieurs  dérivent 
des  muscles  latéraux  ventraux  du  tronc  qui  existent  chez  les  \erlèbres 
inférieurs  [Poissons).  Ils  sont  formés  aux  dépens  de  la  partie  de  ces 
muscles  qui  ne  s’est  pas  transformée  en  muscles  intercostaux  et  muscles 
larges  de  l’abdomeu.  Ainsi  s’expliquent  leur  mode  d innervation,  la 
lame  tendineuse  ou  tcndino-musculcuse  qui  les  réunit,  les  lambeaux 
charnus  iiiterposés  entre  eux  et  les  intercostaux. 


SPLÉNIUS 

Absence  du  splénius  du  cou.  — Elle  a été  constatée  par  M.  Teslut 
sur  un  nègre  et  par  moi  sui'  un  colon  de  Mettra^. 

Anato.mie  co.mpauée.  — Le  .yt/enws  cervicis  lait  delaut  chez  h*  papion, 
le  cynocéphale  (Uroca)  ^ les  Loris  (Meckel),  le  murin  (Maisonneuve),  le 

■II.  VirchovN-.  Varie/œlen  llcobaclil.  (tus  clem  l’rœparisaale  zii  \\ uszhury  den  \\  mkr- 
Seinesl,  1878-1879. 

* llroca.  L'ordre  des  Primales,  cil.  p.  312. 
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chien,  le  chat,  le  lapin  (Lcsbrc).  « Si  le  splénius  existe  dans  le  chameau, 
dit  Cuvier,  il  est  si  faible  qu’il  échappe  souvent  à la  dissection.  » 
D’après  Meckel  il  n’y  a que  le  splénius  du  cou  qui  manque  chez  cet 
animal  ; celui  de  la  tête  existe  à l’état  d'une  bande  mince  et  grêle  qui 
SC  confond  en  bas  avec  le  gi’and  complexus. 

Variations  des  connexions  des  deux  portions  entre  elles.  — Parfois, 
surtout  dans  les  races  de  couleur,  les  splénius  de  la  tête  et  du  cou 
sont  nettement  séparés  jusqu’à  leur  origine  vertébrale.  Sur  un  sujet 
disséqué  par  Wood  ils  étaient  non  seulement  distincts,  mais  encore 
isolés  l’un  de  l’autre  par  le  petit  dentelé  postérieur  et  supérieur.  Leur 
fusion  a été  constatée  par  Meckel,  Macalister  et  moi.  Les  splénius  du 
cou  cl  de  la  tête  sont  séparés  dans  les  Makis  [Lemur  mongos)  et  le  coïba 
et  confondus  dans  le  porc-épic  et  Xagouti. 

Segmentation  de  l’une  ou  l'autre  des  deux  portions.  — Dans  deux 
cas  observés  par  Theilc  et  llenle  le  faisceau  atloïdien  du  splénius  du 
cou  uni  aux  splénius  de  la  tête  était  indépendant  du  faisceau  axoïdieu. 
Moser  a trouver  le  splénius  de  la  tête  partagé  en  deux  corps  dont  l’in- 
terne se  portait  des  apophyses  épineuses  des  2“,  3°,  4",  o°  et  6®  cervi- 
cales sur  l’occipital  et  l’externe  des  apophyses  épineuses  de  la  7®  cer- 
vicale et  des  deux  premières  doi'sales  sur  l’apophyse  mastoïde  '. 
-M.  Ghudzinski  a vu,  chez  le  nègre,  le  ventre  postérieur  du  digas- 
trique, inclus  dans  le  splénius  du  cou,  divisé  en  deux  chefs  dont  le 
superficiel  gagnait  l’apophyse  mastoïde  et  le  profond  le  tendon  du 
droit  latéral  de  la  tête. 

Anatomie  comparée.  — Dans  le  fœtus  de  gorille  de  Dcnikcr  le  s^ilé- 
nius  était  divisé  en  trois  faisceaux  ; un  large  (splénius  de  la  tête), 
venant  de  la  ligne  courhe  occipitale  et  deux  autres  grêles  (splénius 
du  cou)  venant  de  l’allas  cl  de  l’axis.  La  séparation  des  faisceaux 
occipitaux  et  des  Jaisccau.x  mastoïdiens  constituerait,  d’après  Meckel, 
la  disposition  la  plus  fréquente,  chez  les  Mammifères,  du  splénius  de 
la  tête. 

Dans  le  poix  le  splénius  se  divise  dès  son  origine  en  trois  fortes 
branches  qui  s’insèrent  ; l’une  à la  protubérance  occipitale,  l’autre  à 
la  crête  mastoïdienne,  la  troisième  en  bas  de  l’aile  de  l’atlas  L 


‘ Moser.  MeckeVs  Arch.,  vol.  Ylll,  p.  224. 
*Lesbrc.  Loc.  cil.,  p.  60 
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Variations  des  insertions.  — Le  splénhis  fournil  commum^menl 
chez  riiomnie  comme  dans  la  plnparl  des  autres  Mcanmifères  une  lan- 
g'uelle  à la  Iroisif'mo  cervicale.  L’insertion  du  splenhts  cnpilis  a un  os 
vvormion  occupant  l'angle  inféiaeur  de  l’occipital  a été  notée  par  Cru- 
veilhior'.  Sur  deux  hommes  et  une  femme  que  j’ai  disséqués  le 
triangle  à sommet  inférieur  (pie  limitent  les  bords  internes  des  splé- 
nius  était  réduit  de  plus  des  deux  lici’s. 

Axatomie  coMPAiiÉE.  — <i  La  seule  dilféreuce  (jue  j'ai  li’ouvée  entre 
les  muscles  de  la  nu(|ue  du  chimpanzé  et  ceux  de  la  nuque  de  l'homme 
est  relative,  dit  Broca,  à l’étendue  du  s[)lénius  de  la  tète  dont  l’inser- 
tion occipitale  occupe  envii’on  les  deux  tiers  de  la  ligne  courbe  supé- 
rieure L » « A peine  apercevait-on  dans  le  voisinage  de  la  protulx^- 
rance  un  petit  triangle  séparatif  entre  les  splénius  » du  chimpanzé  de 
Testut.  Dans  le  Cynocéphale  aphynx  (Broca),  les  CercopiLhèrjues,  Yow's 
brun  d' Amérique  (Testut),  le  chat  (Strauss-Uurcklieim),  les  Rongeurs. 
les  Marsupiaux  et  les  Edentés  (^leckel),  les  splénius  attachés  sur  la 
ligne  occipitale  jusqu’à  la  protubérance  sont  confondus. 

Faisceaux  surnuméraires.  — Macalisler  a observé,  un  cas  dans  le- 
quel le  splénius  du  cou  envoyait  une  bandelette  à l’inion.  Curnow  a 
découvert  un  petit  faisceau  musculaire  qui  naissait  du  splénius  et  du 
ligament  cervical  postérieur  et  se  terminait  sur  l’occipitid  L 

Dans  le  chien.,  le  splénius  de  la  tète,  le  seul  qui  existe,  je  le  repèt(‘, 
s’insère  en  bas  sur  le  ligament  cervical  et  les  apophyses  épineuses  des 
quatre  ou  cinq  premières  dorsales,  en  haut  sur  la  ligne  courbe  occipi- 
tale supérieure  et  ra[)ophyse  mastoïde.  Liiez  les  Solipèdes,  le  si»lénius 
se  fixe,  d’uue  part  sur  le  ligament  cervical  (pi’il  longe  jusqu  a la  tète, 
sur  les  premières  apophyses  (qiineuses  dorsales  par  une  aponévrose 
commune  avec  le  jielit  dentelé  antérieur,  aponévrose  se  confondant 
aussi  avec  celle  du  grand  complexus  ; d’autre  part,  sur  1 apophj'se  et 
la  crête  mastoïdienne  et  sur  les  trois  ou  ([uatre  pi’cmières  apoidiyses 
Iransverses  cervicales  b 


‘ Cruveilliier.  Trait,  d'anal.,  I.  11,  p.  Cl. 
■Broca.  L'ordre  des  Trimâtes,  cil.  p.  312. 

’ Cununv.  Joarn  of  an.  and  ptnjs.,  1873,  p.  301. 
* Lesbre.  I.oc.  cil.,  p.  GO. 
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GRAND  COMPLEXUS 

Segmentation  du  muscle.  — Lo  laisceau  iulornc,  lo  bivenler  cervicis 
d’Albinus,  elles  deux  faisceaux  externes,  le  f/rand  complexiis propre- 
ment  dit  et  le  trachélo-occipilal  de  Chauss'ier  qui  composent  le  grand 
complexus,  peuvent  tMre  plus  dillerencids  et  même  indépendants  l'iin 
de  l’antre.  C’est  ainsi  ([ue  le  digastrique  du  cou  a été  décrit  comme 
un  muscle  autonome  par  ^Meckel,  llenle,  Theile,  llyrll,  Icsiut',  elc. 

Pourquoi?  Son  autonomie  comme  celle  du  trachélo-oca pilai  ne 
conslitue-t-elle  pas  chez  l’homme  l’exception  et  non  la  règle? 

Au  point  de  vue  de  l’analomie  comparée,  il  n’y  a pas  lieu  davantage 
de  séparer  le  digaslriiiuc  du  cou  du  grand  complexus,  attendu  que  la 
division  des  deux  faisceaux  n’cxisle  pas  toujours,  (ju’elic  se  fait  très 
inégalement  suivant  les  espèces  et  que  quand  elle  existe  le  bivenler 
cervicis  et  le  grand  complexus  peuvent  être  ou  dépourvues  d’inter- 
sections tendineuses  ou  en  présenter  un  nombre  variable. 

« 11  n’est  pas  rare,  dit  Cruveilbier,  de  rencontrer  un  autre  petit  fais- 
ceau digastri([uc  à tendon  isolé  sur  la  face  antérieure  du  muscle  grand 
complexus  C « llenle  a trouvé  un  faisceau  qui  naissait  de  l’apophyse 
Iransvcrsc  de  la  2''  dorsale  et  se  terminait  à l’occipital  entre  les  deux 
lignes  courbes  supérieure  et  inférieure  La  segmentation  secondaiie 
du  digastrique  du  cou  a été  observée  chez  un  nègre  par  M.  Cluulzinski. 

Anato.mie  co.MPMiÉE.  — Lc  grand  complexus  est  formé  dans  le  murin 
par  trois  faisceaux  correspondant  à ceux  do  l’homme  et  dans  les  Loris, 
les  Makis  (Meckel')  et  la  majorité  des  Carnassiers,  par  deux  faisceaux. 
Chez  le  failus  de  gorille  de  M.  ücniker,  le  grand  complexus  était 
pourvu  d’un  faisceau  accessoire  provenant  des  et  cervicales. 

Augmentation  de  nombre  des  intersections  aponévrotiques.  — l.e 
bivenler  cervicis  peut  être  un  muscle  lrigastri([uc.  Je  ferai  remarquer 
en  passant,  (jue  le  nom  de  bivenler  cervicis  donné  depuis  Albinus  au 
faisceau  interne  du  grand  complexus  avait  été  attribué  antérieurement 
avec  beaucoup  plus  de  justice  par  Eustaebius  à la  totalité  du  muscle. 


' Teslut.  Trait,  des  aiiom.  musc.,  p.  299. 

- Cmveilhier.  Trait,  d'anat.,  cit.,  2»  édil.,  t.  II,  p.  G3. 
’ lleule.  Muskelle/ire,  p.  44. 
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Anatomih  compauée.  — Lo  bircntcr  cerricù  a deux  inlerseclions  dans 
y/njcne  et  qualrc  ou  cinq  dans  les  Solipèdes. 

Dans  le  chien,  le  grand  coniplexus,  appelé  aussi  par  Ellenberger  et 
llauin  transversaire  épineux  du  cou  et  de  la  tête,  se  divise  li-ès  ntdle- 
inenl  on  une  portion  dorsab»  et  une  portion  venli'alc  confondues  su])é- 
ricurcnienl.  La  première,  équivalente  au  bivenler  cervicis  Ac  riioinine, 
est  traversée  par  (juatre  intersections  tendineuses  : elle  prend  nais- 
sance. sur  les  apophyses  Iransversos  de  la  o“  et  de  la  G“  dorsale  sur  les 
apophyses  épineuses  des  2%  3%  4“  et  (pielquefois  6”  dorsales  ainsi  que 
sur  le  ligament  cervical.  La  deuxième  portion,  grand  coniplexus  pro- 
prement dit,  procède  des  apophyses  trausvei'ses  des  trois  ou  quatix^ 
premières  doi'sales  et  des  tubercules  articulaires  des  cinq  dei'nières 
cervicales.  Chez  le  chat,  la  disposiliou  est  à peu  près  la  môme  que 
dans  le  chien;  la  portion  dorsale  (inlorsectus  de  Strauss-Durckheim) 
est  coupée  de  deux  intersections  : la  portion  ventrale  (grand  com- 
plexus  de  Strauss-Durckheim)  en  présente  une  aussi,  mais  inverse- 
ment dirigée  et  formant  un  avec  la  première  de  l'intersectus. 

Le  grand  coniplexus  du  bœuf  est  indivis  et  dépourvu  d’intersec- 
tions tendineuses. 


Variations  des  insertions.  — Les  insertions  aux  apophyses  éj)i- 
neuses  peuvent  faire  défaut  ou  se  prolonger  jusqu’à  l’apophyse  épi- 
neuse de  la  O®  dorsale.  Sur  un  nègre  disséqué  par  M.  Chudzinski,  le 
grand  coniplexus  naissait  des  huit  premières  vertèbres  dorsales  et 
des  six  dernières  vertèbres  cervicales. 

Anatomie  co.uparée.  — J’ai  noté  les  insertions . étendues  du  grand 
coniplexus  du  chien  et  du  chat.  Celui  du  bœuf  prolonge  ses  attaches 
inférieures  jusqu’à  la  dixième  apophyse  transverse  dorsale  et  couvre 
de  sa  terminaison  une  vaste  surface  de  l’occipital  et  de  la  crête  mas- 
toïdienne. Dans  les  Solipèdes,  la  portion  postérieure  du  gixiiid  coni- 
plexus, de  beaucoiq)  la  plus  forte,  se  lixe  en  bas,  soit  sur  les  apophyses 
transverses  des  quatre  ou  cinq  dorsales  qui  suivent  la  deuxième,  soit, 
par  une  aponévrose  confondue  avec  celle  du  spléuius,  sur  les  apo- 
physes épineuses  du  garrot;  l’antérieure  émane  des  deux  premières 
apophyses  transverses  dorsales  et  de  la  série  des  tubercules  articu- 
laires cervicaux.  Ces  deux  portions  séparées  inférieurement  par  l’artère 
cervicale  se  réunissent  supérieurement  entre  elles  ainsi  qu’avec  le 
grand  droit  postérieur  de  la  tète  pour  se  fixer  en  arrière  de  la  protu- 
bérance occijiitale. 
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Dans  lo  porc  le  grand  complcxns,  énorme  vn  la  puissance  d’exten- 
sion de  la  Léle,  a une  disposition  analogue. 


Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — H se  continue 
fréquemment  sans  ligne  de  démarcation  avec  le  transversaire  épineux 
du  dos.  On  l’a  vu  relié  par  quekines  trousseaux  de  libres  au  petit  com- 
plexus,  au  long  du  dos,  au  ligament  cervical  postérieur  (Tlieile). 

Les  muscles  de  la  couche  profonde  du  dos  et  de  la  nuque  (/!/. 
spino-dorsaux  de  Gegenbaur)  appartiennent  à la  région  dorsale,  tandis 
que  les  muscles  superficiels  {M.  spino-huméraux  de  Gegenbaur) 
appartiennent  aux  membres  siipéi'ieurs.  De  là  les  connexions  anor- 
males intimes  fréquentes  que  présentent  entre  eux  les  premiers  de 
CCS  muscles,  leur  division  en  plusieurs  parties  qui  correspondent  plus 
ou  moins  aux  segments  vertébraux  (métameres)  et  qu’accuse  encore 
davantage  l’apparition  inopinée  d’intersections  libreuses  multiples 
dans  le  grand  complexus,  le  petit  coniplexiis  etc. 

Observons  en  outre,  avec  M.  Lesbre*,  que,  par  ses  attaches,  le  grand 
complexus  n’est  pas  scnlcment  nn  transversaire  épineux,  mais  qu’il  est 
en  outre  un  long  épineux  dorso-cépbaliquc.  Ce  serait  donc  une  faute  que 
de  vouloir  changer  son  nom  contre  celui  de  demi-épineux  de  la  tête 
{semi-xpinatis  capiiis)  (jui  lui  est  attribué  par  divers  anatomistes, 
notamment  par  M.  His  dans  ses  Nomina  analomica. 


PETIT  COMPLEXUS 

Absence.  — L’absence  de  la  totalité  du  muscle  a été  notée  par 
AI.  Alacalister-  et  moi  (à  droite  seulement  chez  une  femme),  et  celle  de 
la  partie  moyenne,  par  SœmmerringL 

Anatomic  comparée.  — Bien  que  Al.  Alacalister  afiirme  que  ce 
muscle  manque  chez  les  Chéiroptères,  il  a été  trouvé  dans  le  Vespertilio 
?}ucrinus  par  le  professeur  Alaisonneuve.  11  faisait  défaut  chez  VHyœna 
crocula  disséquée  par  AlAl.  A’oung  et  Robinson. 


' Lesbre.  Loc.  cil.,  p.  59. 

= .Macalisler.  Cal.  cil.,  p.  64. 

’ Sœnimerring.  Loc.  cil.,  p.  183. 
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Segmentation  du  muscle.  — Il  peut  être  eouslilué  par  deux  eliefs 
distincts  fixés  tous  deux,  en  haut,  à l'apophyse  masloïde  (d,  en  has, 
le  supérieur  et  iuleriie,  aux  u dernières  vertèbres  cervicales,  l’inférii'iir 
et  externe,  aux  ;j  premières  dorsales.  Chez  un  nègre  dont  le  petit 
coniplexus  était  formé  par  (hmx  corps,  run  comnumçant  à la  7''  cervi- 
cale, l’autre  à la  3'’,  cette  segmentation  n’e.xistait  (ju’eii  bas.  (tihiid- 
ziuski.) 


Intersections  aponévro tiques.  — La  masse  charnue  du  petit  com- 
plexus  est  communément  divisée  en  deux  ou  trois  ventres  [»ar  une  ou 
deux  intersections  aponévroliques  transversales. 

Variations  des  insertions.  — Ses  faisceaux  d’origine  peuvent  des- 
cendre jusqu'à  la  8“  dorsale.  Le  professeur  Macalister  l’a  vu  naître  par 
deux  faisceaux  seulement  des  6®  et  7“  cervicales.  Chez  un  nègre  dis- 
séqué par  Chudzinski,  il  s’insérait  à la  fois  sur  l’apophyse  masto'ide  et 
sur  la  ligne  courbe  supérieure  de  l’occipital  dans  une  étendue  de  plus 
d’un  centimètre. 


Anatojiie  comparée.  — D’après  Duvernoy,  «.  l’insertion  du  petit 
coniplexus  à l’apophyse  masloïde  et  à une  petite  partie  de  la  ligne 
courbe  supérieure  de  l’occipital  est  constante  chez  les  Singes  anthropo- 
morphes ».  Dans  le  fœtus  de  gorille  de  Deniker,  le  petit  coniplexus  se 
portail  beaucoup  plus  en  dedans  que  chez  l’homme  '. 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — Il  peut  échan- 
ger un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  fibres  avec  le  grand  coniplexus, 
le  long  dorsal,  le  transversaire  du  cou  ou  l’ilio-coslal.  (Quelques  auteurs, 
nolainmenl  Ilenle,  rattachent,  d’ailleurs,  le  transversaire  du  cou  et  le 
petit  coniple.xus  au  long  dorsal  sous  les  noms  de  longissvnus  cervicis 
et  de  longissimus  capitis. 


TRANSVERSAIRE  DU  COU 

Variations  des  insertions.  — Dour  Albinus  il  n’aurait  jamais  moins 
de  4 et  jamais  plus  de  8 faisceaux  d’origine  aux  vertèbres  dorsales. 


‘ Deniker.  Loc.  cil.,  p.  129. 
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L’insoi'tion  sur  ralltis  csl  cxccpliouiicllc,  celle*  sui  1 axis 
comme  normale  par  Theile. 


est  regardée 


Faisceaux  surnuméraires  et  connexions  plus  intimes  avec  les  mus- 
cles voisins.  — Clicz  un  nègre, M.  Gliudzinski  a trou\e  au-dessous  du 
petit  complexus  « un  second  muscle  qui  naissait  par  un  plan  tendi- 
neux de  l’apophyse  mastoïde  et  se  terminait  par  deux  faisceaux  char- 
nus run  très  grêle  sur  l’apophyse  transverse  de  l’atlas,  l’autre  assez 
fort  sur  le  tendon  atloïdien  du  transversaire  du  cou.  » Luschka  a donné 
le  nom  d'accessoire  da  petil  complexus  «■  à un  petit  muscle  diflicile- 
meiit  isohible,  qui  naît  par  cinq  tendons  des  apophyses  transverses 
lies  2 premières  dorsales  et  des  3 dernières  cervicales  et  va  a 1 apo- 
physe transverse  de  l’atlas  en  envoyant  un  faisceau  au  petit  com- 
plexus ‘ ».  J'ai  vu  plusieurs  fois,  'comme  M.  Teslut,  un  faisceau  du 
transversaire  du  cou  se  porter  sur  1 apophyse  mastoïde. 


Axato.mic  co.mpauêc.  — Uans  le  fœtus  de  cjonlle  de  Deniker  le  trans- 
versaire du  cou  était  uni  au  petit  complexus.  Ce  mode  de  conforma- 
tion exceptionnel  chez  l’homme  et  les  Singes  est  normale  chez  un  grand 
nombre  da  Mammifères  d’un  ordre  moins  élevé.  «Chez  les  Carnassiers 
dit  Cruveilhier,  la  portion  cervicale  du  ti-ansversairc  est  bien  plus 
considérable  que  chez  l’homme  à cause  du  rôle  de  la  tète  et  du  cou, 
dans  la  préhension  d’une  i>roie  qui  résiste  et  qui  a un  poids  considé- 
rable. » 

Dans  le  ch  'ien,  les  Solipèdes,  les  Ruminants,  le  porc,  on  désigne  sous 
le  nom  de  petit  complexus  deux  corps  charnus  parallèles  qui  s’insè- 
rent en  commun  sur  la  série  des  tubercules  articulaires  cervicaux  et 
jusque  sur  les  deux  premières  apophyses  transverses  dorsales,  d’une 
part,  et  qui  se  terminent  de  l’autre,  le  premier  sur  l’apophyse  mas- 
loïde,  le  second  sur  l’aile  de  l’atlas  : le  premier  est  un  longissimus 
capitis,  le  second  un  longissimus  atlanticus. 

« On  pourrait,  dit  M.  Lesbre,  les  décrire  isolément  sous  ces  deux 
noms  qui  auraient  pour  équivalents  dans  le  langage  ordinaire  ; petit 
complexus  de  la  tête  et  petit  complexus  de  l'atlas.  Ellenberger  et 
Baum  nomment  le  dernier  long  de  l'atlas'^.  » 

Le  nombre  des  faisceaux  d’origine  et  de  terminaison  du  transversaire 


' Lusclika,  in  Beauiiis  el  Bouchard.  .Yoiiy.  Élém.  d'anal,  descripl.,  3' édit.,  p.  213. 
- Lesbre.  Loc.  cil.,  p.  5G. 
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du  cou  est,  comme  celui  du  muscle  ])r('cédenl,  cssenliellemenl 
variable.  l)’apr('>s  Albinus,  ce  nombres  oscillerail  entre  deux  et  buil. 
Le  Iransversaire  du  dos  est  si  souvent  uni  au  transversaire  du  cou 
que  le  prolesseur  Krause  les  décrit  comme  un  seul  muscle. 


GRAND  DROIT  POSTÉRIEUR  DE  LA  TÊTE 

Dédoublement  du  muscle.  — La  division  du  grand  droit  postérieur 
de  la  tète  en  deux  corps  charnus  dont  le  superliciel  est  plus  large  que 
le  profond  qu’il  recouvre  en  totalité  et  déborde  j)arfois  en  dehors,  a 
été  observée  par  Douglas  Albinus  ^ Sandifort  % Wood  \ Macalister  =, 
Kolliker®,  Davies-Colley '. 

Ax.u'omie  co-mparée.  — Chez  les  animaux,  notamment  chez  le  cheval 
(Arloing,  Chauveau,  Meckel),  le  Fourmi/iev  didacl^le,  Voun  blanc 
(Meckel),  Vours  bi’un  (Testut),  la  civetle  (Young,  Déviés),  Vayc-aijc 
(Alix), etc.,  le  grand  droit  postérieur  de  la  tète  se  dédouble  suivant  son 
épaisseur  d’une  manière  plus  ou  moins  manifeste;  il  en  résulte  un 
nouveau  musclé  intercalé  entre  les  deux  droits  postérieurs  de  la  tète 
et  que  Strauss-Durckheim  et  W.  Ellenberger  et  11.  Banni  ont  déciâl, 
chez  le  chat  et  chez  le  chien,  sous  le  nom  de  droit  postérieur  moyen 
[rectus  capilis pjoslerior  inediiis). 

Faisceau  de  renforcement  sous-axoïdien.  — Le  muscle  en  cause 
peut  recevoir  un  faisceau  de  renforcement  provenant  du  grand  com- 
plexus,  des  interépineux  ou  du  ligament  cervical  postérieur,  au  niveau 
de  la  4"  cervicale  (Max  Elescli).  Dans  un  cas  observé  par  Theile,  ce  fais- 
ceau naissait  du  ligament  cervical  postérieur,  au  niveau  des  4°,  b®  et 
6®  cervicales  et  allait  s’insérer  à l’occipital  avec  le  grand  droit  posté- 
rieur dont  il  longeait  le  bord  externe.  Ces  anomalies  me  donnent  à 


' Douglas.  Mijüf/raphia  compumtu,  1763,  p.  ‘J.j. 

* Albinus.  Ilislor.  miisculor,  p.  385. 

^Sandifort.  Exercil.  Acad.,  1783,  j).  92. 

‘Wood.  Procccd  of  Ihe  Hoy.  soc.  of  London,  1867,  p.  523. 

‘ Macalisler.  Calai,  cil.,  p.  66. 

“ KOlliker  et  Ma.\  Flcsch.  Varielœlen  licobachlungen.  Wurzbourg,  1879. 
~ Davics-Collcy.  Loc.  cil.  supra,  p.  207. 


22o 


MUSCLES  DE  LA  NUQUE  ET  DU  DOS 

croire  que  Cuvier,  Cliappuy Hartmann,  Gegenbaur,  Lavocat  n’onl  pas 
tort  de  considérer  les  droits  et  obliques  postérieurs  de  la  tête  comme 
des  muscles  épineux  et  interépineux  modilics. 

Anatomie  comparée.  — Chez  le  chien  le  grand  droit  postérieur  de  la 
tête  SC  fixe  à l’occipital  par  un  tendon^ commun  avec  le  grand  com- 

plexus  (W.  Ellenberger  et  H.  Baum). 

Dans  Y ornithorynque  il  naît  des  2°,  3“  et  4“  cervicales.  Chez  les 
Cuvier  a décrit  un  long  droit  postérieur  de  la  tête  s’étendant 
de  toutes  les  apophyses  épineuses  dc's  vertèbres  cervicales  a 1 occipi- 
tal et  dont  « la  dernière  languette  qui  vient  de  l’atlas  représente,  si 
l’on  veut,  le  petit  droit  postérieur  ». 


PETIT  DROIT  POSTÉRIEUR  LE  LA  TÊTE 

Dédoublement  du  muscle.  — Le  petit  droit  postérieur  de  la  tète  est 
aussi  souvent  sinon  encore  plus  souvent  dédoublé  que  le  grand  droit. 
Ce  dédoublement  a été  constaté  par  Douglas,  Ilallett,  Sandil'ort,  Flo- 
wer,  Mûrie,  AVood,  Macalister,  Gruber  “,  Davies-Colley,  Testut,  etc. 
(2  cas  personnels),  h' ours  brun  d' Amérique  a deux  grands  droits  et  deux 
petits  droits  postérieurs  de  la  tète  (Testut). 

Faisceau  de  renforcement  sous-axoïdien.  — Chudzinski  a vu,  chez 
un  nègre,  le  muscle  en  question  envoyer  un  faisceau  au  ligament 
cervical  postérieur.  Ce  faisceau  se  portait  sur  l’apophyse  épineuse 
de  la  cervicale  chez  une  femme  que  j’ai  disséquée. 


GRAND  OBLIQUE  DE  LA  TÊTE 


Le  dédoublement  du  grand  oblique  de  la  tète  a été  noté  chez  le 
blanc  par  Macalister  et  chez  une  bosebimane  par  Flower  et  Mûrie 3. 
Dursy  a disséqué  un  faisceau  différencié  de  ce  muscle  qui  allait  s’in- 

' Chappuy.  ZeilschrifL  fur  anatomie  unit.  Enlwickelungsgeschichle,  l.  II. 

-Gruber.  Abhandl  aus  dir  Mensch.  u.  vegl.  anal.  Saint-Pétersbourg,  1852,  p.  125. 
•Flower  et  Mûrie.  Journ.  of  anal,  and  phijs.,  t.  I,  p.  200. 
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sércr  à l’apophyse  masloïdo  Ce  faisceau  mastoïdien  du  grand  oblique 
a été  retrouvé  chez  le  fœtus  de  gorille  par  Dejiiker  et  chez  Vours  par 
le  professeur  Teslut  ^ 


PETIT  OBAIQUE  DE  LA  TÊTE 

Ses  malformations  se  réduisent  jusqu’ici  à son  dédouhlcment  signalé 
par  le  professeur  Macalister. 


SACRO-LOMBAIRE  OU  ILIO-COSTAL 


J’ai  vu  manquer  les  faisceaux  de  la  12®  cote  et  ceux  de  la  11®  et  de  la 
12®  côtes  de  la  portion  lombaire  {ilio-costalis  lumborum).  J’ai  noté 
également  l’absence  de  l’un  ou  l’autre  des  faisceaux  de  renforcement 
détachés  des  cotes  qui  ont  été  décrits  comme  un  muscle  particulier 
sous  le  nom  de  cervical  descendant  par  Albinus,  A' accessoii'e  du  sacro- 
lombaire  par  Sténon,  de  transversaire  grêle  par  Winslow.  Les  faisceaux 
inférieurs  du  cervical  descendant  me  paraissent  faire  plus  souvent 
défaut  que  les  autres.  Dans  un  cas  le  faisceau  le  plus  élevé  du  cervi- 
cal descendant  naissait  par  deux  origines  distinctes  de  la  3®  et  de  la 
4®  cote,  et  semblait  constituer  un  muscle  isolé,  parallèle  et  analogue 
au  transversaire  du  cou.  « Rien  de  plus  variable,  dit  Cruveilhier  que 
le  mode  de  terminaison  du  sacro-lombaire;  il  y a sous  le  rapport  dos 
insertions  cervicales,  soit  par  le  nombre,  soit  par  la  force,  une  sorte 
de  solidarité  entre  le  splénius,  le  transversaire  du  cou,  le  sacro-lom- 
baire et  môme  l’angulaire,  tellement  que  si  l’on  n’avait  égard  qu’aux 
insertions  cervicales,  on  dirait  que  tous  les  faisceaux  cervicaux  appar- 
tiennent à un  seul  et  môme  muscle.  » 

En  ce  qui  me  concerne  j’ai  vu  manquci'  très  souvent  le  corps  charnu 
destiné  à la  3®  cervicale  et  2 fois  celui  destiné  à la  4®. 

Dans  la  série  animale  le  nombre  des  languettes  de  l’ilio-costal 
varie,  on  le  comprend,  proportionnellement  au  nombre  des  côtes  et 

' Dursy.  llenle  u.  Ufeufer's  Zeitschrift,  vol.  XXXlll,  p.  49. 

‘Testut.  Trait,  des  anom.  musc.,  p.  311. 

’ Cruveilhier.  Anat.  descript.,  2'  édil.,  t.  11,  p.  71. 
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(les  verlMjrcs.  Dans  les  Solipèdes,  où  le  cervical  descendant  rornie 
tout  le  sacro-lombaire,  celui-ci  ne  dépasse  pas  l’apophyse  Iransvcrse 
cervicale. 


LONG  DORSAL 

Morgagni  ‘ et  \Vallher^  ont  fait  chacun  mention  d'un  cas  dans 
lequel  le  long  dorsal  envoyait  un  faisceau  à roccipilal.  Cloquet  l’a  vu 
échanger  quelques  trousseaux  de  fibres  avec  le  splénius,  le  petit  com- 
plexus  et  le  transversaire  du  cou.  Sur  deux  nègres  où  il  atteignait  la 
V cervicale,  il  s’anastomosait  à la  fois  avec  le  transversaii’e  du  cou  et 
le  petit  complexus  (Chudzinski).  Les  faisceaux  lombaires  transversaires 
peuvent  èti'e  indépendants  des  faisceaux  costaux,  constituer  un  muscle 
spécial  (Voy.  M.  lombo-slijlien).  CAxavAa  r/orille  le  long  dorsal  remonte, 
au  dire  de  Duvernoy,  jusqu’au  rachis  cervical  et  même  jusqu’à  l’occi- 
pital. 


LONG  ÉPINEUX  DU  DOS 

Arnold  a proposé  de  le  réunir  au  long  dorsal  et  au  sacro-lombaire 
pour  en  faire  un  seul  muscle,  le  M.  extensor  dorsi.  Ilenle®  et  le  profes- 
seur Macalister  l’ont  vu  n’avoir  <jue  trois  faisceaux  d’origine.  Une 
réduction  plus  considérable  est  très  rare.  11  est  quelquefois  inséparable 
du  transversaire  du  dos. 


LONG  ÉPINEUX  DU  COU 

Il  peut  faire  défaut  en  partie  (Macalister)  ou  en  totalité  (Gegenbaur). 
J’ai  vu  plusieurs  fois  ses  faisceaux  distincts  les  uns  des  autres.  Dans 
des  cas  observés  par  Theile'et  llenle®  il  envoyait  des  trousseaux  défibres 

' Morgagai.  Advers.  anal.,  XI,  p.  38. 

■ W’aXthor.  De  arücul.  ligaineiUis  el  muscidis  hoininis.  Leipzig,  1728,  p,  70. 

“ lleule.  Mus/eellehre,  p.  39. 

‘ Tlieilc.  Loc.  cit.siiprù,  p.  167. 

‘ Ilciile.  Muskellelire,  p.  41. 
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au  grand  droit  postérieur  de  la  tète  et  au  grand  coniplexus.  Henle  a fourni 
une  bonne  description  de  ce  muscle  et  de  dix-neuf  de  ses  anomalies. 
(Henle.  Mu//er's  Arc/tiv.,  1837,  p.  297.) 

MULTIFIDE 

Un  ou  plusieurs  de  ses  faisceaux  peuvent  être  absents.  Sœuiimu-- 
ring  ' et  Albinus  ont  signalé  le  défaut  de  présence  de  celui  qui  pro- 
vient de  la  7°  cervicale.  Thcilc  a trouvé  le  premier  divisé  à son  ori- 
gine en  deux  corps  dont  l’un  provenait  de  l’apophyse  épineuse  et 
rautre  du  bord  inférieur  de  l’arc  postérieur  de  l’axis.  Calori  a vu  un 
faisceau  de  ce  muscle  se  porter  de  la  2”  et  de  la  4®  côtes  à la  5*  et  à la 
G verlèbres  cervicales -. 


ROTATEURS  DES  VERTÈBRES 

Ces  muscles  qui  ont  été  décrits  d'abord  par  le  professeur  Tbeile®, 
puis  par  Weber,  Gunther,  Milde  et  Cloquet,  étaient,  jusque  dans  ces 
dernières  années,  passés  sous  silence  ou  à peine  indiqués  dans  les 
traités  classiques  d’anatomie  français.  Les  rotateurs  longs  aussi  bien 
que  les  rotateurs  courts  peuvent  être  divisés  en  fascicules  et  les  uns, 
aussi  bien  que  les  autres,  manquer  dans  un  ou  dans  plusieurs  espaces 
intervertébraux.  La  division  du  transversaire  épineux  en  M.  semi- 
spinalis  doi'si  et  cervicis,  miiltifidiis  et  rotatores  longi  et  brèves  est  bien 
difficile,  sinon  impossible,  chez  la  généralité  des  animaux. 


INTERTRANSVERSAIRES 

Un  intertransversaire  quelconque  peut  faire  défaut,  être  dédoublé 
ou  franchir  l’apophyse  Iransverse  de  la  vertèbre  située  immédiatement 
au-dessus  de  lui.  I.,e  M.  singiilaris  colli  de  Sandilort,  qui  s étend  de 
l’apophyse  transverse  de  la  5“  cervicale  aux  apophyses  transversi^s  des 

' Sœniuierrhig.  \.oc.  cil.,  j).  19.‘). 

-Calori.  Mem.  délia  Acad,  delle  sc.  delV  Instiluto  di  Hologiia,  l.  VI,  p.  137. 

’ Tlieile.  Muller's  Arclt.,  \S39,  p.  103. 
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2"  ot  3'  cervicales  le  M.  transversalis  cervicis  médius  de  Krause  cl  de 
Tornblom,  qui  s’étend  de  la  2'  à la  6”  ou  à la  7«  cervicale  S le 
M.  tmnsvencdis  cervicis  anticus  de  KnoU  et  llclzius,  qui  s’étend  de  la 
r la  6°  cervicale,  sont  de  longs  mierira2isversaires\  Ainsi  que 
M.  Knolt,  j’ai  vu  un  long  inlertransversaire  qui  se  portait  de  la  6”  cer- 
vicale à l’axis. 

Anatomie  compauée.  — Des  muscles  longs  inlcrtransvcrsaircs  ou 
intcrlransversaircs  communs,  c’est-à-dire  des  muscles  allant  d une 
apophyse  transverse  à une  autre  en  sautant  une  ou  plusicuis  \ci- 
tèbres  existent  à l’étal  constant  chez  nos  divers  animaux,  notamment 
dans  les  Ruminants , les  Porcins,  les  Carnivores. 

Ainsi  M.  Chauveau  décrit  comme  annexe  du  grand  droit  antérieur 
de  la  lêle,  sous  le  nom  de  trachélo-alloidien,  un  muscle,  cylindroïde 
volumineux,  couché  sur  les  insertions  trachéUennes  du  grand  droit 
antérieur,  en  avant  de  l’émergence  des  nerfs  cervicaux  et  s’insérant, 
d’une  part,  à l’aile  de  l’atlas  en  commun  avec  le  petit  complexus,  de 
l’autre  sur  les  prolongements  costellaircs  des  apophyses  trans- 
vcrscs  des  3®,  4“,  5®  et  même  6®  cervicales  par  autant  de  faisceaux 
successifs.  11  est  clair  qu’il  s’agit  là  d’un  muscle  auquel  convien- 
drait parfaitement  le  nom  de  long  inlertransversaire  antérieur  du  cou. 
11  fait  défaut  chez  les  Solipèdes  ; mais  il  existe  chez  les  Carnivores. 
Strauss-Durckheim  le  décrit  dans  le  chat  sous  le  nom  de  premier 
isocèle. 

« 11  faut  aussi  considérer,  dit  M.  Leshre  *,  comme  un  autre  long 
inlertransversaire  du  cou  des  animaux  un  muscle  assimilé  à un  scalène 
par  presque  tous  les  auteurs,  muscle  appliqué  sur  les  tubercules  pos- 
térieurs des  apophyses  Iransverses,  le  long  dos  insertions  cervicales 
de  l’angulaire  de  l’omoplate,  et  formé  do  plusieurs  faisceaux  succes- 
sifs et  chevauchants  qui  sautent  chacun  une  ou  plusieurs  vertèbres. 
Le  dernier  faisceau  se  termine  à la  premici'O  apophyse  Iransverse  dor- 
sale et  à l’extrémité  articulaire  de  la  première  cote  ; le  premier  s’élève 
plus  ou  moins  haut  sur  les  apophyses  Iransverses  cervicales,  jus- 
qu’à la  3®  dans  le  lapin,  jusqu’à  la  3®  ou  la  4®  dans  les  Solipèdes,  les 
Ruminants,  le  porc,  jusqu’à  l’aile  de  l’atlas  dans  les  Carnivores.  Ces 

' éandiforl.  Kxevc.  anal.,  lîd.  I,  cap.  vi,  p.  93. 

“ Krause  in  Knolt.  Proceed  of  llie  Iloij  Irisit.  Acad.,  1881,  p.  -415. 

’ Ilet/.ius.  Forhandlinger  ved  S/cundinavis/c  naturforsk,  1841,  p.  7G7. 

‘Lesbre.  Lac,  c//.,  p.  62. 
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divers  laisceaux  au  nombre  de  3,  ï,  ;î,  ou  davaulage*,  suivaiil  les 
espèces,  s associent  et  s’uuisscuil  en  une  sorti'  de  louff  inlerlransver- 
saire  postérieur,  situé  ou  arrière  de  l’éinergi'iice  des  nerfs  cervi- 
caux. On  constat!'  qu  un  organe  tout  à lait  semblable  a été  signalé 
chez  1 homme  par  lornblom  sous  le  nom  de  trcinsversalis  cervicis 
médius. 

« De  même  Relzius  a,  fait  connaître,  sous  le  nom  de  transversalis 
cervicis  anlerior,  un  autre  muscle  anoi'inal  qui  ra|)pelle  de  tous 
points  te  long  inter  transversaire  antérieur  des  Carnassiers.  » 

Le  M.  transversalis  cervicis  médius  est,  d’après  Tornblom,  princij)ale- 
ment  prononcé  dans  le  chat  et  le  chien. 

Oc  n’est  pas  tout.  11  peut  exister  dans  la  région  du  cou  d’autres 
intertransversaires  communs  que  l’on  pourrait  qualifier  d’obliques. 
Par  exemple,  dans  le  bœuf,  on  voit  deux  ou  trois  faisceaux  obliques 
ascendants  s’attachant  sur  les  prolongements  costellaircs  des  4®,  .o®  et 
G®  apophyses  transverses  cervicales  et  se  terminant  chacune  sur  b^ 
tubercule  postérieur  de  l’apophyse  transversc.  de  la  2®  ou  de  la  3®  ver- 
tèbre précédente.  Ces  petits  muscles  adhèrent  beaucoup  aux  inter- 
transversaires courts  ou  propres  qu’ils  recouvrent,  mais  ils  s’en  dis- 
tinguent très  facilement  non  seulement  parce  qu’ils  sautent  une  ou 
plusieurs  vertèbres,  mais  encore  par  la  direction  de  leurs  fibres  qui 
croise  eu  X celle  de  ces  derniers. 

La  connaissance  des  divers  intertransversaires  communs  des  animaux 
n’est  pas  encore  suffisante  pour  permettre  dès  maintenant  de  les 
classer  et  de  les  dénommer  tous. 

Quant  aux  intertransversaires  propres  de  nos  Mammifères  domes- 
tifiues,  ils  n’existent  parfois  qu’à  l’état  rudimentaire,  surtout  les  courts 
intertransversaires  postérieurs  du  dos  et  des  lombes. 


INTERÉPINEUX 

Ils  manquent  souvent  d’un  coté  et  même  des  deux  cotés.  L’un  ou 
l’autre  d’entre  eux  peut  se  prolonge)'  outre  les  ai'cs  vcrtébi'anx.  Q)U'l- 
quefois  celte  prolongiition  a lien  pour  les  deux  faisceaux  d une  même 
paii'e  ou  poui'  les  faisceaux  de  plusieui's  jiaires. 

Li'S  iuterépineux  manquent  chez  les  mais  on  les  trouve 

bien  développés  chez  le  bœuf,  surtout  dans  la  région  doi'so-lombaire  ; 
il  en  est  de  même  chez  le  chien. 
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llcnlc  l’a  vu  faire  défaut  et  Thcilc  constitue  par  deux  corps  charnus 
par  suite  de  la  différenciation  du  faisceau  interne  naissant  de  l’atlas. 
« Ne  faut-il  pas  voir  dans  cette  dernière  anomalie,  dit  M.  Testut,  la 
reproduction  entre  l’apophyse  transverse  de  l’atlas  et  celle  (apophyse 
jugulaire)  de  l’occipital  d’un  double  feuillet  musculaire,  disposition 
(jui  est  la  règle  pour  les  espaces  interiransversaires  sous-jacents?  » Le 
droit  latéral  étant  un  muscle  intertransversairc,  l’inlcrtransversairc 
postérieur  du  couple  vertébral  occipito-atloïdien  dont  l’interlransver- 
saire  antérieur  est  le  petit  droit  antérieur  de  la  tête  (voy.  ce  muscle), 
cette  manière  de  voir  semble  très  plausible.  Elle  n’est  cependant  pas  à 
l’abri  de  tout  reproche.  Si  certains  anatomistes  admettent  trois  ver- 
tèbres crâniennes,  il  en  est  d’autres  qui  en  admettent  quatre  et  môme 
davantage.  D’autre  part,  le  fait  que  le  crâne  primordial  est  continu, 
que  les  os  de  revêtement  ne  sont  jamais  cartilagineux  comme  les  ver- 
tèbres et  qu’ils  possèdent  une  toute  autre  origine  que  les  parties  basi- 
laires, enfin  le  fait  que  dans  le  crâne  des  Vertébrés  inférieurs  {Poissons) 
l’on  ne  trouve  rien  de  comparable  aux  vertèbres,  toutes  ces  considé- 
rations donnent  le  droit  de  mettre  en  doute  la  théorie  vertébrale  du 
crâne  des  Mammifères. 


MUSCLES  SURNUMÉRAIRES 


Transverse  de  la  nuque  (voy.  Mtiscles  de  l'oreille). 
Interépineux  superficiel. 


Quelques  Mammifères,  par  exemple  la  marte  et  la  loutre,  ont  un 
muscle  interépineux  très  fort,  qui  est  appliqué  sur  les  interépineux 
ordinaires  auxquels  il  est  uni  d’une  manière  intime;  il  s’étend  de 

1 apophyse  épineuse  de  la  première  vertèbre  dorsale  à la  deuxieme 
cervicale. 


Chez  le  phoq 
dorsales  aux  3* 


ue,  un  muscle  semblable  s étend  des  4®  et  vertèbres 
et  4"  cervicales  ; ce  muscle  est  entièrement  séparé  des 
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intcrépinoux  sous-jacciils  qui  soni,  dans  co  fi^cnre,  égalemcnl  fori 
développés. 

Mcckel,  qui  a cherclié  on  vain  dans  les  aulros  maires  ces  deux 
muscles,  les  a rencontrés  quehpiefois,  par  anomalie,  chez  riiomnu''. 


Occipito-scapulaire. 


Syn.  ; Itliowboide  onlérieiir  (Meckel)  ; fthombnide  occipilal  (Miirie  et  Mivart);  Hbombdide  de. 
la  tète  (Cuvier};  l.evalor  scapulæ  minor  vel  po.slarior  (Douglas  et  Ituniieister,  .lames): 
Heleveiü'  propre  de  l'épaale  (bourgelai)  ; Levalor  auf/idi  scapulæ  vel  scapulæ  minor 
(Krause);  Angulaire  dorsal  de  Vomoplale  (Ellenberger  et  llaum.  eic.). 

Ce  muscle  a été  découvert  chez  riioinme  par  ^\"ood  en  18G6  '. 
Rubané,  allongé,  il  s’insère  en  haut  au  tiers  interne  de  la  lèvre 
inférieure  de  la  ligne  courbe  supérieure  de  l’occipital,  immédiatement 
au-dessous  du  trapèze  qui  le  recouvre,  ou  au-dessous  du  trapèze  et  du 
cléido-occipital  lorsque  ce  dernier  muscle  existe,  en  dedans  du  splé- 
nius  de  la  tète  et  superficiellement  au  grand  complexus.  De  là,  il  se 
dirige  obliquement  en  bas  et  en  dehors  entre  le  trapèze  et  le  splénius, 
et  s’insère  en  bas,  sur  le  bord  spinal  de  l’omoplate  au  niveau  de  l’ori- 
gine de  l’épine  de  l’omoplate,  et  un  peu  dans  la  fosse  sous-scapulaire. 
Les  fibres  scapulaires  terminales  sont  toujours  plus  ou  moins  fusion- 
nées avec  celles  des  rhomboïdes. 

Ce  muscle,  qui  peut  confondre  également  ses  fibres  supérieures  av(*c 
celles  de  l’occipital,  est  assez  rare.  Outre  Wood,  il  a cependant  été 
signalé  dans  l’espèce  humaine  par  Macalister,  Testut,  Knott  (.3  cas). 
Je  l’ai  trouvé  deux  fois  ^ 


A.NATOMit;  COMPARÉE.  — Lii  1775,  le  docteur  James  a décrit  chez  le 
chien,  sous  le  nom  de  levalor  scapulæ  minor  vel  poslerior,  un  muscle 
séparé  des  rhomboïdes,  mais  situé  dans  le  même  plan,  et  inséré  en 
haut,  à la  ligne  courbe  su|)érieiire  de  l’occipital,  au-dessus  du  splénius 
et,  en  bas,  à l’angle  su[)érieur  du  bord  vertébral  du  scapulum,  super- 
ficiellement au  petit  rhomboïde  avec  lequel  il  confondait  ([uelques- 
unes  de  ses  fibres.  Sous  le  nom  de  levalor  scapulæ  major  vel  anlerior, 
il  a décrit  également  chez  le  même  animal  un  muscle  rubané  étendu 

' Mcckel.  Anal,  conip.,  l.  \T,  p.  151. 

• Wood.  l'roceed  of  Un;  rmi.  soc.,  niai  1807  et  Philosophie.  Tran.sacl.  of  roy.  Soc.,  juin 
1865),  p.  84  et  siiiv. 

“ Yoy.  l,e  Double.  Revue  dWnlhropol.,  IS88,  p.  429  et  suiv. 
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de  l’apophyse  Iransverse  de  la  première  vertèbre  cervicale  à l’cxlré- 
mitè  externe  de  l’épine  de  l’omoplate.  Ces  deux  muscles  répondent  évi- 
demment chez  l’homme  à l’occipito-scapulairc  et  au  levator  claviculæ. 

Le  premier  a été  appelé  rhomboïde  antérienr  par  Mcckcl.  Il  l’a 
trouvé  chez  les  Lémuriens,  le  marjot,  la  taupe,  le  hérisson,  où  il  consti- 
tue un  muscle  indépendant,  partant  de  1 angle  du  scapulum  ; chez  le 
coati,  le  tatou,  la  marte,  le  potto,  Vours,  Vhijène,  le  blaireau,  le  chien, 
le  chat,  le  porc-épic,  la  marmotte  et  le  Didelphys  marsupiaiis,  où  il  est 
joint  aux  autres  rhomboïdes  ; chez  le  castor,  où  il  est  isolé  en  partie 


de  CCS  muecles. 

Dans  le  recueil  des  planches  de  myologie  de  Cuvier  et  de  Lauril- 
lard,  il  est  appelé  rhomboïde  de  la  tête  et  représenté  dans  le  calii- 
thrix,  le  mayot,  le  Papion  mormon,  le  coati,  le  sajou,  le  marmouset,  la 
panthère,  Vours  noir,  le  blaireau,  la  yenette,  le  chien,  à 1 état  d isole- 
ment complet.  11  est  moins  indépendant  dans  le  hérisson,  la  taupe,  le 
tatou,  V oryctcropc,  V hippopotame,  le  pécari,  le  cochon,  le  lièvre,  le 
yrand  blaireau,  le  paca,  Vayouti,  le  capybara,  le  porc-épic,  le  lopin, 
V écureuil,  le  kanyourou,  las,  Kanyourou-rats,  V ornithorynque  cl  les  Pha- 
lanyers.  11  est  très  reconnaissable  chez  le  lion,  bien  qu’il  adhère  aux 
autres  rhomboïdes  '. 

Il  est  indiqué  par  llumphry-  et  Gallon^  dans  V Oi'yctcropus  Capensis; 
et  par  Gallon  seul,  dans  le  Tatou  à six  bandes,  et  par  llumphry  seul, 
dans  le  phoque.  Krause  l’a  disséqué  chez  le  lapin  ci  l’appelle  levator 
anyuli  scapulæ  vel  scapulæ  minor  ',  Ellenberger  et  Banni  dans  le  chien 
cl  le  nomment  anyidaire  dorsal  de  l' omoplate . Mivart  et  Mûrie  l’ont  vu 
chez  ce  même  animal.  Ces  deux  derniers  anatomistes  le  décrivent  aussi 
dans  VHyrax  Capensis,  où  il  est  uni  aux  autres  rhomboïdes,  et  dans  le 
lièvre  et  le  cochon  d’Inde  sous  le  nom  éV occipito-scapular , de  rhomboï- 
deus  capitis,  de  rhomboïdeus  occipitalis  L Dans  VEchidna  hystrix, 
Mivart  dit  que  le  rhomboïde  cervical  va  jusqu’à  l’occipital®.  Bourge- 
lat  en  fait  mention  chez  divers  Animaux  domestiques  sous  de  nom  de 
releveur  propre  de  I épaule. 


'.{nul.  Paris,  185.’). 

‘Journal  of  anal,  and  pln/s.,  mai  1808,  p.  299. 

^ Trans.  Linn.  Soc.,  vol.  XXVI,  p.  290  et  52;). 

‘Krause.  .Inal.  de.i  Kaninchens.  LcipvÀ",  1865,  S.  lOi. 

° .Mûrie  et  Mivart.  Proceedin;/s  of  lhe  Zoolof/ical  Socleh/,  april  1865,  p.  335,  et  junc  1800, 
p.  393. 

“Mûrie.  Trans.  Linn.  Sociely,  vol.  XXV,  1800. 
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Le  pi'ofesseur  ood  a bien  éludié  el  a dunnd  le  dessin  de  l’occi- 
pilo-scapulaire  ilans  le  Macacus  radiatus,  le  hérisson,  la  taupe,  le 
chien,  le  chat,  le  blaireau,  la  belette,  le  lapin,  \' écureuil,  le  rat  de  Nor- 
wecje,  le  surmulot,  où  il  alleinl  iin  grand  développement.  Slrauss- 
Dnrclieim  l’a  renconiré  dans  le  chat. 

« Dans  le  porc  el  les  Animaux  carnassiers  on  trouve,  dit  M.  Lesbre, 
indépendamment  du  rbomboule  indivis  très  développé,  écjuivalcnt 
aux  deux  rhomboïdes  de  l’homme,  un  faisceau  bien  isolé  qui  s’étend 
de  l’angle  cervical  du  scapulum  jusque  sur  le  C(Mé  de  la  protubérance 
occipitale.  » 

l'^n  somme,  sauf  chez  Vhomme  et  les  Anthropoïdes,  l’occipito-scapu- 
laire  est  assez  commun  dans  la  série  animale  où  il  est  tantôt  partiel- 
lement distinct,  tantôt  totalement  distinct  du  rhomboïde  indivis  ou 
divisé  el  dont  il  n’est,  vraisemblablement,  qu’un  faisceau  différencié. 


Rhombo-atloïdien. 

Le  professeur  ïMacalisler  a donné,  en  1860  [Proceed.  of  the  Roy. 
Irish.  Acad.)  ce  nom  à un  muscle  qui  s'insère  supérieurement  à l'apo- 
physe transverse  de  l’atlas,  au-dessous  et  entre  l’angulaire  de  l’omo- 
plate et  le  splénius  du  cou,  et  inférieurement,  à la  face  profonde  du 
petit  ou  du  grand  rhomboïde.  Tandis  que  les  insertions  externes  du 
muscle  se  font  toujours  à la  face  profonde  des  rhomboïdes  qui  le  mas- 
quent, superliciellement  au  splénius  mais  séparées  de  lui  par  le  tendon 
d’origine  du  petit  dentelé  postérieur  el  supérieur,  ses  insertions 
internes  sont  essentiellement  variables. 

M.  Macalister  l’a  vu  se  fi.xer  aux  apophyses  épineuses  des  deux  pre- 
mières dorsales,  de  la  première  et  de  la  troisième  dorsales,  des  deux 
dernières  cervicales  ou  seulciiient  à l’apophyse  épineuse  de  la  sep- 
tième cervicale,  llenle  el  SandifoiT  ont  noté  des  cas  dans  les(juels  il 
avait  pour  origine  les  sixième  et  septième  vertèbres  cervicales  '.  Clason 
a disséqué  un  sujet  chez  lequel  il  se  détachait  de  la  première  el  de  la 
seconde  vertèbre  dorsales'^  ; Budge  el  le  docteur  Knoll  ont  signale  deux 
faits  idenli(|ues F.  M’allher  a décrit  le  rhombo-atloïdien  sous  le 


' Saïuiiforl.  Opimc.  cil.,  lib.  II. 

■Clason.  Ujisala,  l.dkaref,  lîd.  Il,  p.  417. 

^ Itiidge.  Ilpiile  ti.  l'fri/frr’d  Xeil.fchiiifl,  Itd.  VII,  i>.  273,  3 Ueilie. 
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nom  i\c  miisculus  sinQularis  splc7iii  accessoritis,  vel  adjulor  splenii' , cl 
Krausc  sous  celui  de  splenius  accessoritis. 

Il  est  plus  commun  que  le  précédent.  Wood  l’a  Irouvé  3 fois  sur 
36  sujets  ; le  docteur  Knott,  6 fois  sur  75,  et  Krause  8 fois  sur  100  ; ce 
qui  donne  17  fois  sur  211  sujets,  soit  à peu  près  1 fois  sur  12.  — .Je 
l’ai  observé  4 fois,  dont  une  fois  sur  une  femme.  Dans  tous  mes  cas  il 
était  unilatéral  et  siégeait  à droite,  mais  il  peut  être  bilatéral. 

Wood,  Macalisler  cl  Teslut  voient  dans  le  rliombo-atloïdien  une 
variété  du  rhomboïde  de  la  tète.  Pour  moi,  ainsi  que  pour  Krausc, 
Walther  et  Gegenbaur,  c’est  tout  simplement  un  faisceau  du  splénius 
qui  a été  séparé  de  la  masse  de  ce  dernier  par  le  petit  dentelé  posté- 
l'ieur  et  supérieur  au-dessus  duquel  il  est  venu  se  placer.  Le  petit 
dentelé  postérieur  et  supérieur  est,  en  elfet,  par  son  tendon  d’origine, 
étranger  à la  région  dorsale.  Celte  disposition  est  due  à la  même 
cause  que  celle  que  l’on  rencontre  très  rarement  et  où  le  ])etit  dentelé 
j)ostéricur  et  supérieur  se  trouve  interposé  à l’aide  de  son  tendon 
d’origine  entre  le  splénius  de  la  tète  et  le  splénius  du  cou,  ce  dernier 
se  trouvant  placé  au-dessus  de  lui  (voy.  M.  splenius,  petits  dentelés  et 
costaux). 


Omo-trachélien. 


^yw.  Levalor  .wapulæ  major  vel  anlerior  de  Douglas  et  Biirmeister  ; omo  ou  acroinio-tra- 
chélien  de  Cuvier  et  Mcckel  ; acromio-basitaire  de  Vicq-d'Azyr  ; clavio-lrachélien  de 
Cliurch  et  Duvernoy  ; basio-liiimeralis  de  Krause  ; Kopparm-Musliet  de  Peyer;  Iransverso- 
scaptilaire  de  Slrauss-Durckheiin  ; oiiio-allanlicas  de  llaughton  ; cervico-hiimeralis  de 
Ilunipliry;  mastoulo-acromio-claviculaire  de  Launegràce  ; omo- cervical  de  Bischoff  ; 
cleido-omo-atlanlicas,  cleuto-epist rophicas  et  t ruchelo-clavicularis imus  de  Gruber;  cleiclo- 
o/iw-lraiisversaire  (le  lestut;  Levator  ctaviculæ.  des  autliropologistes  français;  accessoire 
du  trapèze  de  Cruveilliier  ; transverse  du  scapuhnn  de  Lesbre,  etc. 

« Selon  l’indication  très  exacte  de  Biscbolf,  dit  le  professeur  Hart- 
mann , les  quatre  espèces  d Anthropoïdes  possèdent  toutes  un  muscle 
qu  on  n’a  jamais  observé  chez  riiomme.  Cc  muscle  s’étend  de  la  partie 
externe  de  la  clavicule  jusqu’à  rapojtbyse  Iransverse  de  la  P''  cervi- 
cale... Il  se  retrouve  avec  une  origine  variable  (sur  l’acromion,  sur 
l’épine  scapulaire)  chez  les  autres  Singes.  Contrairement  à Huxley, 
l’anatomiste  de  Munich  considère  ce  muscle  comme  « une  preuve  écla- 
tante de  la  parenté  de  tous  les  Singes  entre  eux  ». 

* Waltlier.  Haller  s iJispiit.  .inat.  selectæ,  1733,  vol.  VI,  p.  38!). 

* Hartmann.  Les  tiinr/es  anlhropdides  el  l’homme,  cit.  p,  12i. 
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Or  Broca  n a pas  rencontré  le  innscle  en  (jneslion  chez  le  chimpanzé 
ni  le  (joriUe  et  il  a été  rencontré  chez  riionime  par  Cuvier,  Lannc- 
gràce,  Mac-Whinnie Davies-Colley -,  (îi’uhc'r'',  Kelcli  ’’,  Cruveilhicr 
Perrin®,  Macdonald  Brown’,  Walsham®,  Theîle®,  Knott,  Chudzinski, 

Wood,  Macalisler,  Testut  ‘®,  etc.  Wood  l’a  trouvé  chez  4 hommes  sur 
131  et  chez  1 femme  sur  71,  soit  o fois  sur  202  sujets  ou  approximati- 
vement 3 fois  sur  100.  Po\ir  M.  Macalish'r,  cette  proportion  serait 
toutefois  trop  forte  et  le  muscle  en  cause  n’apparaîtrait  que  chez 
1 sujet  sur  60".  J’ai  consigné  ces  faits  ainsi  que  la  plupart  de  ceux 
qui  vont  suivre  dans  mon  article  Omo-lrachélicn  du  Dictionnaire  ency- 
clopédique  des  Sciences  médicales  de  Dechamhre,  j)aru  avant  l’ouvrage 
de  M.  'festut  siir  les  anomalies  musculaires,  et  dont  la  lecture  eût  y 

préservé  le  professeur  de  l’Université  de  B(*rlin  de  l’erreur  dans  ' 

laquelle  il  est  tomhc.  ; 

Exposer  tous  les  modes  de  conformation  de  l’omo-trachélien  chez  ; 
l’homme  serait  trop  long;  je  me  bornerai  donc  à indiquer  les  princi- 
paux et  à les  comparer  à ce  qui  existe  dans  la  série  animale.  ? 

11  peut  naître  : 

a)  Du  tubercule  postérieur  de  l’apophyse  transverse  de  l’atlas  (cas 

de  Cruveilhier)  ; *■ 

b)  Du  tubercule  postérieur  de  l’apophyse  transverse  de  la  3*'  cervi- 
cale (cas  de  Wood)  ; 

c)  Du  tubercule  de  l’apophyse  transverse  de  la  6®  cervicale 

(cas  de  Kelch  et  de  Knott)  ; 

d)  Du  tiihercule  postérieur  des  apophyses  transverses  de  1 allas  et 
de  l’axis  (cas  de  Wood,  de  Gruher,  2 cas  personnels)  ; 

(?)  Du  tubercule  des  apophyses  transvcrsi's  des  4 premières 

cervicales  (cas  de  Wood)  ; 

' .M.  WTiiauie.  Loiuloit  med.  naz.,  18iü,  p.  194. 

- l)avies-C(jlley.  Gtiy’s  Iluspilal  repolis,  18/3. 

“(4rubcr//t  Renie.  Mus/;ellclire,  p.  llü. 

* Kelcli.  Ileilrüge  zür  palliolof/ischeii  Anal.  Herlin,  1813,  XXI^,  S.  .LJ. 

“Cruveilhier.  Anal,  descripl . , 2°  édit.,  l.  M,  p.  49. 

“ Perrin.  Medic.  Times  and  gaz.,  187*2-73. 

’ M.  ürown.  Journ.  of  anal,  and  phys.,  1880,  |).  Û12. 

“ Walsliain.  Loc.  cil.  passim. 

» Theile.  Encyclopéd.  anal.,p.  1Ô3. 

'"KnoU,  Chudzinski,  Wood,  .Macalisler,  Testut,  Cuvier,  Lannegràce.  Luc.  cil.,  siiprù. 

"En  ce  qui  me  concerne,  je  l'ai  cherché  en  1890  .sur  72  sujets,  dont  38  hommes  et 
34  femmes,  avant  de  rencontrer  le  spécimen  sur  lequel  j’ai  pu  m assurer  de  son  mode 
d’innervation. 
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/■')  Du  lubcrculo  postérieur  des  apopliyses  Iransverscs  des . 4'  et 
O®  cervicales  (cas  de  Tlicile)  ; 

El  se  terminer  sur  l’exlrémild  externe  de  la  clavicule  ou  sur  l’acro- 
mion. 

U peut  être  unilatéral  ou  j>ilaléral,  segmenté  à 1 une  ou  à 1 autre 
de  ses  extrémités,  échanger  quelques  libres  avec  la  portion  clavicu- 
laire du  trapèze.  Sur  l’homme  où  je  l'ai  disséqué  en  1890,  et  où  il 
provenait  des  deux  premières  cervicales  et  se  fixait  au  tiers  externe  de 
la  clavicule,  vis-à-vis  du  tubercule  d’insertion  du  ligament  conoïde, 
au-dessous  des  libres  du  trapèze,  j’ai  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir 
m’assurer,  à droite  et  à gauche,  qu’il  recevait  une  branche  du  rameau 
Irapézien  du  plexus  cervical  profond.  L’omo-trachélicn  est  donc  com- 
pris dans  le  môme  groupe  musculaire  que  le  sterno-cléido-mastoïdien 
et  le  trapèze.  Henle  eu  le  rattachant  au  sterno-mastoïdien  et  Gruveil- 
hier  et  Grubcr  au  trapèze  ne  s’étaient  donc  pas  mépris. 

En  187G,  le  professeur  Gruber  a décrit  sous  le  nom  de  cleido-epislro- 
phiciis  dans  les  archives  de  Du  Bois-Reymond,  llis  et  et  Braüne  *,  un 
faisceau  musculaire  qu'il  a vu  se  porter  de  l’apophyse  transverse  de 
l’axis,  en  dedans  du  tubercule  antérieur  sur  la  face  supérieure  de  la 
clavicule.  Gruber,  après  avoir  observé  que  l’oino-trachélien  s’attache 
aux  tubercules  postérieurs  des  vertèbres  cervicales  est  par  conséquent 
un  .muscle  rétro-transversaire,  tandis  que  le  cléido-axoïdien  est  un 
muscle  pré- transversaire  a ajouté  : « 11  existe  donc  chez  l’homme  des 
muscles  cleido-cervicales  {pmo-traché liens),  qui  peuvent  avoir  la  signifi- 
cation de  muscles  propres  aux  animaux  et  d’autres  muscles  cleido-cer- 
vicales [cleido-axoïdiens)  qui  n’ont  décidément  rien  de  commun  avec 
ceux  des  animaux  et  qui  sont  propres  à l’homme  ».  Sans  doute  il  faut 
admettre  dans  l’omo-trachélien  deux  variétés  : un  omo-trachélien 
rétro-transversaire  et  un  omo-trachélien  pré-transversaire,  mais  ce  der- 
nier  — je  le  démontrerai  dans  un  instant  — n’est  pas  plus  spécial  à 
1 homme  que  le  premier.  Outre  Gruber,  le  cléido-axoïdien  a été  signalé 
par  Kelch,  Theile  et  Veau^ 

Gi liber  a encore  appelé  1 attention  des  anatomistes  sur  un  autre 
muscle  cervical  anormal,  qu’il  a appelé  M.  trachelo-clavicularis  inius^. 
Le  muscle  trachélo-claviculaire  profond  a été  retrouvé  par  Knott\  le 

' Gruber.  Arch.  f.  anal.  u.  p/iys.,  1876,  p.  61,  739  et  759. 

■ \ eau.  BuUel.  de  la  Soc.  anal,  de  Paris,  1893,  p.  168. 

^Gruber.  Arch.  f.  anal.  a.  phijs.,  1876,  p.  757. 

‘ Kuott.  Joitrn.  of  anal,  andphys.,  1880,  p.  139. 
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profcssonr  TesUil  ' el  moi.  Dans  le  cas  dc,(întl)cr,  il  se  déLacliail  du 
luhorcule  anlérieu)'  tic  la  G°  vcrlchro  cei-vicale  (Uiborculc  carolidien 
tic  Chassaigiiac)  cl  se  lermiiiail  sur  la  clavicule  à 4 ceuliiuèlri's  eu 
dehors  de  1 arliculaliou  sleruo-claviculaire  ; dans  celui  de  Kuoll  il 
naissait  éj^alemenl  du  tubercule  carolidien,  mais  allait  se  li.xer  sur  la 
face  postérieure  du  Irapè/e  et  par  riut(‘rmédiairc  de  ce  muscle  au  tiers 
externe  de  la  clavicule;  dans  celui  du  professeur  T(‘stut  il  se  portait  du 
tubercule  antérieur  de  l’apopliyse  trausv<‘rse  de  la  .3®  cervicale  sur  la 
face  supérieure  de  la  clavicule,  à 1 cciitimèlre  du  bord  externe  du 
cléido-mastoïdien.  Dans  le  mien  observé,  à droite  seulement,  chez 
une  femme,  il  provenait  du  tubercule  antérieur  de  l’apophyse  Iraus- 
verse  de  la  4®  cervicale  et  se  perdait  sur  l’extrémité  acromiale  de  la 
clavicule. 

Pour  Gruber,  le  trachélo-claviculaire  profond  n’est  qu’un  « scalèue 
surnuméraire  égaré  sur  la  clavicule  ».  C’est,  comme  le  cléido-axoïdien. 
tout  simplement  un  omo-trachélien  pré-transversaire.  Ce  ({ui  le  prouve, 
c’est  qu’entre  le  cléido-axoïdieii  et  le  trachélo-claviculaire  profond  de 
Gruber  on  trouve  aussi  tous  les  intermédiaires  comme  insertions  au 
rachis  cervical  et  à la  clavicule.  Dois-je  ajouter  ([ue  les  scalènes  sont 
des  muscles  qui  se  rendent  aux  cotes  et  que  la  clavicule  n’appartieni 
j)as  au  système  costal. 


Anatomie  compauée.  — Les  diverses  formes  de  romo-lrachélien 
humain  s’observent  chez  les  animaux.  Dans  le  chimpanzé  de  Chanip- 
neys  il  se  portait  de  l’occipital  sur  la  moitié  externe  de  la  clavicule  ; 
dans  celui  de  Deslongchamps',  de  l’occipital  el  de  l’atlas  sur  le  milieu 
de  la  clavicule;  dans  celui  de  Testut,  du  lubercule  anlérieur  de  l’apo- 
physe transverse  de  l’atlas,  à la  clavicule,  en  avant  du  trapèze  ; dans 
celui  de  Macdonald  Brown,  des  tubercules  aulérieurs  de  l’atlas  el  de 
Taxis  à l’extrémité  acromiale  de  la  clavicule^;  dans  le  fœtus  de  gibbon 
de  Deniker  et  le  Gibbon  cendré  de  Bischolf,  de  l’apopbyse  transverse 
de  l’atlas  jus(prau  bord  postérieur  de  l’extrémité  acromiale  de  la  cla- 


vicule el  même  jus(ju’à  rarliculafion  clavio-acroniiale  ; dans  le  fœtus 
de  gorille,  le  jeune  gorille  de  Deniker  elle  gorille  adulte  de  Dnvernoy, 
du  tubercule  de  l'arc  antérieur  de  l’allas,  jusqu  au  bord  j)oslérieur  de 
la  clavicule,  près  de  Tacromion. 


' Teslul.  Trait,  des  an.  musc.,  cil.  p.  99. 

* Ueslongcliamps  in  Deniker.  Hecherches  sur  les  Singes  anthropoïdes,  th.  cil.,  p.  126. 
’MucJonald  Brown.  Journ.  of  anat.  and phys.,  1880,  p.  512. 
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Dans  le  fœtus  de  gorille  cl  le  jeune  gorille  de  Deniker,  il  élail  dé- 
doublé, en  liaul  el  dans  le  chimpanzé  de  Deslongcliamps,  en  bas.  Dans 
le  fœtus  de  gorille,  \o.  jeune  gorille  et  le  fœtus  de  gibbon  M.  Deniker 
s’esl  assuré  qu’il  est  innervé  par  le  nerf  venant  de  la  4“  branche  anté- 
rieure du  plexus  cervical  (la  branche  Irapé/ienne  du  plexus  cervical 
profond  de  l’anatomie  humaine). 

Dans  les  Singes  quadrupèdes  l’insertion  externe  se  transforme  par 
suite  de  la  station  dilferenb'  et  se  fait  à l’acromion  [Papio  mormon, 
magot  Cynocéphale  sphgnx)  - ou  à l’épine  de  l’omoplate  et  a 1 aponé- 
vrose sus-épineuse  [guenon,  bonnet-chinois'' , Cercopithecus  sabœus'"). 
Le  levator  claoiculæ  est  devenu  un  levator  scapulæ.  L’attache  clavicu- 
laire reparaîtrait  dans  le  magot  (Meckel),  le  Cynocéphale  Anubis'* 
(Champneys),  le  Nyclicebus  tardigratus  ou  Petit  loris  (Mûrie  el  Mivart) 
cl  môme  chez  les  Chauves-souris.  Chez  Voraiig  de  Duvernoy  l’omo-tra- 
chélicn  attaché  en  dehors,  à la  lois  à la  clavicule  et  à 1 omoplate, 
constituait  un  levator  scapulæ  et  claoiculæ  intermédiaire  entre  l’omo- 
trachélicn  des  Singes  bipèdes  et  des  Singes  quadrupèdes. 

L’omo-trachélien  se  rencontre  normalement  chez  tous  les  Vertébrés 
à l’cxccplion  des  Oiseaux,  des  Poissons  et  de  riiommc.  11  remplacerait, 
dit-on,  les  os  sus-claviculaires  ([ui  chez  les  Poissons  relient  la  clavicule 
au  crâne  (?).  L’insertion  de  ce  muscle,  en  haut,  à l’atlas  et  à l’occipital 
dans  le  chimpanzé  de  Deslongcliamps  [Anthropoïde)  et  dans  le  Cyno- 
céphale Anubis  [Singe  quadrupède)  établit,  en  ce  qui  concerne  l’origine 
supérieure,  une  transition  entre  les  Mammifères  des  ordres  les  plus 
élevés  où  cette  insertion  se  fait  aux  vertèbres  cervicales  et  les  Mam- 
mifères où  elle  se  fait  au  hasi-occipilal  soit  directement  (le  lapin,  par 
exemple),  soit  par  l’intermédiaire  des  droits  latéraux  de  la  tète  [Pachy- 
dermes et  Ruminants).  Remarquons  incidemment  que  chez  le  chim- 
panzé de  Champneys  l’attache  occipitale  existait  seule.  Dans  le  cheval 
et  le  chameau  l’omo-trachélien  provient  de  môme  exclusivement,  chez 
le  premier,  des  cinq  premières  cervicales  et  chez  le  second,  des  5® 
et  6“L 


' W'ood.  On  a grotip  of  varielies  of  Uie  muscles  o/'  Uie  liuman  neck,  p,  98. 

^ Broca.  L’ordre  des  Primates,  p.  313. 

“ Testut.  Trait,  des  aiiom.  muse.,  cil.  p.  lOO. 

‘Mûrie  et  Mivart.  Proceed.  zoolor/.  soc.,  1865,  p.  336  et  1867,  p.  80. 

“ Champneys.  Jourti.  of  anal,  and  pliys.,  1871,  p.  178. 

“ 11  se  fi.\e  en  bas  sur  l'aponévrose  scapulaire  externe  et  sur  la  crête  huincrale,  chez  les 
Solipèdes,  sur  l’épine  scapulaire  chez  les  Ruminants,  le  porc  et  le  chien. 
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Oiianl  au  nom  {|u'il  conviomlrail  d(>  lui  donner  de  préférence,  il 
nous  semble  avec  M.  Lesbre  (juc  c’esl  celui  de  transverse  du  scapulum. 
Les  insertions  externes  et  internes  étant  variables  suivant  les  espèces 
ne  sauraient  èlre,  dans  tons  les  cas,  la  base  d’une  appellation  juste 


Long  droit  latéral  de  la  tête. 

Ce  muscle  a été  décrit  par  Otto  en  18-30  (Otto,  Path.  Anal.,  1830). 
11  s’étend  du  tubercule  postérieur  de  l’axis  à l’occipital.  C’esl  un  long 
inlerlransversaire.  D’après  Meckel,  on  trouve  chez  les  Oiseaux,  en 
plus  du  petit  droit  latéral  de  la  tôle,  un  grand  droit  latéral  qui  se  porte 
des  apophyses  articulaires  des  trois  premières  cervicales  à l’apo- 
physe basilaire,  au-dessous  du  droit  antérieur. 


Atloïdo-mastoïdien. 

C’est  Winslow  qui  a appelé,  le  premier,  l’atlention  sur  ce  muscle 
auquel  il  a donné  le  nom  de  M.  reclus  lateralis  accessorius.  En  1876, 
il  a été  l’objet  d’un  travail  très  consciencieux  de  la  part  du  professeur 
(îruber  (Gruber.  Der  musc,  allanlico-masto'ideus , Arch.f.  an.  u.  phys., 
1876,  p.  733).  11  a été  signalé  aussi  par  Bankart,  Pye-Smilb  et  Philips, 
Krause  et  Knolt. 

Il  naît  de  l’apophyse  lr.ansverse  de  l’allas,  entre  le  petit  oblique 
postérieur  et  le  polit  droit  latéral  de  la  tète  et  se  dirige  obliquement, 
de  bas  en  haut  et  d’avant  en  arrière,  vers  l’apophyse  mastoïde  à la- 
quelle il  se  lixe  dans  un  point  et  dans  une  étendue  variables. 

C’est  ainsi  qu’on  l’a  vu,  et  que  je  l’ai  vu,  se  terminer  : 

a) .  Sur  le  bord  postérieur  de  l’apophyse  mastoïde  ; 

b) .  Sur  le  pourtour  de  l’extrémité  postérieure  cl  supérieure  de  la 
Lainure  digastrique; 

c) .  Sur  la  crête  mastoïdienne,  entre  le  sillon  de  l’artère  occipitale 
et  la  rainure  digastrique. 

Quant  à la  longueur  de  la  ligne  d’insertion,  elle  oscille  entre  3 milli- 
mètres et  2 centimètres. 

Le  muscle  en  cause  peut  être  rubané,  cylindrique  ou  fusiforme  (un 
cas  observé  [)ar  moi  chez  une  femme).  11  est  logé  dans  un  triangle 


Lesbre.  Loc.  cil.,  p.  43. 
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limité,  en  dedans,  parle  petit  oblique,  en  dehors,  par  l’apophyse  mas- 
loïde,  en  bas  pai-  une  ligne  qui  réunirait  le  sommet  de  l’apophyse 
mastoïde  à l’apophyse  transverse  de  l’atlas.  Winslow  dit  qn’on  le  ren- 
contre « quelquefois  ».  Knott  l’a  trouvé  chez  4 sujets  sur  33,  Krausc 
chez  30  sur  100,  Gruher  11  fois  sur  30  dont  4o  hommes  et  5 femmes 
(4  fois  des  2 cotés  et  7 fois  à gauche)  cl  moi,  9 fois  sur  o2  dont 
30  hommes  et  22  femmes  (6  fois  chez  riiomme,  4 fois  des  2 côtés, 
2 fois  à gauche  cl  3 fois  chez  la  femme,  2 fois  des  2 côtés  et  1 fois  à 
droite),  soit  en  tout  o4  fois  sur  23o  ou  approximativement  chez  23  ou 

26  p. 100. 

M.Teslut,  qui  admet  la  théorie  vertébrale  du  crâne  de  Goethe,  d’Oken, 
de  Bojanus,  de  Blanvillc,  d'Owen,  etc.,  regarde  l’alloïdo-mastoïdien 
comme  un  droit  latéral  qui  a franchi  l’apophyse  Iransverse  de  la  ver- 
tèbre occipitale,  l’apophyse  jugulaire  à laquelle  il  s’insère  d'habitude, 
pour  gagner  l’apophyse  transverse  (apoi)hysc  mastoïde)  de  la  vertèbre 
sphéno-temporo-pariétalc  située  plus  haut,  autrement  dit  comme  un 
long  mtertransversaire . J’ai  montré  ce  que  valait  celte  théorie  (Voy. 
M.  droit  latéral  de  la  tète.)  Ce  qui  est  hors  de  doute,  c’est  que  l’atloïdo- 
masloïdien  a été  rcti’ouvé  chez  le  Troglodijtes  Aubryï  par  Alix  et  Gra- 
tiolel,  et  chez  le  ?7iurin  par  Maisonneuve. 


Lombo-stylien. 

Ge  muscle  sur  lequel  j’ai  appelé  en  1880,  à Alger,  au  congrès  de 
1 Association  française  pour  l avancement  des  sciences,  l’attention  des 
anatomistes,  a été  signalé  d abord  par  Broca  dans  la  série  animale  et 
par  moi  chez  un  homme  et  chez  une  femme  où  il  existait  à droite  et 
à gauche.  Depuis  il  a été  rcti'ouvé  par  M.  Chudzinski  chez  un  nègre 
où  il  était  également  bilateral.  (Com.  écrite.)  Broca  auquel  il  doit  son 
nom  la  décrit  en  ces  termes*  : « Il  y a,  chez  les  Singes  non  anthi'o- 
poïdes  ci  cAvax  les  autres  Majnmifèi'es,  dans  la  masse  sacro-lombaire,  un 
muscle  qui  s étend  en  arrière  jusqu’à  la  queue  et  qui  se  termine  en 
avantpar  des  faisceaux  musculo-tendineux,  sur  les  vertèbres  lombaires 
et  sur  les  lausses  dorsales,  c est-a-dire  sur  les  vertèbres  du  train  pos- 
térieur, sur  celles  qui  sont  situées  en  arrière  du  nœud  de  la  colonne 
veitébiale.  Ces  faisceaux  de  terminaison  antérieure  s’insèrent  sur  la 

Broca.  üullelins  de  la  Société  d’Antliropologie,  décembre  1887,  p.  657, 
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partie posU^rioure  cl  latérale  de  cliaqtic  vertèbre  entre  ta  base  de  l’apo- 
physe costi forme  et  celle  de  l’apophyse  articulaire,  et  se  fixent  sur 
une  apophyse  assez  longue  et  pointue,  appelée  apojihyse  styloïde,  (jui 
se  dirige  horizontalement  en  arrière  et  dont  la  direction  récurrente 
contraste  avec  l’antéversion  presipie  constante  des  apophyses  costi- 
formes  et  des  apophyses  épineuses  des  mêmes  vertèbres.  » 

Les  apophyses  styloïdes  lombaires  existent  cbcz  les  Pithéciens,  les 
Cébiens,  les  Lémuriens , les  Carnassiers , les  Ro/igeurs,  les  Marsupiaux. 

Chez  l’homme  et  les  Anthropoïdes  le  lombo-stylien  cesse  de  consti- 
tuer un  muscle  distinct;  il  se  confond  avec  le  muscle  long  dorsal  et 
est  représenté  par  les  faisceaux  lombaires  transversaires  de  ce  muscle 
complexe. 

L’insertion  de  ces  faisceaux  lombaires  se  fait  exactement  dans  les 
points  où  aboutissent  les  faisceaux  lombo-styliens  des  Quadrupèdes 
et,  chez  la  plupart  des  sujets,  elle  est  marquée  par  un  petit  tubercule 
osseux  ou  du  moins  par  une  rugosité  circonscrite  qui  est  le  rudiment 
de  l’apophyse  styloïde.  C’est  seulement  par  anomalie  que  cette  rugo- 
sité acquiert  un  développement  suffisant  pour  constituer  sur  les  deux 
dernières  dorsales  et  sur  les  deux  ou  trois  premières  lombaires  une 
véritable  apophyse.  Au  total  le  muscle  lombo-stylien  est  presque  tou- 
jours uni  au  long  dorsal  et  ne  doit  être  regardé  comme  un  muscle 
particulier,  aussi  bien  chez  l’homme  que  chez  les  Anthropoïdes,  que 
lorsqu’il  se  présente  à l’état  d’indépendance  absolue. 


MUSCLES  DES  PAROIS  DE  LA  POITRINE 


URAND  PECTORAL 


Absence  totale  ou  partielle.  — L’absence  unilatérale  ou  bilatérale  du 
grand  et  du  petit  pectoral  a été  signalée  par  Forsyth*,  Dcshaycs^, 
Berger^  (3  cas),  Kredel  *,  Poland',  Barkow®,  Kôlliker’,  Iweedy®,  Hut- 
chinson®,  Littlewood etc.  L’absence  des  deux  grands  pectoraux  seuls 
a été  notée  par  Shepherd  “ sur  sept  fœtus  anencéphales  et  par  moi  sur 
un,  et  celle  du  grand  pectoral  gauche  seul  par  Burney  Yeo‘-  sur  un 
homme  bien  conformé.  L’absence  unilatérale  ou  bilatérale  de  la  portion 
claviculaire  a été  constatée  par  Nuhn  *®,  Quain  **,  Barkow  *®,  Cruveilhier  *®, 
Gruber  *’  et  moi  (2  cas)  et  l’absence  des  portions  sterno-costale  et 
abdominale  du  grand  pectoral  droit  par  les  professeurs  Macalister  *®  et 


' Forsyth.  Jahresberichl  f.  an.  ti.pinjs.,  1873. 

- Ueshayes.  Ballet,  de  la  Soc.  anal,  de  Paris,  1873,  p.  205. 
’ ilerger.  .Irch.  f.  palh.  anal,  u.phys.,  t.  LXXII,  p.  438. 

‘ Kredel.  Berl.  Kl.  Woch.,  1893,  p.  967. 

“ l’üland.  Guy's  Hospital  Reports,  1841,  p.  191. 

"Hai'kow.  Monstra  dupUcia  animaliuin,  Lips,  p.  21. 

’ Ivolliker.  Varietœl.  Beobacht.,  cit.  supra. 

“Iweedy.  Lancet,  1879. 

” IhUchinsoa.  .irch.  of  suryery,  1893-1894,  p.  342. 

Litlewood.  Lancet,  vol.  VllI,  p.  19  avec  une  pl. 

" Shepherd.  Journ.  of  anat.  undphys.,  1889,  p.  303. 

llurney  Yeo.  Ibid.,  t.  Vil,  p.  327. 

”Nuhn.  Untersuch.  u.  Beobacht.,  Ileft,  I,  p.  19. 

“ Quain’s  .inat.,  p.  317. 

barkow.  Loc.  cit.  suprà,  p.  21. 

'“Cruveilhier.  Anat.  descript.,  2®  édit.,  t.  II,  p.  146. 

Cruber.  Virchow’s  .irch.,  vol.  XI,  p.  42. 

'•  -Macalister.  Cal.  cit.,  p.  -44. 
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llyrll*.  Lo  déruiil  de  présence,  d'un  seul  cùlé  ou  des  deux  côtés,  du 
faisceau  sternal  de  la  portion  coslo-sternale  et  de  la  j)ortion  abdo- 
minale a été  observée  i)ar  lüovanardi^  Qnain  '*,  Calori ‘,  Sweedy 
Turner\  Kolliker”',  Freund'’,  Teslut®,  Tersen '®,  Young“,  llnng- 
tinglon  etc.,  et  moi. 

Anato.mie  coMi'AUÉi;.  — La  plupart  des  cas  d’absence  des  grands  pecto- 
raux relatés  ci-dessus  coïncide  avec  celle  des  petits  pectoraux,  des 
grands  dentelés,  etc.,  c’est-à-dire  avec  d’autres  malformations  éten- 
dues ou  relèvent  d’un  processus  morbide  : atrophie  musculaire  pro- 
gressive, transformation  fibreuse,  traumatisme.  Je  n’ai  donc  pas  à 
m’y  arrêter. 

11  en  est  tout  autrement  de  l’absence  de  la  portion  claviculaire  ou  de 
celle  de  la  portion  sterno-costale.  « Bischolf  admet  avec  raison,  dit 
M.  Hartmann,  que  la  portion  claviculaii’e  du  grand  pectoral  n’existe 
pas  chez  Vorang^^.  » Elle  n’existe  pas  davantage  chez  Vatèle,  le  cerco- 
pithèque^ le  macaque  (Meckel).  « J’ai  lieu  de  croire,  a écrit  d’autre 
part  Broca,  que  chez  beaucoup  de  Singes  la  partie  chondro-sternale 
n’existe  pas.  Il  n’y  en  a,  en  effet,  aucun  vestige  chez  le  cgnocéphale  » 
Chez  le  Cynocéphale  sphynx,  oui;  chez  le  Cynocéphale  Amihis,  non. 

Dédoublement  du  muscle.  — Sur  un  sujet  disséqué  par  Tiedemann 
la  couche  profonde  du  pectoral  dédouble  n’avait  pas  de  portion  clavi- 
culaire ‘L 

Macalister  a noté  un  cas  dans  lequel  la  portion  sterno-costale  était 
formée  par  deux  couches  et  la  portion  claviculaire  par  une  seule. 
Knott  a vu  et  j’ai  vu  également  le  tendon  d’insertion  à l’humérus 
constitué  par  deux  lames  aponévrotiques  insérées,  l’une  à la  lèvre 

‘ Hyrtl.  Trattalo  di  anal.  delV  aotno,  triid.  HuonsauU  et  Ocohini,  p.  349. 

* Giovanardi.  Lo  Spallanzanni,  1876,  fasc.  3-4. 

’ Quain.  Loc.  cil.  suprà,  p.  233. 

* Calori.  Mem.  délia  Accadem.  di  lioloffiia,  t.  VU,  série  II. 

Sweedy.  Lancel,  mars  1873. 

“Turner.  Joiirn.  of  anal,  and  ]>h>js.,  l.  VIl,  p.  327. 

’ Kôlliker.  Varielœl  Deobachl.,  cil.  supra,  Wurzbiirg,  1877-1879. 

« Freuiid.  Cil.,  par  Berger. 

' Testut.  Trail.  des  anom.  musc.,  p.  30. 

Tersen.  Union  médic.  du  Nord-Esl.,  xyill”  année,  p.  130. 

" Young.  Lancel,  vol.  XXII,  p.  19. 

'“Huntington.  Treal.  ahslracl.  of  lhe  New-York  .Acad,  of  sc.,  vol.  .X.XIl. 

'“Hartmann.  Loc.  cil.  suprà,p.  124. 

'*  Broca.  L’Ordre  des  Primales,  p.  316. 

'"Tiedemann.  Journ.  compl.  du  dicl.  des  Sc.  médic.,  1830,  t.  AI,  p.  272 
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anlérioiire,  l'autre  à la  lèvre  postérieure  de  la  coulisse  bicipitale  et 
outre  lesrjuelles  glissait  le  tendon  glénoïdien  du  l)iceps.  Le  professeur 
Macalister  a trouvé  la  meme  disposition,  sauf  que  les  deux  lames 
étaient  attachées,  l’une  et  l’autre,  à la  lèvre  antérieure  de  la  coulisse 
bicipitale. 

ÀN.4T0MIE  co.MPARCE.  — Le  teiidou  d’iiiscrtion  à riiumérus  du  tendon 
du  grand  pectoral  était  dédoublé  chez  le  fœtus  de  gorille  de  Deniker. 

Le  grand  pectoral  est  formé  par  deux  couches  distinctes  dans  le 
cjjclothurus  (llumphry)*,  Varctomys  (Milne-Edwards) -,  \'a>\  le  coali, 
(.Meckel).  Dans  la  civette  ces  deux  couches  sont  réunies  par  de  nom- 
hreuses  libres  auxquelles  Young  a donné  le  nom  de  pectoral  intermé- 
diaire'^. Dans  les  Mammifères  domestiques  on  décrit  quatre  muscles 
pectoraux  dénommés  par  Girard  : slerno-huméral,  slerno-aponévro- 
lique,  slerno-lrochinien , sterno -préscapulaire . M.  Chauveau  associe  le 
sterno-huméral  avec  le  sterno-aponévrotique  pour  en  faire  un  pectoral 
superficiel  qui  répondrait  au  grand  pectoral  de  l'homme.  Le  sterno- 
trochinien,  associé  au  sterno-préscapulaire  équivaïulrait  au  petit  pec- 
toral de  l’homme.  Les  auteurs  allemands  Leyh,  Franck,  Ellenhergcr 
et  Baum  partagent  la  manière  de  voir  de  M.  Chauveau.  S’il  faut  en 
croire  Lannegràco,  le  grand  pectoral  s’insérerait  normalement  chez 
les  Anoures  aux  deux  lèvres  de  la  coulisse  hicipitale  par  un  double 
tendon  ». 

Connexions  plus  intimes  des  deux  pectoraux.  — Les  deux  grands 
pectoi'aux  peuvent  échanger,  en  avant  du  sternum,  des  trousseaux  de 
fihres  tendineuses  ou  musculaires  plus  ou  moins  nombreux,  être 
même  entièrement  confondus. 

Anatomik  comparée.  — Dans  le  fœtus  de  gorille  de  Deniker  les  bords 
sternaux  des  gi’ands  pectoniux  n’étaient  séparés  que  par  « un  espace 
large  d un  millimètre  ».  Ils  sont  unis  dans  la  guenon  (Testut),  \o.phoque 
commun  (Duvernoy),  la  chauve-souris  (Meckel),  etc.  Dans  les  Soli- 
pèdes  les  muscles  pectoraux  d’un  côté  ne  sont  séparés  de  ceux  du  côté 
opposé  que  par  la  carène  sternale,  sorte  de  bréchet  cartilagineux  dont 
le  développement  tient  de  l'épaisseur  même  des  muscles  disposés  à 

' lluuipliry.  of  (mal.  and  phtjs.,  1.  IV,  p.  25. 

■ -Milnc-EdwarJs.  MonoQraphie  du  Siphneus,  1838. 

’ Young.  Joiirn.  of  cm.  and  pliys.,  t.  XIV,  p.  170. 


2i6 


VARIATIONS  DU  SYSTÈME  MUSCULAIRE  DE  L’HOMME 

droite  cl  II  gauclio.  Dans  les  autres  espèces  domestiques  les  pectoraux 
des  deux  côtés  s’adossent  aussi  au-dessous  du  sternum,  mais  par  l’in- 
Icrmcdiairc  d’un  raphé  libreux,  cet  os  n’ayant  point  de  carène. 

Variations  de  la  fossette  de  Morenheim.  — De  même  que  l’espace 
inter-pectoral  l’espace  dello-pecloral  peut  ôtre  plus  ou  moins  large  et 
môme  disparaître.  L’iinion  des  portions  claviculaires  du  grand  pecto- 
ral et  du  deltoïde  a été  signalée  par  Macalister,  Chesclden’,  Otto-, 
Scilcr®,  ood,  Ivoster*,  Perrin',  Flcsch®,  etc.  Dans  tous  ces  cas  la 
veine  céphalique  passait  au-dessous  dos  deux  muscles  fusionnés  ou 
au-dessus  de  la  clavicule. 

Anatomie  comparée.  — La  fossette  de  Morenheim  est  plus  ou  moins 
prononcée  dans  les  espèces  simiennes.  Dans  le  Gibbon  cendré  de  Bis- 
choir,  le  bonnet-chinois  et  la  disséqués  par  M.  Testul,  et  divers 

Lémuriens  de  Madagascar  rapportés  en  France  par  M.  Milne-Edwards, 
le  grand  pectoral  et  le  deltoïde  étaient  soudés.  Dans  certains  Sinqes 
la  veine  céphalique  croise  normalement  le  bord  antérieur  de  la  clavi- 
cule pour  aller  se  jeter  dans  un  des  gros  troncs  veineux  du  cou. 

Variations  des  insertions.  — J’ai  noté  Funion  du  grand  pectoral 
avec  le  deltoïde  cl  celle  des  deux  pectoraux.  On  a vu  aussi  la  portion 
sterno-costale  du  grand  pectoral  naître  seulement  des  4 premières 
côtes  ou,  au  contraire,  s’étendre  jusqu’à  la  7°  et  la  8®  côte  et  la  por- 
tion abdominale  descendre  jusqu’à  l’ombilic  et  môme  au-dessous.  Sur 
une  femme  disséquée  par  Cruveilbier  la  portion  claviculaire  ne  se 
fixait  à la  clavicule  que  dans  l’étendue  d'un  pouce L Dans  un  cas 
observé  par  M.  Macalister  le  tendon  externe  était  inséré  sur  le  tendon 
glénoïdien  dn  biceps.  Chez  les  Anthropoïdes  la  ligne  d’insertion  du 
grand  pectoral  aux  côtes,  au  sternum,  à la  clavicule  et  à l’abdomen  est 
aussi  variable  que  chez  l’homme. 

Variations  de  l’interstice  séparatif  des  différents  chefs.  — La  sépa- 

' Chesclden,  p.  8b. 

* Otto.  l‘ai/iol.  anal.,  1830,  p.  249. 

“ Seiler.  Observ.  anal.,  1808,  fasc.  1. 

* Koster,  Nederl.  .-irc/iief.,  1864,  p.  309. 

“ Perrin.  Journ.  of  an.  and  phys.,  1871,  p.  234. 

* Flesch.  Varielœl.  Ileobachl.,  cit. 

’ Cnivcilhier.  Anal,  descripl.,  2*  édit.,  p.  140. 
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l’cilioii  coiiiplôtc  du  chef  cUivicuhiiro.  du  chef  sleruo-costul  ii  6lé  signalée 
pai-Ellis,  Vi-olik,  Flesch,  Testuf,  etc.  Je  l’ai  observée  plusieurs  fois.  L’in- 
dépendance de  chacun  des  trois  chefs  a été  trouvée  chez  le  blanc  par 
M.  Macalister  et  Ivnott,  et  chez  le  nègre  par  Cuvier,  Laurillard  et 
Chudzinski. 

Ce  vice  de  conformation  est  plus  rare  que  le  précédent  et  que  celui 
qui  consiste  dans  risolement  et  la  portion  ventrale  du  reste  du  muscle 
bien  conformé.  J’ai  cinq  dessins  de  la  division  on  fascicules  de  la 
totalité  du  grand  pectoral. 

Anatomie  comparée.  — « Chez  le  et  le //iiîiôon  le  grand  pectoral 

présente,  dit  le  professeur  Hartmann,  une  séparation  nette  des  portions 
destinées  à la  clavicule  et  au  sternum.  » Elle  n’o.vis  tait  cependant  pas  dans 
les  c/u’m/ÿfmses  de  Champneys,  de  Macalister,  de  Broca.  Chez  le  fœius 
de  gibbon  du  docteur  Deniker  la  portion  claviculaire  était  de  môme  à 
peine  distincte  de  la  portion  sterno-costale.  Dans  le  gorille  les  dimen- 
sions de  l’espace  compris  entre  les  chefs  supérieur  et  moyen  du  graud 
pectoral  paraissent  grandir  suivant  l’àge  et  être  en  rapport  avec  le 
développement  des  sacs  laryngiens.  Chez  le  fœtus  cet  espace  est  à peine 
de  1 millimètre,  chez  le  jeune  gorille  de  o millimètres,  et  chez  le 
gorille  adulte  de  2 à 3 centimètres.  L’interstice  séparatif  en  question  a 
été  trouvé  par  Vrolik  dans  le  Cgnoeéphalc  mandrill'. 


Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins  et  faisceaux  surnu- 
méraires. — On  a signalé  des  faisceaux  musculaires  qui  ratta- 
chaient le  grand  pectoral  à la  capsule  de  l’épaule  (Gruher,  Boyer-, 
Pye-Smith,  liowse  et  Colley,  Sœmmerring^,  Chudzinski,  Cruveilhier 
Testut,  Calori  '),  à la  capsule  de  l’épaule  et  au  muscle  sus-épineux 
(Sœ'mmerring),  au  sus-épineux  (Horner)  à l’apophyse  coracoïde,  à la 
petite  tubérosité  de  l’humérus  (Wood,  Macalister,  Perrin),  à l’aponé- 
vrose d envelojipe  du  coraco-hrachial,  au  tendon  de  la  courte  portion 
du  biceps  (Knott,  3 cas  personnels),  au  petit  pectoral,  au  muscle  prés- 
ternal ou  à 1 aponévrose  antihrachiale  (Gruher'®,  Macalister,  Gegen- 
baur). 


'^l'ülik.  in  Broca.  L’ordre  des  l'riinales. 


“Boyer.  Trail.  coniplel  d'anal.,  iSlb,  p.  llü. 
“ Sœnllncl•rint,^  cil.,  p.  220. 

“ Calori.  7 cas  sur  50  bras  examines. 


“Gruber.  Virclww's  .Irc/i.,  1876,  p.  398;  .ircli.  r.  an.  u.  phys.,  1878,  p.  401  et  Mèm. 
l.icad.  lmp.  de  Üaint-Pétersbuurf/,  1860-1872 
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Tcslul  a Iroiivo  un  Irousseau  de  libres  musculaires  (jui  sc  i)or- 
taient  de  la  lace  superficielle  du  grand  pccloral  aux  3”  4®  cl  fi®  carli- 
lagos  coslaux. 


Anatomie  comi’auée.  — Clic/  les  Amphibiens  le  grand  pectoral,  qui 
naît  des  myotonies  vcnlraux  G,  7,  8 cl  9,  s’insère  sur  le  Irochanler 
avec  le  grand  dorsal  el  le  deltoïde,  tout  près  du  sus-èpineux.  Peu  à 
peu  son  tendon  huméral  sc  déplace  et  descend  sur  la  crête  sous-tro- 
clianléricnne  qui  constitue  la  lèvre  antérieure  de  la  coulisse  bicipitale 
où  il  est  fixé  chez  riiommc  : plus  l’animal  occupe  une  place  élevée 
dans  l’échelle  des  êtres,  plus  l’insertion  externe  de  son  grand  pecloral 
s’abaisse  et  se  rapproche  du  iioint  où  elle  se  fait  chez  l’homme.  Cn  se 
modifiant  dans  les  divers  organismes  le  grand  pectoral  est  successive- 
ment en  rappoi't  avec  les  tubérosités  humérales,  la  capsule  de  l’épaule, 
le  sus-épineux,  le  coraco-hrachial,  le  biceps. 

Dans  les  même  on  a retrouvé  anormalement  les  inser- 

tions vicieuses  du  tendon  externe  du  grand  pectoral  humain.  Dans  les 
gibbo7is  de  Huxley  et  de  Ghudzinski,  ce  tendon  était  inséré  sur  celui 
de  la  courte  portion  du  biceps.  Un  faisceau  surnuméraire  du  grand 
pectoral  se  portail  sur  le  grand  trochanter  dans  le  gorille  adulte  de 
Hartmann  ' et  sur  le  tendon  de  l’a})onévrose  de  la  courte  portion  du 
biceps  dans  le  jeune  gorille  de  Deniker.  Chez  l’omny  de  Duvernoy  un 
faisceau  nettement  dilférencié  et  venant  des  8®  cl  9“  eûtes  allait  s’in- 
sérer en  dedans  cl  au-dessus  de  la  portion  sternale.  Le  grand  cl  le 
petit  pecloral  du  Cgnocéphale  Anubis  sont  à peu  près  iiiséi)arahles 
(Champneys). 

Chondro-épitrochléen.  — Syn.  : Humero-abdominalis  de  Klein  : 
abdomino-hwnéral  de  Dugès;  chondro-epilrochlearis  de  Wood;  brachio- 
abdoininalis  de  Zenker;  brachio-lateralis  de  Humphry;  portio-abdomi- 
txalis  pecloralis  majoris  d’Ecker  et  de  Maisonneuve  ; pars  abdominalis 
pectoralis  majoris  de  His;  Iroisièaie  pectoral  de  Broca  et  de  Pozzi  ; 
pecloralis  rpuirlus  de  llaughlon  et  de  ^lacalisler;  portio  pgraxnidalis 
pectoralis  majoris  de  Holleslon  et  de  Callon;  faisceau  supplémentaire 
du  grand  pectoral  de  Cluulzinski  ; abdomino-anlibrachial  de  leslul; 
costo-humeralis  de  Huxley  ; epigastric  slip  de  Perrin,  etc. 

Ce  faisceau  qui  naît  «les  cartilages  des  dernières  côtes  et  de  1 aponé- 


' Ilarimanu.  Menscheiiaiiliclien  oU'en,  cIc.,  j).  U)2. 
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vrosc  thoruco-abdomiiialo  peut  naîti’c  aussi  seulement  des  cartilages 
dos  dernières  cotes  ou  de  1 aponévrose  thoraco-abdominale  (aponé- 
vrose du  grand  oblirjue,  ilu  grand  droit,  du  grand  dentcle)  pour  sc 
terminer  soit  : 

.4).  Sur  la  coulisse  bicipitale  (Perrin  *,  Pozzi",  G.  Bell  ',  ^\ood‘); 

U).  Sur  l’aponévrose  du  bras  (Wood  Plaçai ister  Kelly’,  Sœm- 
merring",  Cbudzinski ",  Morestin 2 cas  personnels); 

C) .  Sur  l'épitrocbléo  (Galdani,  Tbcile,  Gruber,  Henlo,  Ilallott,  Mac- 
Wbinnio,  ^facalisler,  Wood,  Testut,  Gruveilbicr  “ , Sirutbers De- 
ville Gbassaignac  Perrin  Knott  *®,  etc.). 

.l’on  ai  réuni  o cas  (4  sur  des  hommes  et  1 sur  une  jeune  fille)  ; 

D) .  Sur  l’aponévrose  antibi’achialc  (Blandin,  1 cas  personnel). 

Le  cboudro-épitrocbléen  a été  rencontré  onze  lois  sur  58  sujets  par 
Perrin  soit  18,97  pour  100,  soit  une  fois  sur  5 sujets.  Je  ne  l’ai  trouvé 
({u’une  fois  sur  8 (8  fois  sur  64  sujets  dont  40  hommes  et  24  femmes). 

Un  faisceau  musculaire  de  dimensions  et  d’inserlions  variables 
comme  celui  que  nous  venons  de  noter  e.viste  normalement  chez  les 
animaux.  11  a été  décrit  sous  le  nom  de  petit  pectoral  par  Alix,  Blan- 
chard, Guvicr  et  Laurillard  ; Ac peetoralis  qiiartiis,  par  liaugbton  et 
-Macalister  ; de  portion  abdominale  du  qrand pectoral,  par  Maisonneuve 
et  Ecker  dans  les  Chéiroptères  où  il  se  confond  en  dehors  avec  le  grand 
pectoral  et  reçoit,  comme  lui,  des  branches  du  nerf  thoracique  du 
plexus  brachial.  11  est  mentionné  sous  le  qualificatif  de  brachio-late- 
ralis  par  Humpbry  dans  V orijetérope ; d’abdomino-antibrachial  par 


‘ Perrin.  .Soe.  c/es  conf.  ana/.  de  Lyon. 

- Pozzi.  Bulle/,  de  l'.lssoc.  franc,  pour  l'avanc.  des  .Sciences,  1871. 

■'Cil.  Bell,  .\nalomy,  1829,  p.  362. 

‘ Wood.  Vrocced.  of  lhe  roy.  Sac.,  18G7,  p.  Ô23. 
lôid.,  p.  ô2i. 

" .Macalister.  Cal.  cil.,  p.  46. 

’ Kelly  cit.  par  Macalisler. 

" Sœmmerrlng.  Loc.  cil.,  p.  219. 

" Cliudzinski.  Bullel.  de  la  Soc.  d’unlhropol.  de  Paris,  1884,  p.  362  et  446. 

" -Morestin.  Bullel.  de  lu  Soc.  anal,  de  Paris,  1896,  p.  144. 

Cruveilhier.  .Inal.  descript.  Ire  odit.,  l.  11,  p.  8.4  et  2»  édit.,  l.  II,  p.  149  (note). 
Slrulliers.  .\nal.  and  phys.  observ.,  p.  199  et  Ins/ilutiones  anal.,  1.  1,  p.  239. 
''Deville.  Bullel.  de  la  Soc.  anal,  de  Paris,  1818,  p.  319. 

“ Chassaiguac.  Ibid.,  1832,  p.  1U7. 

"Perrin.  Journ.  of  anal,  and  phys.,  1871,  p.  234. 

Knott,  Caldani,  llenle,  etc.  Loc.  cil.  pussiin. 

Cuvier  et  Laurillard.  Lci-ons  d'anal,  comp.,  t.  1,  p.  396. 

"‘Macalisler.  .\nn.  and  may.  nal.  liisl.,  july  1869. 
lliiniphry.  .Journ.  of  un.  and  phys.,  1868,  p.  290. 
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rcstiil  (Ums  la  r/uenon^  Vonrs  bvwi  (ï Amérique  cl  le  renard  ‘ ; de  porlio 
pyramidalû  pectoralis  majoris  \)\\v  Kollesloncl  Gallon  % dans  VOrnilho- 
ryncus  paradoxus,  le  Dasypus  scxcinclus,  V Echidna  selosa  el  le  jeune 
crocodile'^  de  bracluo-abdoininalix  par  Zenker  dans  les  Ilalraciens^  : el 
de  chondro-épilrocb/éen  par  Duvernoy  dans  les  Cétacés  on  il  descend 
jnsqn  a I aponévrose  anlihracliialc.  « G’csl  grâce  à ce  faisccan  qnc  dans 
\o  phoque,  dil  Duvernoy,  l’action  du  grand  pectoral  est  porlée  direcle- 
menl  à la  main  qui  acquiert  ainsi  une  ti-ès  gi-ande  force  pour  frapper 
1 eau.  » Dans  sa  monographie  des  Grenouilles  Kcker  nomme  ce  muscle 
porlio  abdominalis  peclorahs  majoris  el  en  donne  un  hon  dessin  avec 
celle  légende  ; « elchc  mil  der  aponeurose  des  m.  ohli(juus  ahdo- 
minis  cxlcrnus  verbindungl  slehl  » H a été  signalé  encore  dans  les 
Monolrèmes  par  Alix  ^ les  Talons  et  la  sarigue  par  Meckel,  Vindris  par 
Milnc-Edwards.  Je  l'ai  vu  ncllemcnt  chez  une  sarigue.  Perrin,  qui 
l'appelle  épigaslrie  slip,  croit  qu’il  correspond  au  lensor  plicæ  alaris 
des  Oiseaux.  A mon  sens,  le  chondro-épitrochléen  doit  être  rallaclié 
au  groupe  des  muscles  pecloraux,  à la  portion  ventrale  du  grand  pec- 
toral. Ses  insertions,  son  innervation,  sa  conliguralion  diverse  : tout 
plaide  en  faveur  de  cette  opinion.  Si  chez  l’homme  le  faisceau  du 
grand  pectoral  venu  de  l’abdomen  est  li‘ès  faible  et  paraît  accessoire, 
ce  faisceau  a été  primitivement  en  effet  le  plus  important.  Chez  les 
Urodèles  il  constitue  à lui  tout  seul  le  muscle  adducteur  du  bras. 
Chez  la  grenouille,  le  grand  pectoral  prend  des  insertions  sur  le 
sternum  el  l’épislernum,  mais  la  majeure  partie  de  ses  libres  provient 
encore  de  l’abdomen. 


PETIT  PECTJRAL 

Absence.  — Elle  coïncide  généralement  avec  celle  du  grand  pecto- 
ral (voy.  précédent).  .J’ai  noté  chez  une  femme  l’absence  de  la  digi- 
tation moyenne  du  ])etit  pectoral  droit.  Il  est  à remarquer  que  dans 
un  cas  de  Kolliker  où  le  petit  pectoral  gauche  était  seul  absent  des 
mensurations  pratiquées  avec  l’appareil  de  Lucœ  ont  démontré  que 


' Testul.  Trailé  des  an.  musc.,  cit.  ji.  2.j. 

’ Gallon.  On  Dasi/piis  .se.rcinc/n.s,  ji.  .V!  V. 

^Zenker.  Ilatraclwnii/olur/ia,  Jena,  1820,  p.  39. 

‘ Ecker.  Itr/inn.'iclurei!/,  1801,  Iste  ALlheil,  p.  9.3,  fig.  73. 
“ .Mix.  Soc.  jiliilont.,  1807,  p.  93. 
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l’apophyse  coracoïde  du  môme  côté  ôtait  moins  déjetée  en  dedans  que 
celle  du  côté  opposé. 

Anatomie  compauée.  — J’ai  dit  que  le  muscle  décrit  par  Cuvier, 
Laurillard,  Alix  et  Blanchard,  sous  le  nom  de  petit  pectoral  chez  les 
est  la  portion  ventrale  du  grand  pectoral.  Le  petit  pecto- 
ral manquerait  chez  la  plupai't  des  Carnassiers  (Cuvier),  chez  Vllyèae 
striée  entre  autres  (Young  et  Robinson),  et  chez  divers  Marsupiaux  ci 
Édentés,  notamment  chez  Vopossum  el  le  kanguroo,  le  niyrmecophaga, 
le  bradypus['Sicckc\),  le  Dasypus  sexcinclus  (Galton). 

Division  du  muscle  en  deux  corps.  — Tiedemann  a disséqué  un  sujet 
chez  lequel  le  petit  pectoral  était  représenté  par  deux  corps  charnus 
dont  l'un,  superficiel,  avait  les  attaches  du  muscle  normal  el  l’autre, 
profond,  se  rendait  aussi  à l’apophyse  coracoïde,  mais  provenait  des 
S*"  cl  3°  cotes  '.  Ce  vice  de  conformation  coïncidait  avec  le  dédouble- 
ment du  grand  pectoral  indiqué  plus  haut. 

En  189i  j’aivu,  sur  un  acrobate,  le  petit  pectoral  gauche  formé  par 
deux  faisceaux,  l’un  naissant  des  3®  el  4®  cotes,  l’autre  des  S®,  6®  et 
7®  côtes  et  se  terminant,  le  premier  sur  l’apophyse  coracoïde,  le  second 
sur  la  grosse  tubérosité  derinimérus. 

Anatomie  comparée.  — « Chez  le  gorille,  dit  le  professeur  Hartmann, 
on  distingue  dans  ce  muscle  une  portion  supérieure  formant  une  masse 
plus  distincte,  plus  difficilement  décomposable  en  faisceaux,  insérée  à 
la  2®  et  a la  5°  côtes  et  une  portion  inférieure.  Cette  dernière  naît  par 
trois  faisceaux  de  la  4®  et  de  la  7®  côtes,  et  son  segment  supérieur  s’étale 
largement  sur  le  segment  inférieur  de  la  portion  supérieure.  Chez  le 
chhngmnzé,  une  portion  supérieure,  plus  faible,  naît  de  la  2%  3®  et 
4®  côte  et  une  portion  inférieure,  à trois  pointes  ou  faisceaux,  s’attache 
de  la  4®  à la  7®  côte.  Cette  portion  inférieure  manque  parfois.  J’ai  vu  la 
poition  supérieure  s insérer  sur  1 apophyse  coracoïde  de  l’omoplate, 
tandis  que  1 autre  se  rattachait  a l arête  de  la  grosse  tubérosité  humé- 
rale. Chez  Vorang  une  portion  supérieure  à trois  chefs  naît  de  la  2®  à 
la  5“  côtes  et  s’insère  sur  l’apophyse  coracoïde.  Une  portion  inférieure 
également  à trois  faisceaux  vient  des  .3®,  6“  et  7®  côtes  et  s’insère  sur 
la  grosse  tubérosité  humérale  et  sur  l’arôle  de  celle  tuhéi'osité.  Ce 


Tiedemann.  Op.  cil.,  p.  '272. 
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sogmciiL  inférieur  se  prolonge  vers  le  bras  an  delà  dn  grand  pectoral. 
Chez  le  Gibbon  à mains  blanches  la  j)ortion  snpéricnre  paid  de  la  2"  cèle, 
la  portion  inférieure  de  la  3^  de  la  4",  de  la  o«  eûtes.  Nous  devons 
remai’qner  a ce  propos  (pic  chez  riioniine  également  le  pelil  pectoral 
est  parlois  divisé  en  taisceanx  (pii  peuvent  s’insérer  soit  à l’apophyse 
coracoïde,  soit  an  ligament  capsulaire  de  l’articulation  scapulo-linmé- 
rale '.  » Le  muscle  en  cause  était  divisé  aussi  en  deux  corps  dans  le 
gorille  de  Dnvcriioy. 

Variations  des  insertions.  — Fort  souvent  (17  fois  sur  100  sujets, 
d après  ood),  le  tendon  dn  petit  pectoral,  an  lieu  de  se  fixer  an  fiord 
antérieur  de  l’apophyse  coracoïde,  passe  sur  la  face  supérieure  de  cette 
apophyse,  se  rélléchit  sur  le  fiord  postérieur  de  cct'c  saillie  osseuse  et 
va  s’insérer  soit  an  tendon  dn  sns-é[)incnx,  soit  an  ligament  capsulaire 
de  l’épaule,  soit  an  ligament  acromio-coracoïdien,  soit  aux  tnfiérosités 
supérieures  (troefiin  et  trochiter)  de  l’humérus,  soit  au  fiourrclet  glé- 
noïdien. 

Clason  a décrit  un  cas  dans  lequel  le  tendon  du  petit  pectoral  se 
trifurquait  après  avoir  contourné  la  face  supéideurc  de  l’apophyse 
coracoïde  : le  premier  faisceau,  longeant  le  fiord  postérieur  de  l’apo- 
physe coracoïde,  allait  se  fixer  à la  hase  de  cette  saillie;  le  second 
gagnait  le  col  de  l’omoplate,  le  troisième  se  perdait  dans  le  hourrelet 
glénoïdien  -.  Des  anomalies  du  petit  pectoral  analogues  aux  précé- 
dentes ont  été  également  sigmdées  par  Gantzer,  MeckeP,  llarrisson  *, 
Benson^,  Macalister  ®,  Knott  (5  cas),  Walsham,  Testut,  etc. 

Une  seconde  disposition,  hcaucoup  plus  rare,  des  insertions  externes 
du  petit  pectoral  est  la  suivante  : la  presque  totalité  des  lifires  mus- 
culaires s’insère,  comme  d’hafiitiule,  au  fiord  antérieur  de  l’apophyse 
coracoïde,  et  une  faihle  partie  (ordinairement  les  libres  inférieures)  se 
rend  soit  au  ligament acromio-coracoïdieii,  soit  au  ligament  capsulaire, 
soit  à la  grosse  tubérosité  de  l’humérus,  soit  à l’aponévrose  brachiale, 
etc.  Winslow  a vu  cette  insertion  des  libres  supérieures  à 1 apophyse 
coracoïde  et  des  libres  inférieures  au  coraco-firachial  et  au  fiiceio'.  Le 

' ilarliiiuim.  I^oc.  cil.'siiprù,  p.  12i. 

•Clason.  Oui.  Mu-shel  ftiiuin.,  L'psala,  Il  llil,  p.  il  7. 

’ -Mcckel.  Ilaiulbuch  dermensch.  .iiuilumie,  181(5,  p.  167. 

‘ llarrisou.  Disseclur,  1,  p.  79. 

'■  lienson.  C>/cl.  .■huit,  and  phys.,  1,  p.  359. 

“ .Macalisler.  Juiirn.  .lu.  and  Phys.,  n"  11,  mai  1867,  p.  317. 

■ Winslow.  TruU.  anal.,  p.  173. 
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processeur  Macalister,  après  Sæmmerriiig,  a Irouvo  des  cas  dans  les- 
quels les  libres  inférieures,  allaient  se  confondre  avec  le  coraco-bra- 
chial*.  Wood  a noté  qu’elles  pouvaient  aller  rejoindre  le  ligament 
acromio-coracoïdien,  la  membrane  costo-coracoïdienne,  le  tendon  de  la 
courte  portion  du  biceps,  la  clavicule,  l’aponévrose  brachiale  à sa  par- 
tie supérieure.  Une  fois  le  petit  pectoral  avait  un  faisceau  distinct  qui 
provenait  de  la  première  côte  et  se  perdait  sur  la  clavicule.  Wood 
considère  ce  tractus  musculeux  comme  un  sterno-claviculaire  incom- 


plet. Sur  un  nègre  disséqué  parM.  Chudzinski  une  languette  détachée 
du  corps  du  muscle  allait  s’insérer  sur  une  bande  ligamenteuse  éten- 
due de  l’apophyse  coracoïde  à la  partie  moyenne  de  la  clavicule. 
M.  Panas  a vu  - et  j’ai  vu  égalemônt  (chez  une  femme)  le  petit  pecto- 
ral se  terminer  sur  l’apophyse  coracoïde  et  le  col  anatomique  de 
l’humérus. 

Une  troisième  disposition  encore  plus  exceptionnelle  est  celle  qui 
consiste  dans  l’attache  de  la  totalité  des  fibres  du  petit  pectoral,  indé- 
pendant de  l’apophyse  coracoïde,  sur  la  capsule  de  l’épaule  ou  les 
tubérosités  humérales.  C’est  ainsi  que  Souza Foltz  % Fischer  “ont 
vu  la  totalité  des  fibres  terminales  se  fixer  sur  la  capsule  de  l’épaule, 
et  Gruber  sur  la  capsule  de  l’épaule  et  la  grosse  tubérosité  de  l’hu- 
mérus. 


Anatomie  compauée.  — Dans  les  chimpanzés  de  Broca  et  de  lium- 
phry,  le  tendon  du  petit  pectoral  indivis  était  inséré  sur  la  grosse 
tubérosité  de  l’humérus  ; dans  ceux  de  llepburn  et  de  Champneys  sur 
la  capsule  de  l’épaule,  après  avoir  contourné  la  face  supérieure  do 
f apophyse  coracoïde;  dans  celui  d’Alix  et  Gratiolet  sur  l’apophyse 
coracoïde  et  l’articulation  de  l’épaule  par  deux  languettes  distinctes, 
et  dans  le  gibbon  de  Hepburn  sur  la  partie  moyenne  de  la  clavicule, 
l’apophyse  coracoïde  et  la  courte  portion  du  biceps,  à son  origine. 
Chez  le  chimpanzé  de  Wilder  le  petit  pectoral  se  terminait,  à droite 
sur  l’humérus,  à gauche  sur  l’apophyse  coracoïde.  L’insertion  glénoï- 
diennea  été  notée  chez  \c  gorille  par  Auzoux  “ et  l'insertion  coracoï- 

' Macalister.  Cal.  cil.,  p.  48;  Sœiniiierring,  Loc.  cil.,  p.  221. 

- Panas.  Dullel.  de  la  Soc.  Anal.,  1863,  p.  165. 

“ Souza.  Gaz.  mécL,  Paris,  1885,  p.  185. 

‘ Foltz.  Journ.  de  phijs.  de  Droum-Séquard,  1863. 

•’  Fischer,  Bullel.  de  la  Soc.  Anal,  de  Paris,  t.  II,  p.  18. 

“ Auzoux  in  Broca.  L’ordre  des  Priinales,  p.  317. 
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(lionne  seule  chez  Vomng  par  llepbnrn,  Vrolik,  le  fœlns  de  gorille,  le 
gorille  adulle  par  Deniker,  llepljurn,  liiscliülV,  Macalisler,  le  fœtus  de 
gibbon  par  Deniker,  le  gibbon  adnlle  par  Biscliolf,  Vrolik,  etc. 

Dans  le  papion  le  petit  pectoral  se  lixe  sur  l’apophyse  coracoïde,  la 
capsule  articulaire  et  le  trochiter;  dans  le  Cgnocéphale  niaunon  sur 
l’apophyse  coracoïde  et  la  voûte  acroniio-coracoïdienne  (Biscliolf)  ; sur 
l’apophyse  coracoïde  seule  dans  le  Cgnocéphale  Aniibü  (Ghampneys). 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — Le  petit 
pectoral  est  parfois  relié  au  grand  pectoral  ou  au  sous-clavier  par 
quelques  trousseaux  de  fihres.  Gruher  a donné  le  nom  de  pecloralis 
minimus  à un  faisceau  musculaire  qui  s'insère,  en  dedans,  au  carti- 
lage de  la  côte  et  à la  face  antérieure  de  l’articulation  sterno-cla- 
viculaire  et,  en  dehors,  à l’apophyse  coracoïde*.  Pour  M.  Bertram 
Windle,  qui  a distingue  chez  les  animaux  cinq  muscles  pectoraux 
auxquels  il  a donné  les  noms  de  manubrial  superficiel,  de  manubrial 
profond,  de  gladiolaire,  de  costal  et  A' abdominal,  le  pecloralis  ?)iini- 
mus  de  Gruher  répondrait  au  manuhrial  profond  caractérisé  par  son 
attache  sur  le  manuhrium  à l’angle  de  la  première  C(jte  (attache  qui 
peut  de  là  s’étendre  en  arrière)  et  par  sa  terminaison  au-devant  de 
l’épaule  L « Cette  opinion  est  très  soutenahle,  dit  M.  Leshre,  en  ce 
qui  concerne  le  faisceau  décrit  à tort  comme  le  sterno-préscapulaire 
des  Rummants  et  des  Carnivores,  mais  nous  ne  pouvons  radmettre 
relativement  au  vrai  préscapulaires.  » Pour  ma  part  il  me  semble, 
comme  à M.  Macalistcr,  que  le  pecloralis  minimus  n’est  qu’un  pré- 
claviculaire  médian  prolongé  en  dehors  (voy.  M.  joéri-claviculaires 
surnuméraires). 

Anaïo.mie  comparée.  — Il  appert  des  recherches  de  Lannegràcc  ‘ et 
de  Sabatier  ^ sur  la  masse  charnue  du  poitrail  du  cheval  et  les  pecto- 
raux des  Rongeurs,  (jue  le  petit  pectoral  et  le  sous-clavier  ne  sont  que 
des  faisceaux  dill'érenciés  du  grand  pectoral,  des  dérivés  cmhryogé- 
ni(jues  de  ce  muscle.  Chez  les  Vertèbres  supérieurs  même  le  petit  pecto- 
ral se  porte  d'abord  à Phumérus  comme  couche  inférieure  du  giand 

' (iruber.  Méni.  de  l'Académie  lmp.  de  Saiiil-l’élei'sbuurg,  série  ^ III,  t.  Ml. 

- lîertrain  Windle,  Transucl.  of  llte  lioy.  Irish  academy,  l8S9. 

’ Lesbre.  Loc.  cil.,  p.  82. 

‘ Lannegrâce.  T/i.  cil.,  p.  80. 

“ Sabatier.  Comparaison  des  ceintures  et  des  membres  dans  la  série  des  Verlébrés,  Mont- 
pellier, 1880. 
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pectoral,  puis  à l’huii'iéi’us  et  au  scapulunT,  et  enfin  a l apophyse  coia- 
coïde  du  scapuluin  {Chéiroptères).  Si- l’ontogdnie  est  un  résumé  de  la 
phyl log'énie,  ces  données  explifjuenl  la  plupart  des  anomalies  du 
petit  pectoral  et  celles  du  sous-clavier  de  riiomme.  Elles  sont  le 
résultat  d’une  perturbation  dans  le  processus  évolutif  de  ces  muscles. 
L’insertion  de  ces  muscles  à l’humérus,  à la  capsule  de  l’épaule,  etc., 
leur  dissociation  incomplète  sont  dues  à un  arrêt  d évolution,  leur 
dédoublement  en  plusieurs  couches  (deux  pour  le  grand  pectoral  et 
deux  pour  le  petit  pectoral  chez  le  sujet  de  Tiedemann),  et  l’appa- 
rition de  nombi-eux  muscles  surnuméraires  autour  de  la  clavicule,  à 
un  excès  de  sogmenlation. 


SOUS-CLAVIER 


Absence.  — Elle  a élé  signalée  par  Gruber  ‘ et  Crerar  Kolliker  ^ a 
vu  le  sous-clavier  remplacé  par  un  ligament  et  Gruber  par  le  muscle 
sterno-chondro-scapulaire  (7  fois). 

Anato.aiie  comparée.  — Dans  les  Mammifères  non  clavicules  le  sous- 
clavier  est  remplacé  par  le  muscle  sterno-chondro-scapulaire.  Ni  l’un 
ni  l’autre  de  ces  muscles  n’a  pourtant  été  mentionné  par  Cuvier,  Rapp, 
Galton  ‘ dans  le  Myrmecophaga  tamandua,  par  Pouchet  dans  le  Myr- 
mecophaga  Jubata  ^ , par  Cuvier,  Meckcl  ® dans  le  Myrmecophaga 
didaclgla.  Le  sous-clavier  faisait  défaut  chez  le  gorille  de  Duvernoy 
et  le  Gibbon  cendré  de  Bischolf. 

Duplicité  du  muscle.  — La  plupart  des  cas  de  duplicité  du  sous-cla- 
vier décrits  par  Sœmmerring  \ Haller  *,  Rosenmuller  Bohmer 


' Gruber.  Virchow's  Arch.,  Bd.  77,  p.  123. 

-Crerar.  Journ.  of  anat.  and  phys.,  1893. 

“ Kolliker.  Varielæl.  Deobachl.,  cil. 

'Gallon.  On  Dasypus  sexcinctus,  cil.  p.  529. 

"Pouchet.  Mêm,  sur  le  yrand  fourmilier,  1”  partie,  Paris,  1807. 

« Mec^kel.  Arch.  /'.  die  phys.  funfler  Dand,  Halle  u.  Berlin,  1819. 

’ Sœmmerring,  p.  222. 

" Haller,  in  Boerhaave's  Prœlecl.  Acad.  Instil.  ined.,  t.  V,  pl.  I,  p.  95. 

“ Rosenmuller.  Isenflamin  u.  Rosenmuller’s  Deilraye,  Bd.  1,  Heft.  3,  p.  375. 
'"Bohmer.  Observ.  anal,  rarior,  Ilalœ  Magdeb.  Préface,  p.  9,  1752. J 
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SamlilbiT  clc.,  ne  sont,  cominojc  l’ai  dilcn  1881  {‘dvl.  Sous-c/arier 
Diciionnaii'e  enci/clopcdique  des  sciences  incdicales),  (|nc  des  cas  île  dupli- 
cité apparente.  11  y a bien  deii.v  muscles  dans  la  l'égion  sous-clavicu- 
laire, mais  l’im  est  le  sous-clavier  normal  et  l’autre  le  muscle  anormal 
slerno-chondro-scapulaire  (voy.  M.  péri-clavlculaues  sunmmcraires). 

Variations  des  insertions.  — J’ai  vu  deux  fois  {1  fois  des  deux 
cotés,  1 fois  à droite)  chez  l’homme  le  muscle  en  cause  naître  de  la 
f®  et  de  la  2°  côte.  On  a parlé  aussi  de  la  terminaison  du  sous-clavier 
sur  l’acromion,  l'apophyse  coracoïde,  le  bord  supérieur  du  scapulum, 
etc.  J’incline  volontiers  à croire  que  dans  les  cas  dont  il  s’agit  on  a 
dû  encore  prendre  généralement  le  chondro-scapulaire  pour  le  sous- 
clavier.  Sur  un  sujet  disséqué  par  \Yalsham  le  sous-clavier  envoyait 
une  expansion  tendineuse  sur  l’humérus  % 

Axato.mie  co.mpauée.  — Chez  le  fjibhon  de  llephurn  le  sous-clavier 
se  détachait  de  la  2°  et  de  la  3®  côte,  chez  Vorang  du  même  anatomiste 
de  la  r®  et  de  la  2®,  chez  le  gorille  de  Hartmann  de  la  1”  mais  aboutis- 
sait à l’apophyse  coracoïde.  Dans  le  fœtus  de  gibbon  de  Deniker  le 
sous-clavier  droit  provenait  de  la  1‘®  et  de  la  2®  cote  et  le  sous-clavier 
gauche  de  la  2°  seulement. 

^Yalsham  regarde  le  sous-clavier  anormal,  qu’il  a trouvé,  comme 
l’homologue  du  sous-clavier  des  Oiseaux  (?) 


GRAND  DENTELÉ 


Absence.  — L’absence  de  la  portion  moyenne  du  muscle  a été  notee 
par  Meckcl,  llenle,  Macalister  et  celle  de  la  portion  supérieure  par 
Macalistcr.  J’ai  dit  que  le  système  transoerso-épi-scapulaire  sc  réduisait 
à sa  portion  inférieure  chez  les  Oiseaux  (voy.  M.  angulaire  de  l' omo- 
plate). 

Isolement  des  trois  portions.  — Cette  anomalie  assez  rare  dans  1 es- 
pèce humaine  rejiroduit,  je  le  répète,  une  disposition  noimalc  chez 
les  Anoures  et  les  lieptiles. 


’ Sandifort.  E.iercil.  anal.,  cil.  p.  H8. 

' Walshaiii.  Sainl-üartholoinew's  ho.'ipil.  reports,  cil. 
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Variations  du  nombre  des  digitations.  — On  a noté  le  défaut  de 
présence  de  la  digitation  de  la  1”  cote,  des  digitations  de  la  4“  et  de 
la  S“,  de  la  T et  de  la  8°.  J’ai  vu  le  grand  dentelé  ne  pas  descendre  au 
delà  de  la  T côte  ou,  au  contraire,  descendre  jusqu’à  la  11“.  On 
retrouve  ces  variations  dans  la  série  animale  et  môme  parmi  les  divers 
Anthropoïdes.  Ainsi  dans  le  gorille,  pour  ne  parler  que  de  lui,  le  grand 
dentelé  se  prolongeait  jusqu’à  la  10“  côte  chez  \q  gorille  du  professeur 
Macalister,  jusqu’à  la  11®  chez  les  gorilles  de  Bischoff  et  de  Duvernoy, 
jusqu’à  la  13“  chez  le  gorille  du  docteur  Hepburn  et  le  fœtus  de  gorille 
de  Deniker. 

Faisceaux  surnuméraires  et  connexions  plus  intimes  avec  les  muscles 
voisins.  — Quelques-unes  des  fibres  du  grand  dentelé  peuvent  se  con- 
finiier  avec  celles  des  sur-costaux,  des  intercostaux  externes  ou  de 
l’oblique  externe.  Je  note  pour  mémoire  les  faisceaux  qui  se  portent 
de  l’aponévrose  ou  du  corps  charnu  du  muscle  en  question  sur  la  face 
interne  du  bras  (voy.  M.  chondro-épitrochléen)  ou  sur  l’angulaire  de 
l’omoplate  (voy.  ce  muscle). 

On  a trouvé  un  faisceau  profond  provenant  de  la  1''®  côte  et  allant 
rejoindre  la  digitation  supérieure  (Testut)*,  un  faisceau  profond  nais- 
sant de  la  2®  côte  et  s’attachant  isolément  à tout  le  hord  vertébral  du 
scapulum,  depuis  l’épine  (Theile)^ 

Sur  un  sujet  disséqué  par  Wood  le  grand  dentelé  qui  ne  dépassait 
pas  la  7®  côte,  recevait,  au  niveau  de  la  pointe  de  l’omoplate,  à droite, 
deux  faisceaux  émanant  de  la  9“  et  de  la  10®  côtes,  à gauche,  un  fais- 
ceau émanant  de  la  8°  côte. 

Anatomie  comparée.  — Chez  le  héron,  le  pingoin  et  les  Oiseaux  de  proie 
on  rencontre,  en  arrière  du  grand  dentelé,  un  second  muscle  qui 
relie  le  scapulum  aux  côtes.  C’est  le  M.  depressor  scapidæ  des  Oiseaux. 
Pour  Wood,  les  faisceaux  profonds  du  grand  dentelé  que  nous  venons 
de  décrire  sont  les  homologues  de  ce  muscle  A Est-il  nécessaire  de 
descendre  aussi  bas?  Dans  le  Troglodytes  Aubryï  existait,  au-dessous 
dos  digitations  supérieures  du  grand  dentelé,  un  faisceau  profond  qui 
rattachait  le  bord  coracoïdien  du  scapulum  aux  trois  premières  côtes. 
Chez  le  Troglodytes  niger  disséqué  par  M.  Testut  la  portion  supérieure 

' Testut.  Trait,  des  anom.  tniisc.,  p.  64. 

-Theile.  Encyclop.  anal.,  cit.  p.  206. 

‘Wood.  Proceed.,  t.  XVI,  p.  515. 
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(lu  graml  dentelé  recevait  nu  faisceau  de  renfurcement  provenant  de 
la  r*'  cote. 


M U S C L E S S U R N U M É R A 1 lUi  S 


Muscles  péri-claviculaires. 

Ces  muscles  aux(iuels  les  auteurs  ont  donné  dilférents  noms  sont 
nombreux.  Je  les  diviserai  en  muscles  sous-claviculaires,  sus-clavicu- 
laires,  pré-claviculaires  et  rétro- claviculaires. 

Il  y a deux  muscles  sous-claviculaires  surnuméraires,  deux  muscles 
sus-claviculaires  sui-numéraires,  trois  muscles  pré-claviculaires  sur- 
numéraires et  un  muscle  rétro-claviculaire  surnuméraire  ; en  tout  liuil 
muscles  péri-claviculaires  surnuméraires. 


Muscles  sous-claviculaires  surnuméraires. 

Ce  sont  : le  muscle  slerno-chondro-scapulaire  et  le  muscle  scapulo- 
claviculaire . 


Sterno-chondro-scapulaire. 

Syn.  : Sous-clavier  de  iMeckel  el  Cuvier;  sub-clavius  poslicus;  scapulo-coslalis,  etc. 

Ce  muscle,  dont  les  insertions  sont  essentiellement  variables,  est 
presque  toujours  entièrement  indépendant  du  sous-clavier  normal.  En 
raison  du  peu  de  fixité  de  ses  points  d’attache,  il  est  encore  appelé  : 
slerno-scapulaire , chondro-scapulaire , costo-scapulaire . 

Wood  en  a décrit  trois  spécimens  '. 

Dans  un  premier  cas,  le  muscle  fusiforme,  absolument  distinct  du 
sous-clavier  ordinaire,  s’étendait  du  sternum  et  du  cartilage  de  la  pre- 
mière côte  au  tubercule  de  l’apophyse  coracoïde  et  au  ligament  conoï- 
dien. 

Dans  un  second  cas,  les  insertions  externes  du  sous-clavier  acces- 
soire étaient  les  mômes  que  celles  du  muscle  anormal  signalé  ci-des- 


' Wood.  Philosoph.  Transacl.  of  the  roy.  Soc.  1869,  p.  102  el  suiv. 
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sus,  mais  scs  iiiseiTions  internes  étaient  celles  du  sous-clavier  normal 
avec  lequel  il  était  fusionné  à l’origine. 

Dans  un  troisième  cas,  le  faisceau  musculaire  surnuméraire  qui  se 
détachait  du  cartilage  de  la  première  côte  gauche,  tout  près  du  ster- 
num, chez  une  femme,  se  fixait,  en  dehors,  au  ligament  scapulaire  et 
à la  racine  de  l’apophyse  coracoïde,  où  il  était  joint  au  muscle  omo- 
hyoïdicn.  En  plus  du  slerno-chomlro-scapulaire,  il  y avait  chez  ce  sujet, 
du  même  côté,  un  scapulo-claviculaire . 

Le  sterno-chondro-scapulairc  a été,  depuis  Wood  qui  a appelé  le 
premier  sur  lui,  en  1864,  l’aUcnlion  des  anatomistes,  signalé  par 
Ehlers  ',  Curnow  % Gruher  '*,  llcllema  Reid  et  Taylor  Macdonald, 
Brown  ®,  Knott,  Macîllistcr,  Shepherd’,  elc. 

Sur  tes  11  cas  de  muscle  chondro-scapulairc  observé  par  Gruher,  le 
sous-clavier  faisait  défaut  7 fois. 

Les  faisceaux  musculaires  anormaux  suivants,  décrits  antérieure- 
ment par  divers  anatomistes  sous  dilférents  noms,  me  paraissent  entiè- 
rement répondre  au  muscle  slerno-chondro-scapttlaire  de  Wood. 

Thcile  considère  comme  un  faisceau  dill’érencié  du  grand  dentelé 
un  muscle  arrondi  qu’il  a disséqué  sur  un  homme  dont  l’omo-hyoïdien 
était  absent.  Ce  muscle,  qui  partait  du  cartilage  de  la  première  côte, 
s’insérait  par  son  extrémité  externe,  à la  racine  do  l’apophyse  cora- 
coïde et  au  bord  supérieur  du  scapulum  *. 

R.  Wagner  a donné  de  longs  détails  sur  un  muscle  qui  s’attachait 
au  cartilage  de  la  première  côte  et  au  bord  supérieur  de  l’omoplate, 
près  de  l’échancrure  qu’il  présente  pour  le  passage  du  nerf  sus-scapu- 
laire.  11  envisagea  ce  muscle,  qui  échangeait  quelques  libres  avec 
T omo- hyoïdien  comme  une  variété  de  l’omo-hyoïdien. 

Ilallelt,  Soemmerring  ont  vu  chacun  un  muscle  analogue  à celui 
décrit  par  R.  Wagner.  Comme  lui,  ils  ont  regardé  cos  muscles  comme 
des  variétés  de  l’omo-hyoïdien  ‘®. 


' Ehlers.  Ilenle  ii.  Vfeufer  s Zeitschrift,  3>  Reilie,  XXI,  p.  247. 

“Curnow.  Jouni.  ofanat.  and  phys.,  1873,  p.  305. 

“Gruber.  Virchow's  Aveh.,  Bd.  LXXVII,  p.  123. 

* llcllema.  Archief  vor  yenees  en  Natur  Kunde,  111,  p.  125. 

“ Reid  el  Taylor,  üaint  TIwinas’s  hosp.  Reports,  cil. 

«Macdonald  Brown.  Journ.  ofanat.  and  phys.,  1880,  p.  512. 

’ Shepherd.  Ibid.,  1881,  p.  294. 

" Thcile.  Encycl.  anat.,  p.  200. 

" Wagner.  Ileusinyer's  Zeitschrift,  Bd.  lll,  S.  335. 

'"Ilallelt.  Op.  cit.,  p.  4;  Sœmmcriing.  De  corp,  human.  fabric.,  l.  111,  p.  173,  1769. 
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Uoscumullcr  cite  l’exemple  tl’uu  homme  chez  lequel,  derrière  le 
sous-clavier  gauche,  il  y avait  un  autre  muscle  lixé  au  cartilage  de  la 
première  côte  et  à la  racine  de  l’apophyse  coracoïde 

Le  sterno-choiulro-scapulaire  et  le  sous-clavier  peuvent  se  souder 
en  dedans.  Le  muscle  anormal  ainsi  constitué  a un  tendon  costal  ou 
sterno-chondro-costal  unique  et  une  extrémité  externe  plus  ou  moins 
divisée,  le  plus  souvent  hirurquée,  et  insérée  à la  fois  à la  face  infé- 
rieure de  la  clavicule  et  à l’omoplate.  Nous  avons  dit  que  le  second 
muscle  sterno-cliondro-scapulairc  observé  par  M.  Wood  allectait  cette 
disposition.  Bolimer  parle  d’un  muscle  qui  s’attachait  en  dedans  par 
un  chef  unique  à la  première  côte,  et  en  dehors  par  deu.x  corps  charnus 
séparés  à la  face  inférieure  de  la  clavicule  et  à l’omoplate  ^ Sandifort 
rapporte  un  cas  identique  \ 

Sur  plus  de  100  sujets  qu’il  a examinés,  M.  Knott  a trouvé  ce  muscle 
seulement  une  fois.  Le  professeur  Krause  dit  qu’on  le  rencontre  en 
moyenne  chez  7 sujets  sur  100,  ou  à peu  près  1 fois  sur  lo.  Cette 
dei-nière  proportion  est  acceptée  par  M.  Macalister.  J’en  ai  observé 
deux  cas  sur  40  sujets. 


Scapulo-claviculaire. 

Syn.  : Scapulo-clavien  de  Cuvier  ; Portion  du  slerno-scapulaire  ; sus-clavier  de  divers  auteurs. 

C’est  en  186o  que  M.  Wood  a donné  ce  nom  à un  muscle  qu’il  avait 
trouvé  dans  la  l’égion  claviculaire  gauche  d’une  femme.  Ce  muscle, 
large  d’un  pouce  et  épais  d’un  huitième  de  pouce,  se  détachait  de  la 
racine  de  l’apophyse  coracoïde  et  du  ligament  scapulaire  pour  se  por- 
ter, en  haut  et  en  avant,  au  tiers  externe  de  la  face  inférieure  de  la 
clavicule,  tout  près  du  sous-clavier.  A son  origine  il  était  joint  à l’oino- 
hyoïdien  et  au  muscle  stcrno-chondro-scapulairc. 

En  1868,  le  môme  anatomiste  a noté  do  nouveau  cette  malformation 
sur  un  homme,  du  côté  gauche. 

Postérieurement  le  muscle  en  cause  a été  signalé  par  Gruher, 
Luschka  et  Testut  (2  cas). 

J’en  ai  vu  trois  cas.  Les  scapulo-claviculaires  que  j’ai  disséqués 
étaient  fixés  au  quart  externe  du  bord  postérieur  de  la  clavicule,  assez 

* Roseninuller.  Beitriige  fUr  die  Zergliederungskunsl,  Bd.  t.  Ileft.  3 S.  375  et  De  nonnullis 
musc.,  1814,  p.  6. 

* Bôhiner.  Observ.  anal,  rarior,  Halle  et  Magdeb.,  Préface,  p.  9,  1752. 

’Saadifurl.  Excercit.  anal.,  cit.  p.  88. 
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loin  du  sous-clavier,  à la  racine  de  l’apophyse  coracoïde  et  un  peu  au 
muscle  omo-liyoïdien.  Je  les  ai  toujours  observes  à gauche,  sur  des 
femmes  ; jamais  ils  n’élaient  accompagnés  d’un  slerno-chondro-scapu- 
laire. 

Comme  le  sterno-chondro-scapnlaire,  le  scapulo-daviculaire  a été 
signalé  par  divers  ailleurs  qui,  à tort,  en  ont  fait  également,  presque 
toujours,  une  variété  de  l’omo-hyoïdien. 

Mac-AVhinnie  indique,  comme  un  faisceau  complémentaire  de 
l’omohyoïdien,  un  muscle  qui  émanait  du  bord  supérieur  de  l’omo- 
plate en  dedans  de  l’omo-hyoïdien,  et  gagnait  le  milieu  de  la  face 
supérieure  de  la  clavicule.  Ce  muscle  avait  à peu  près  la  grosseur  du 
petit  doigt'. 

llallelt  a fait  représenter  dilférenls  faisceaux  musculaires  ayant 
les  mêmes  rapports  anatomiques  que  le  précédent,  et  qu’il  croit 
être  des  masses  fihrillaires  dissociées  de  l’omo-hyoïdien -.  Des  trac- 
lus  musculeux  semblables  sont  mentionnés  aussi  par  llyrtl  ''  et  par 
Henle  ‘. 

Le  muscle  cor aco- claviculaire  ou  coraco-claviculaire  postérieur  ou 
omo-claviculaire  do  Gruber',  do  Calori  “,  de  Kuotl,  de  Koslor’,  Pye- 
Smilb,  Ilowe  et  Colley,  etc.,  et  le  muscle  coraco-ccrvical  de  Krause*, 
no  sont  pareillement  que  des  variétés  du  scapulo-daviculaire.  Le 
coraco-claviculaire  s’insère,  en  dehors,  à l’apophyse  coracoïde,  et  en 
dedans  au  tiers  externe  de  la  face  inférieure  de  la  clavicule.  Le  coraco- 
cervical  s’attache,  en  arrière,  à la  racine  de  l’apophyse  coracoïde 
et  au  bord  supérieur  du  scapulum  avec  l’omo-hyoïdien,  et  en  avant 
au  fascia  cervical,  plus  ou  moins  près  de  la  clavicule  (voy.  M.  omo- 
hyoïdien). 

MM.  Uambaud  et  Carcassonne  ont  trouvé  un  muscle  qui  doit  être 
rapproché  du  coraco-cervical. 

11  n’cxislait  qu’à  droite,  et  s’insérait  dans  l’étendue  de  2 centimètres 

‘ .Mac-WJiinnie.  O/).  cU..  p.  187. 

’ ilallett.  Op.  cil.,  p.  4. 

“ Ilyrtl,  Lchrbuch,  S.  3ii. 

* Renie.  Op.  cil.,  S.  116. 

"Gruber.  Reichevl's  .Ircliiv,  1863,  p.  404. 

° Calori.  Meni.  dell  Acad,  delle  Scieiize’  dell'  Iiisliliilo  di  llolof/na,  2'  scr.,  vol.  Vl,  p.  137. 

’Koster.  Sederlaiisc/t  Archief,  2ml  decl,  aft  2,  1864,  p.  31. 

Kiause,  Quain,  .Irleries,  pl.  4,  f.  21.  Mcckel  et  llaRer  parlent  également  de  muscles 
sous-clayers  surnuméraires,  mais  les  détails  f|u'ils  donnent  à cet  égard  sont  si  concis  et 
i,""®  serait  diflicile  de  classer  ces  muscles.  Consulter  ; Meckel,  MiisMIelirc, 
1816;  Haller,  De  corp.  hum.  fabr.,  t.  V,  p.  1,  p.  95  a el  t.  VI,  p.  77,  1756. 
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cl  la  partie  moyenne  du  l)ord  sni)érieur  de  la  clavicule,  derrière  la 
portion  claviculaire  du  sD'rno-cléido-masloïdien,  1res  développé  sur  ce 
sujel.  De  là  le  corps  charnu  se  portait  presque  horizontalement  un 
peu  en  haut  et  en  arrière,  croisait  i)rcsquc  ])crpendiculaii’ement  la 
l'ace  postérieure  du  sterno-cléido-mastoïdien  et  la  face  antérieure  des 
muscles  sierno-hvoïdien  et  steruo-thyroïdien  sur  lesipiels  il  s'épanouis- 
sait en  une  lame  aponévroli(jue  li’ès  mince*. 

Le  muscle  coraco-cervical  de  Krause  est  une  scai)ido-claviculaire 
dont  l'extrémité  antérieure  a avorté  ; inversement  le  muscle  claviculo- 
cervical  de  Ramhaud  et  Cai‘cassojme  est  un  scapulo-claviculaire  dont 
l’extrémité  postérieure  a avorté  ou  un  cléido-hyoïdien  surnnméi’aire 
incomplet. 

Le  muscle  scapulo-claviculaire  est  très  rare.  M.  le  dochmr  Kuott  ne 
l’a  pas  trouvé  sur  120  sujets  oîi  il  l’a  cherché.  Je  n’ai  pas  été  plus 
heureux  sur  loO  que  j’ai  examinés  dans  ce  hut.  Le  coraco-claviculaire 
est  plus  commun,  .l’en  ai  vu  deux  cas. 


Muscles  sus-claviculaires  surnuméraires. 

Ce  sont  : le  muscle  sus-claviculaire  propre  de  Gruber  et  le  muscle 
sus-claviculaire  ou  slerno-claviculaire  de  üijrll. 


Sus-claviculaire  propre  de  Gruber. 


C'est  un  muscle  qui  s’étend  de  l’extrémité  acromiale  à l’extrémité 
sternale  de  la  clavicule.  Situé  à la  i)artie  inférieure  du  triangle  sus- 
claviculaire,  il  forme  au-dessus  de  la  clavicule  une  arche  sous  laquelle 
passent  les  vaisseaux  et  les  nerfs  sus-claviculaires.  L anse  a convexité 
supérieure  qu’il  représente,  est  charnue  à sa  partie  moyenne,  tendi- 
neuse à ses  deux  bouts.  L’aponévrose  cervicale  superlicielle , après 
avoir  tapissé  la  face  antérieure  de  ce  muscle,  se  rélléchit  au  niveau  de 
son  hord  inférieur  ou  concave  sur  sa  face  postérieure.  Il  en  résulte 
(ju'(dlc  lui  constitue  une  enveloj)pe  coui[)lèle. 

En  se  contractant,  ce  faisceau  s'abaisse  et  ])rcnd  une  direction  l’ccti- 
lignc,  il  tend  l’aponévrose  cervicale  superficielle.  11  a donc  une  grande 
analogie  aA'ec  l omo-hyoïdien,  qui  tend  1 aponévrose  cervicale  moyenne. 


Kanibaud  cl  Carcassonne.  Guz.  médic.,  1865,  p.  H)l. 


xMUSCLES  DES  PAROIS  DE  LA  POITRINE 


263 


Le  sus-daviciilaii'c  propre  de  Gruber  est  unilatéral  ou  bilatéral. 

Ce  muscle  a été  décrit  d’abord  en  1865,  sous  le  nom  de  M.  suprà 
clavicularis proprius  sive  tensor  fusciæ  colli,  par  le  professeur  ^Y.  Gruber 
(Reicherl's  Arch.  1865,  p.  703).  Le  professeur  Macalister  l’a  retrouvé 
deux  fois  (communication  écrite).  — M.  le  docteur  Knott  en  a 
observé  egalement  deux  spécimens  et  Bardeleben-,  un. 

En  mai  1880,  M.  Louis  Diibar  a communiqué  à la  Société  anato- 
mique de  Paris  un  nouveau  cas  de  celle  bandelette  anormale  qu’il  a 
appelée  : innscle  amiforme  sus-claviculaive^  Icnseur  de  l' aponévrose  cer- 
vicale superficielle.  Dans  la  note  rédigée  alors  par  M.  Dubar  il  était  dit  : 
« Ce  muscle  n'est  signalé  dans  aucun  des  livres  qni  traitent  des  ano- 
malies musculaires  » 

A ce  propos,  et  après  avoir  donné  l’iiistorique  de  ce  muscle,  j’ai  fait 
connaître  à la  Société  anatomique  un  cas  qui  m’est  personnel.  — J’ai 
noté  en  1877  la  présence  du  muscle  sus-claviculaire  propre  de  Gruber, 
mais  à l’état  rudimentaire.  11  n’existait  qu’à  droite.  Enveloppé  par 
l’aponévrose  cervicale  superficielle  qui  se  dédoublait  à son  niveau, 
mais  se  continuait  au-dessous  de  lui,  il  se  fixait  en  dehors  à cette 
aponévrose,  immédiatement  au-dessus  de  l’extrémité  acromiale  de  la 
clavicule,  et  en  dedans  encore  à celte  aponévrose,  au  niveau  du  point 
do  jonction  du  chef  sternal  et  du  chef  claviculaire  du  sterno-cléido- 
mastoïdien.  Il  avait  10  centimètres  de  long,  5 à G millimètres  de  large 
et  était  placé  à 2 centimètres  de  la  clavicule,  au-dessus  de  laquelle  il 
décrivait  une  courbe  à convexité  supérieure. 


Sus-claviculaire  ou  sterno-claviculaire. 

llyrll  donne  ce  nom  à un  petit  faisceau  musculaire  qui  naît  de  la 
partie  supérieure  et  antérieure  du  sternum,  ou  du  tendon  sternal  du 
sterno-cléido-mastoïdien,  passe  en  avant  de  l’articulation  sterno-clavi- 
culaire, longe  la  partie  supérieure  de  la  clavicule  et  s’insère  près  de 
l’extrémité  acromiale  de  cet  os  (Hyrtl,  Sitz.  der  K.  K.  Akad.  in  Wien. 
math.  phys.  /{lasse,  1838,  Bd.  XXIX,  p.  263). 

Le  prolesseur  Macalister  1 a trouvé,  en  1868,  chez  un  sujet  où  il 

' Knott.  Joiirn.  of  anal,  ami  phys.,  1880. 

= Bardeleben.  Silz.  d.  Jenaischen  Gessellsch.  f.  Md.  u.  Nalurwiss,  1877. 

“Dubar.  Ballet,  de  la  Soc.  anal.,  t.  V,  p.  388. 
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coexistail  avec  un  levalor  claviculæ,  un  chondro-épilrochléen , un 
présternal  et  un  arc  axillaire'. 

Dans  un  cas  rapporté  par  Rolziiis",  il  s’élciulail  de  l’articulation 
slerno-claviculairc  gauche  au  liers  externe  de  la  clavicule. 

Ce  muscle  a encore  été  décrit  sous  les  noms  de  slerno-clavicularis 
superior,  sterno-omoïdens,  etc.,  par  Haller'*,  Luschka‘,  Gruher**,  llel- 
lema  Buckniin,  Knott,  Popoll'*,  etc. 

11  peut  être  unilatéral  ou  bilatéral. 

J’ai  disséqué  sur  une  jeune  fille  deux  sterno-claviculaires  parfaite- 
ment symétriques.  Ils  naissaient  l’un  et  l’autre  de  la  poignée  du 
sternum,  au  niveau  de  l’origine  des  sterno-mastoïdiens,  et  se  termi- 
naient, en  dehors,  sur  les  apophyses  acromiales,  après  avoir  envoyé, 
en  passant,  quelques  fibres  musculaires  aux  omo-hyo'idiens.  Les  deux 
muscles  n’avaient  aucune  connexion. 

Sur  100  sujets,  W.  Gruher®  a trouvé  5 fois  le  muscle  sus-claviculaire  : 
2 fois,  il  existait  des  deux  cotés,  2 fois  à droite,  et  une  fois  à gauche. 

Hyrtl  l’a  rencontré  6 fois  sur  83  sujets  ; 3 fois,  il  l’a  observé  des 
2 côtés  ; 2 fois,  à droite,  et  1 fois,  à gauche 


Muscles  pré-claviculaires  surnuméraires. 

Ce  sont  : le  muscle  2’>i'é-claviculaire  latéral  ou  acromio-claviculaire , 
le  muscle  pré-claviculaire  médian  ou  sterno-claviculaire  antérieur  et  le 
muscle  tenseur  de  l' aponévrose  sous-claviculaire  antérieure . 


Pré-claviculaire  latéral. 

C’est  un  petit  muscle  qui  se  détache  de  la  clavicule  à l’union  de  son 
liers  externe  avec  scs  deux  tiers  interne,  croise  le  muscle  deltoïde,  et 

' Macalister.  Cul.  cil.,  p.  50. 

* Retzius.  Ihjfjeia,  1850;  Bd.  18,  p.  649. 

’ Haller.  Elém.  Phys.,  Lausanne,  vol.  111,  1706,  p.  46. 

* Luschka.  Milliers  Arch.,  1850,  p.  282,  ci  Anal,  cler  menscheii.  Bd,  Ablh.,  2,  1863,  p.  173. 

' Gruber.  Mém.  de  l’Acad.  de  Pélersboitry,  S.  VU,  vol.  III,  n*  2,  p.  4. 

' Hellenia,  Knott.  Loc.  cil.  siiprà. 

’Bueknill.  Med.  Times  and  ynz.  N.  S.,  vol.  XYHI,p.  198.  Le  muscle  décrit  par  Bucknill 
doit  être  rapproché  d’une  variété  du  sterno-claviculaire,  «pic  Hyrtl  a appelé  impur 
bicaitdaliis. 

* Popotr.  Med.  baie,  1873. 

” Et  non  Wood,  comme  le  dit  M.  Testul  {Trail.  des  an.  miiscul.,  p.  5ol). 

Et  non  4 fois  sur  83,  comme  le  dit  encore  M.  Testut  {eod.  loco). 
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va  SG  fixer  au  sommet  de  lacromion.  Signale  poiii*  la  première  fois 
parGruber'  et  moi,  il  a été  Irouvé  depuis  par  Baraduc,  Crouzon.- et  Knott 
qui  l’a  appelé  M.  pré-clavicularis  lateralis  sive  acromio-clavicularis. 
Dans  le  cas  de  Knoll  il  était  si  peu  développé  que  cet  anatomiste  s’est 
demandé  s’il  devait  lui  donner  le  nom  de  muscle.  Il  est  très  rare,  et 
en  raison  de  sa  position  superficielle  peut  facilement  passer  inaperçu. 
Gruber  ne  l’a  rencontré  qu’une  fois  sur  140  sujets,  et  moi  1 fois  (des 
deux  cotés  ebez  une  femme)  sur  182  dont  94  hommes  et  88  femmes. 


Pré-claviculaire  médian. 

Le  nom  de  M.  pré-clavicularis  meclialis  sivc  sterno-clavicularis  anti- 
a été  donné,  en  1865,  par  Wcnzcl  Gruber  à un  mùscle  quadrila- 
tère, lamellaire  ou  fusiforme,  qui  va  du  cartilage  de  la  première 
côte  et  du  ligament  antérieur  de  l’articulation  slcrno-claviculaire  au 
milieu  du  bord  antérieur  de  la  clavicule,  ou  plus  en  dehors,  et  même 
à l’apophyse  coracoïde®.  Exceptionnellement  il  reçoit  qxiclqucs  fibres 
du  grand  pectoral. 

Il  est  unilatéral  ou  bilatéral. 

Parfois  les  tendons  internes  des  deux  muscles  droit  et  gauche  sont 
réunis  au-devant  du  sternum  et  les  deux  pré-claviculaires  médians 
semblent  ne  former  qu’un  seul  muscle  digastrique.  C’est  le  M.  inler- 
clavicularis  digaslricus  anticus. 

Depuis  le  professeur  Gruber,  le  muscle  pré-claviculaire  médian  a été 
décrit  par  Sctiwegl  '*,  Knott,  ^Yood,  Glason,  Berkeley  Hill  et  Stoker®. 
Dans  le  cas  de  M.  Wood  le  pré-claviculaire  médian  droit  émanait  de 
la  partie  inférieure  du  manubrium,  et  dans  celui  de  Glason  les  deux 
pré-claviculaires  droit  et  gauche  étaient  indépendants. 

Chez  le  sujet  disséqué  pai-  le  docteur  Stoker,  le  pré-claviculaire 
médian  était  séparé  du  sous-clavier  par  une  membrane  costo-coracoï- 
dicnne,  les  fibres  claviculaires  du  grand  pectoral  faisant  défaut.  Une 
malformation  semblable  du  grand  pectoral,  avec  coexistence  du  muscle 
pré-claviculaire  médian,  a été  notée  par  le  professeur  Gruber. 

'Gruber.  Reicheii's  Arch.,  186ô,  p.  714. 

' lîaraüuc  et  Crouzon.  Bullcl.  de  la  !Soc.  anal,  de  Paris,  1894,  p.  164. 

•‘Gruber.  Loc.  cil.  suprà,  p.  710. 

‘ Scbwegl.  Loc.  cil.,  p.  18. 

“Stoker.  Proceed.  of  lhe  roy.  Soc.  1866. 
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Tenseur  de  l'aponévrose  sous-claviculaire  antérieure 

Je  propose  de  (lésip,ner  sous  ce  nom  collecUfles  divers  l'îiisceaux  (pii 
peuvent  se  porter  d'un  jioinl  (juelconc|uc  du  bord  anU-rieur  de  la  cla- 
vicule sur  l'aponévrose  ([ui  recouvre  la  face  superficielle  du  grand  pec- 
toral ou  du  deltoïde.  Des  faisceaux  de  celle  nalure  s’épanouissanl  sur 
l’aponévrose  deltoïdienne  ont  été  observés  jiar  Ibsen  Kollikcr,  Maca- 
lister  et  Ganlzer-,  Zuckerkandl  a dissécpié  et  j'ai  dissé(|ué  également 
un  faisceau  du  même  genre  c[ui  se  perdait  sur  l’aponévrose  de  la  fos- 
sette sous-scapulaire.  Bardeleben  a trouvé  un  tractus  musculeux  (jui 
se  prolongeait  de  la  clavicule  sur  l’aponévrose  du  grand  pectoral 
juscpi’au  sillon  pectoro-deltoïdien  et  qu’il  a appelé  M.  in/ra-clavicularis^ . 


Muscle  rétro-claviculaire  surnuméraire. 
Rétro-claviculaire  ou  sterno-claviculaire  postérieur. 


11  a été  décrit  par  Weber  en  1839 et  consiste  dans  une  bande 
musculaire  qui  s'étend  de  la  face  postérieure  du  manubrium  à la  face 
postérieure  de  l’extrémité  sternale  de  la  clavicule.  M.  Lawson  Tait  a 
disséqué  un  muscle  qu’on  peut  rapprocher  de  celui-ci,  bien  que  M.  le 
professeur  Macalister  incline  à le  considérer  comme  une  variété  du 
supra-claviculaire  ou  sterno-claviculaire  de  Ilyrtl®. 

Le  muscle  de  Lawson  Tait  s’insérait  en  dedans  ; par  un  premier 
chef,  à la  face  postérieure  du  manubrium,  à sa  jonction  avec  le  car- 
tilage de  la  première  cote,  et  par  un  second  chef  au  bord  postérieur 
de  la  cote  elle-même  ; et  en  dehors,  au  bord  postérieur  de  la  clavicule, 
immédiatement  à côté  du  trapèze. 

Un  muscle,  absolument  semblable  à celui  de  M.  Lawson  lait,  a été 
observé  par  M.  Knott. 

Anatomie  coMi’.-utÉE.  — La  division  des  muscles  péri-cla^  iculaires 
surnuméraires  de  l’iiomme  en  (jualre  classes,  excellente  au  point  de 


' Ibsen.  Ur/Ciclirifl^  for  Lu’f/ei',  (Jüj)enhaguc,  1842,  Ud.  p.  ^.>6. 
■ (ianlzer.  Disserl.  anal . musc,  variel.,  p.  G. 

Zuckerkandl  cl  Itardelebcn.  Jenaisclie  Zeilscli.,  1881,  p.  102. 

' Weber.  Handbach,  1839,  lld.  1,  p.  ;<ü0. 

" Lawson  Tait.  Joani.  of  an.  and  vol.  ^l,  p.  237. 
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viu>  de  l’cmalomio  descriptive,  doit  être  réduite  en  anatomie  comparée. 

Los  muscles  rétro-claviculaire,  sus-cla^  iculaire  et  pie-claviculaiie 
médian  ne  sont,  en  ellet,  (|ue  des  variétés  d un  seul  et  meme  muscle, 
le  sterno-claviculaire,  dont  l’extrémité  interne  a oscillé  autour  de 
l’extrémité  supérieure  du  sternum,  dons  ils  s étendent  du  sternum  a 
la  clavicule.  Les  auteurs  ont  parfaitement  compris  ceci  lorsqu’ils  ont 
appelé  le  sus-claviculaire,  slcrno  - claviculaire , le  pré-claviculaire 
médian,  slerno-claviculairc  anléricur,  et  le  rétro-claviculaire,  sterno- 
claviculaire-poslérieur. 

En  somme,  en  plus  du  sous-clavier  normal  on  costo-claviculaire,  il 
peut)'  avoir  autour  de  la  clavicule  de  l’homme  : 

1“  Des  faisceaux  musculaires  qui  relient  le  sternum  et  la  première 
cote  an  scapulum  {imiscle  stcnio-chondro-scapulaire)  ; 

2”  Des  faisceaux  musculaires  qui  relient  la  clavicule  aii  scapulum 
(rmisclc  scapulo-claviculaire)  ; 

3®  Des  faisceaux  qui  relient  la  clavicule  à l’extrémité  supérieure  du 
sternum  [muscle  slerno-claviculairc) . 

Cette  classification  repose  sur  des  faits  précis. 

Chez  l’homme  il  n’est  pas  toujours  facile  de  distinguer  les  sterno-cla- 
viculaires  les  uns  des  antres,  et  il  est  certains  sterno-claviculaires  qui 
sont  à la  fois  antérieurs  et  postérieurs.  Ainsi  il  est  fréquent  de  voir  le 
sterno-claviculaire  antérieur  s’insérer,  en  dedans,  à la  face  antérieure 
du  sternum,  et  en  dehors  à la  face  supérieure  de  la  clavicule;  il  n’est 
pas  rare  de  trouver  le  sterno-claviculaire  supérieur  inséré  à la  fois  à 
la  fourchette  sternale  et  à la  face  antérieure  du  manubrium. 

Chez  les  Animaux  clavicules  la  clavicule  varie,  la  séparation  de  ses 
bords  et  de  ses  faces  n’est  pas  aussi  tranchée  que  chez  l’homme,  et  les 
rapports  du  muscle  sterno-claviculaire,  lorsqu’on  le  trouve,  changent 
sensiblement  suivant  les  espèces. 

Le  slerno-chondro-scapulaire,  le  scapulo-claviculaire  et  le  sLcrno-cla- 
viculaire,  sont  parfaitement  isolés  les  uns  des  autres  chez  beaucoup 
d animaux.  Faisons  observer  ici  que  la  présence  de  l’un  n’entraîne  pas 
forcément  la  présence  de  l’autre. 

Dans  la  taupe,  le  slerno-chondro-scapulaire  se  détache  de  la  première 
cote  et  du  sternum,  en  dehors  du  sous-clavier,  dont  il  est  séparé  par 
un  assez  large  espace  rempli  de  tissu  aréolaire,  croise  le  sus-épineux 
et  se  termine  à l’acromion  et  au  ligament  acromio-claviculaire.  11  est 
indépendant  en  tout  du  muscle  sterno-claviculaire  qu’on  rencontre 
chez  le  même  animal.  Chez  le  Dasijpus  scxcinctus,  il  s’étend  de  la  pre- 
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niièrc  cùlo  à l’acromion  avec  la  face  SDpf-rii'tirc  duquel  il  contracte 
quelques  adlidrences  avant  de  se  perdre  dans  le  l'ascia  sus-(“i)inoux.  11  a 
la  niênic  conlorinalion  du*/  Vagouii.  Le  stei’iio-chondi'o-scapulaire  de 
la  taupe  a été  l)icn  déterminé  par  Wood,  celui  du  Dasi/pus  sexcinctiis, 
parM.  Gallon,  celui  de  Var/ouli  par  MM.  Mûrie  et  Mivart'. 

Chez  les  Carnivores,  on  le  retrouve  également.  Dans  VAl/as  de 
Cuviei'  et  Laurillard,  il  me  semble  être  représenté  chez  le  lion  ])ar  le 
muscle  marque  .1  ; chez  la  panthère  })ar  celui  marqué  (J  -|-  2),  et  chez 
V/njène,  par  celui  marqué  (J  -j-  1).  Dans  Xhyène  il  est  très  grand, 
attaché,  d’un  côté,  au  sternum  et  au  cartilage  de  la  pi‘cmière  côte  et, 
de  l’autre,  au  bord  supérieur  du  scapulum. 

Il  atteint  son  maximum  de  développement  chez  les  Pachydermes  et 
les  Ruminants,  cl  spécialement  dans  X éléphant,  \e  pécari,  le  cochon,  le 
cheval  et  Xénie. 

Dans  la  monographie  où  il  étudie  la  structure  de  X hippopotame , 
Gratiolet  l’appelle  muscle  scapulo-sternal,  et  l’assimile  à tort  aii  sous- 
clavier  de  l’homme.  Le  stcrno-chondro-scapulaire  de  X hippopotame  va 
du  manubrium  sterni  cl  du  premier  cartilage  costal  à l’apophyse  cora- 
coïde, à l’acromion  et  au  l'ascia  sus-épineux. 

Le  muscle  sterno-scapulaire  a été  signalé  par  Mûrie  et  Mivart  chez 
X Hyrax  Capensis,  où  il  émane  du  sternum,  passe  au-dessus  du  petit 
pectoral  et  de  l’articulation  scapulo-humérale,  et  gagne  l’angle  anté- 
rieur et  supérieur  du  scapulum.  Mivart  ajoute  qu’il  a vu  un  muscle 
similaire  — compris  entre  le  sternum  et  l’os  coracoïdien  — dans 
Xlyuana  tuberculata. 

Le  muscle  scapulo-claviculaire  du  rat-taupe  du  Cap  est  dessiné  dans 
la  planche  (216  -f  ) de  X Atlas  de  Cuvier  et  Laurillard,  avec  l’annotation 
suivante  : « Il  existe  chez  cet  animal  un  muscle  particulier  allant  de 
la  portion  moyenne  de  l’omoplate  à la  clavicule,  où  il  s’insère  derrière 
la  deuxième  portion  claviculaire  du  trapèze;  on  pourra  l’appeler  sus- 
clavier  ou  scapulo-clavicn.  » 

Cuvier  et  Laurillard  décrivent  aussi  sous  les  mêmes  noms  et  pn's- 
que  dans  les  mêmes  termes  un  muscle  semblable  chez  la  sariyue 
[Didelphis  marsupialis) . 

Le  muscle  sterno-claviculaire  a été  indiqué  chez  les  Chauves-souris 
cl  chez  les  Oiseaux  j)ar  M.  Bei'ktdey  llill  Ce  mèmi*  anatomiste  a noté 

‘ XVood.  Ou  Cl  ç/i’oup  of  vcirielies  of  tlie  muncle.'i  of  llie  luiuiuu  iteck  and  shouldev,  p.  105  ; 
Gallon.  Tvunsac'l.  an.,  vol.  XWl,  p.  528;  .Miirie  et  .Mivart.  Loc.  cit.  siiprà. 

’ Berkeley  llill.  Proc,  of  l/ie  ro>j  .‘Soc.,  vol.  IV,  u°  6,  j).  051. 
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aussi  les  dimensions  considéniMes  qu  il  a chez  la  taupe,  où  il  va  de  la 
moitid  supérieure  du  slernum  à la  clavicule,  tout  près  du  delloïde. 

Éludions  maintenant  ces  muscles  dans  les  animaux  où  ils  sont 
moins  dissociables. 

La  soudure  des  extrémités  internes  du  sous-clavier  et  du  sterno- 
chondro-scapulairc  notée  chez  l'homme,  s’observe  normalement  chez 
plusieurs  Mammifères.  Dans  le  coati  [Simia  puniscus),  Meckcl  donne 
la  description  d’un  faisceau  du  sous-clavier  qui  s’attache  au  scapulum. 
D’après  le  docteur  Humphry,  le  Fourmilier  du  Cap  a un  sous-clavier 
large,  épais,  inséré,  en  dedans,  aux  deuxième  et  troisième  cartilages 
costaux  et  au  sternum  et,  en  dehors,  par  un  tractus  musculeux  à la 
clavicule,  et  par  la  presque  totalité  de  ses  fibres  à l’acromion,  à l’apo- 
physe coracoïde  et  au  muscle  sus-épineux.  Galton  dit  (jue  chez  le 
lüombat  (variété  d’opossum),  le  muscle  sous-clavier  se  continue 
au-dessus  du  fascia  sus-épineux  jus([u’à  l’épine  de  l’omoplate.  Ce  natu- 
raliste distingué  assure,  en  outre,  que  dans  un  ouvrage  manuscrit  du 
Oxford  iMuseum,  le  sous-clavier  du  même  animal  est  indiqué  comme 
hifur(|ué  du  coté  de  l’épaule.  Chez  les  Rongeurs,  le  sterno-scapulaire , 
bien  que  moins  facile  à dissocier  du  sous-clavier,  du  scapulo-clavicu- 
lairc  et  du  sterno-claviculaire  est  assez  marqué.  Dans  le  lapin,  il  est 
divisé  en  deux  faisceaux,  l’iin  supérieur  et  l’autre  inférieur,  superposés 
au  sus-épineux,  et  étendus  tous  deux  du  manubrium  sterni  et  de 
l’apophyse  sus-sternale  à l’omoplate.  Sa  moitié  supérieure  est  recou- 
verte par  des  fibrilles  ténues,  clairsemées,  plus  ou  moins  adhérentes, 
reliant  la  clavicule  à l’omoplate,  et  que  Wood  considère  comme  un 
rudiment  de  muscle  scapulo-claeiculaire.  Chez  le  môme  animal,  le 
sterno-clavicidaire  est  indiqué  par  une  masse  charnue,  sous-pectorale 
de  forme  triangulaire,  qui  va  du  sternum  au  bord  inférieur  de  la  cla- 
vicule. 

Le  muscle  sterno-scapulaire  du  cochon  d’Inde  ‘ s’insère , par  ses 
fibres  les  plus  superficielles,  à la  clavicule,  et  par  ses  fibres  les  plus 
profondes,  à 1 épine  de  l’omoplate  entre  le  sus-épineux  et  le  sous- 
épineux. 

Le  scapulo-claviculaire,  entièrement  distinct  du  sus-épineux,  au- 
dessus  duquel  il  se  meut  librement,  a des  dimensions  considérables  : 
partant  de  l’épine  de  l’omoplate  et  de  l’aponévrose  sus-épineuse,  il 
s attache  à la  clavicule  mobile  en  face  du  sterno-claciculaire , qui  forme 

' Wood.  On  a group  of  varieties  of  muscles  of  lhe  human  neck  and  shoulder,  opusc.  cil., 
p.  105,  pl.  X,  fig.  16,  Bi  et  i’  ; môaie  pl.,  fig.  17,  A et  B,  K et  pl.  XI,  Og.  25,  K. 
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SOUS  les  poclorimx  uiu'  couclu'  cluinme  lri!mj^iil;iii-(>  ('iilro  lo  slei-mim 
cl  la  clavicule 


Dans  le  sunnulol,  le  sous-clavier  est  représeiilé  par  iiii  jaRiL  faisceau 
de  libres  dédaclié  de  la  partie  médiane  du  sleriio-scapulaiia*  cl  fixé  à la 
face  iiiléricurc  de  1 exirémile  inlei’uc  d(‘  la  clavicub*.  Après  avoir  émis 
ce  faisceau  claviculaire,  le  slenio-scapitlairc  se  bifurciiic  cl  va  s’iiiséi'er 
par  un  de  ses  leudoiis,  à l acromion,  el  par  1 aiilre,  au  bord  cervical 
du  scapulum  avec  1 omo-byoïdieii  — Le  scapiilo-claviculaire  a pour 
limiles  exlrèmcs  le  fascia  sus-épineux  el  rextrémilé  inlcrnc  de  la  cla- 
vicule. Chez  cel  animal  la  clavicule  élanl,  comme  chez  riiommc,  arli- 
culéc  avec  1 acromion  et  le  maiiubriiim  slerni,  l’acliou  de  ce  muscle 
est  nécessairemcul  plus  rcslrcinte  que  chez  le  /apin  et  les  autres  Mam- 


mifères semi-claviculés.  Le  surmulol  n'a  pas  de  muscle  slerno-clavi 
ciliaire. 

On  retrouve  encore  le  sterno-scapidaire  [)lus  ou  moins  indépendant, 
et  avec  des  caractères  dilféreuls,  dans  le  lièvre^,  V écureuil'',  le  porc- 
épic,  la  genelle^,  le  cupybara,  le  paca'^,  etc.  Dans  X agouti  à crête  du 
Cap,  il  est  accompagné  d’un  sterno-clamculaire'^ . 

Les  conclusions  suivantes  se  dégagent  de  rélude  des  muscles  sous- 
clavier,  slerno-scapulaire,  scapulo-claviculaire  et  slerno -claviculaire 
dans  toute  la  série  animale. 

Chez  les  Animaux  non  clav'iculés,  et  surtout  chez  ceux  très  lourds 
[Pachydermes  et  Ruminants),  tous  ces  muscles  se  confondent  en  un  seul, 
le  sterno-chondro-scapulaire.  Celni-ci,  très  épais  et  très  fort,  conslilue 
une  véritable  clavicule  charnue,  une  sangle  musculaire  résistante  entre 
le  sternum  el  l’omoplate,  (ju’elle  maintient  contre  le  thorax,  et  fournil, 
avec  l’os  do  l’épaule,  un  point  d’appui  solide  aux  membres  antérieurs. 

Chez  les  Animaux  semi-claviculés , la  dissociation  des  muscles 
claviculaires  s’opère.  La  clavicule  riulimenlairc  est  fixée  à son  extré- 
mité interne,  par  le  scapulo-claviculaire,  et  à son  extrémité  exUirne, 
par  le  slerno-claviculaire.  Le  sterno-chondro-scapulaire  maintient 
encore  l’omoplate  contre  le  thorax,  rôle  qui  chez  les  Animaux  enticre- 


' Môiue  ouvrage,  pl.  .X,  fig.  17,  \ lî,  i. 

* Wood.  Ouvrage  dlé  précédenmient,  pl.  .\,  lig.  19,  el  pl.  XI,  fig.  2ü. 

’ Wood.  l‘roc.  Zoül.  S'oc.,  juin  186ü,  p.  398,  el  .Maralister.  Op.  ci/.,  p.  11. 

* Wood.  On  a ijrotip  of  varklies,  toc.  cil.,  p.  107,  pl.  .X,  lig.  18,  i. 

* Il  est  reproduit  dans  l’allas  de  Cuvier  et  Laurillard,  el  iiupropreiiient  appelé  • sous-cla- 
vier • (pl.  CC.XXl.X,  lig.  2). 

" Il  est  considéré  par  Cuvier  et  Laurillard  comme  un  faisceau  des  pectoraux  (Atlas  cité). 
■>  Mûrie  et  .Mivarl.  Loc.  cil. 
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7nent  c/aviciilés,  csl  rempli  en  partie  par  l’cxlrémilé  acromiale  de  la 
clavicule.  Gi-àce  au.v  liens  musculaires  qui  reutoureul,  l’os  clavicu- 
laire des  Semi-claviculés  u’oscille  plus  ([ue  dans  une  jusie  mesure. 

Chez  les  Animaux  claciculés,  la  clavicule  articulée  avec  le  sleruiim 
et  l’acroniion,  et  conséquemment  bien  soutenue,  a moins  besoin  de 
liens  musculeux.  Le  slerno-claviculaire  acquiert  pourtant  dans  les 
Chhaves-souris  les  dimensions  considérables  qu’il  a chez  les  Mammi- 
fères fouisseurs  et  chez  les  Oiseaux.  La  fouclioii  étant  la  même,  le 
muscle  devait  être  semblable.  Chez  les  uns  et  les  autres  de  ces 
animaux,  il  tire  puissamment  en  arrière,  contre  l’air  qui  résiste  et 
réagit,  le  segment  primaire  des  membres  antérieurs  qui  entre  en  jeu 
dans  l’action  de  creuser  et  de  voler. 

Chez  les  Singes  à slalion  verticale  et  chez  l'homme,  il  n’y  a plus 
normalement  aucun  vestige  des  muscles  scapulo-claviculaire,  sterno- 
claviculaire et  sterno-scapulaire.  Leur  présence  serait  inutile  : la  cla- 
vicule est  mieux  arc-boutée  que  jamais  sur  la  l‘d\irchette  sternale  et 
le  scapulum,  en  même  temps  qu’elle  ne  transmet  plus  à rhumérus 
le  poids  du  corps.  Elle  ne  sert  plus  qu’à  soutenir  le  membre  supé- 
rieur, qui,  d’organe  de  support  et  de  locomotion,  est  devenu  un 
organe  de  tact  et  de  préhension.  La  fonction  fait  l’organe,  a dit 
Lamark,  la  mgologie  comparée  prouve  que  la  fonction  fait  le  muscle. 


Sur-costal  antérieur. 


C’est  un  muscle  de  forme  et  d’étendue  variables,  situé  au-dessous 
des  pectoraux,  au-dessus  des  côtes  et  des  intercostaux  externes.  Pour 
éviter  toute  contusion  entre  lui  et  les  sur-costaux  postérieurs  normaux 
j’ai  préféré,  dans  les  pages  que  je  lui  ai  consacrées  en  1881,  dans  le 
Dictionnaire  encyclopédique  des  sciences  médicales,  me  servir  du  qua- 
lificatii  dont  je  me  sors  encore  aujourd’hui  que  de  celui  de  M.  supra- 
co5/afo  employé  à l’étranger. 

Le  sur-costal  antérieur  a été  trouvé  par  Sœmmerring ',  Bonn^,  Bour- 
rienne^,  Pye-Smith',  Wood*,  Macalister®,  Bochdalek jeune Roberts**, 


' Sœmmerring.  Loc.  cil.  suprù. 

* Bonn.  Fabricius  Idea  Analomiæ  Pmlicæ  Wetzlar, 
’ Bourrienne,  in  Roux.  Jouni.  de  médec.,  1773,  p.  45 
‘Pye-Smith.  Virchow's  .Irch.,  vol.  XLIII,  p.  142. 
’M'ood.  Proceed.  of  llie  roy.  Soc.  1865  et  Philosoph. 

* Macalister.  Cal.  cil.,  p.  52. 

’ Bochdalek.  Virchow's  Arc/i.,  XLl,  p.  257. 

“Roberts.  Liverpool  med.  and  sury.  Beporls,  1867. 


1741,  p.  17. 


Transac,  of  the  roy.  Soc.,  1869. 
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Bfücti',  Tosliil-,  Clll•n<)^v^  Lawson  Tail\  Turner',  Slieplierd Col- 
son'',  Keilll^  elc.  J’cn  ai  rocnoilli  nn  bel  cxem[)l(*  sur  une  fcninn* 
niorlo  ataxique  à 1 âge  do  soixante-liiiil  ans.  Logé  entre  le  grand  pec- 
toral et  le  grand  dentelé  du  côté  ganche,  le  snr-coslal  antérienr  unique 
alîcctait  la  forme  d’un  éventail.  Sa  partie  supérieure  tendineuse  avait 
3 centimètres  de  largeur  ; sa  partie  inférieure  charnue,  G centimètres. 
En  haut  il  s’insérait  à la  face  externe  de  la  l'“  côte,  à 2 centimètres  de 
l'articulation  synchondro-sternale,  et,  en  bas,  à la  face  externe  des 
4“  et  O®  côtes  et  au  fascia  qui  double  extérieurement  le  4®  espace  inter- 
costal. Cette  insertion  inferieure  était  curviligne  ; elle  suivait  le  trajet 
d’une  ligne  courbe  à concavité  supérieure  dont  la  partie  moyenne  était 
en  rapport  avec  la  3®  côte  et  les  extrémités  avec  la  4®.  Ce  muscle 
recouvrait  partiellement  les  2®,  3®  et  4®  espaces  intercostaux;  il  était 
recouvert  par  les  pectoraux.  On  peut  en  voir  le  dessin  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris  du  mois  d’août  1881. 

Le  muscle  en  cause  a été  rencontré  trois  fois  par  Wood. 

Dans  le  premier  cas,  le  sur-costal  antérieur  était  très  étroit,  rubané. 
Placé  sur  les  quatre  premières  côtes,  entre  le  grand  dentelé  et  le  petit 
pectoral,  et  séparé  par  une  lame  épaisse  de  tissu  cellulaire  des  inter- 
costaux externes,  il  était  attaché,  en  haut,  à la  face  externe  de  la  pre- 
mière côte,  près  de  l’articulation  syncliondro-sternale,  et,  en  bas,  à la 
face  externe  des  2®,  3®  et  4®  côtes.  Dans  le  second  cas,  il  était  inséré, 
supérieurement,  à la  l®®  côte  et  à l’aponévrose  qui  recouvre  le  scalène 
antérieur  et,  inférieurement,  à la  4®  côte.  Le  troisième  cas  est  à peu 
près  l’analogue  du  second. 

M.  le  professeur  Macalister  l’a  disséqué  sur  un  homme  et  sur  une 
femme.  Chez  l’homme,  où  il  existait  seulement  à gauche,  il  était  fixé, 
en  haut,  au  fascia  cervical,  et,  en  bas,  aux  3°  et  4®  côtes.  Chez  la 
femme,  où  il  était  bilatéral,  il  était  très  étendu.  Fixé  encore,  en  bas, 
aux  3®  et  4®  côtes,  il  dépassait  en  arrière  les  digitations  supérieures  du 
grand  dentelé,  couvrait  le  nerf  respiixifoire  externe  de  Cb.  Bell, 
remontait  derrière  la  veine  axillaire  et  s’attachait,  à droite,  à la 
r®  côte;  à gauche,  au  fascia  cervical. 

' Broca.  (Coniiiiunication  verbale.) 

-Teslut.  Trait,  des  an.  musc.,  p.  67. 

’ Curnow,  Testut.  Loc.  cit.  passiin. 

‘Lawson  Tait.  Journ.  of  anal,  and  phys.,  1870,  p.  378. 

‘ Turner.  Journ.  of  anal,  and  phys.,  vol.  IV,  p.  300. 

O Shepherd.  Journ.  of  anal,  and  phys.,  t.  XV,  p.  294. 

’ Colson.  Ann.  de  la  Soc.  de  méd.  de  Gand,  1887. 

" Keith.  Journ.  of  anal,  and  phys.,  1894. 
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Enumérer  tous  les  modes  Je  contormalion  du  sur-coslal  antérieur 
serait  trop  long.  Qu’il  me  suffise  de  dire  pour  terminer  que  dans 
quelques-uns  des  autres  cas  il  se  continuait  avec  les  scalènes,  comme 
dans  les  deux  cas  de  Wood,  remontait  même  jusqu’aux  apophyses 
transverses  du  rachis  cervical. 

M.  Macalister  affirme  que  lorsqu’il  est  hilatcral,  celui  du  côté  droit 
est  moins  large  et  plus  épais  que  celui  du  côté  opposé. 

11  doit  être  très  rare  ; car  il  est  situé  dans  une  région  disséquée 
constamment  par  les  élèves  et,  malgré  cela,  je  n’ai  pu  le  voir  qu’une 
fois  dans  l’espace  de  vingt  ans.  On  ignore  encore  par  quel  nerf  il  est 
innervé. 

Quelle  est  sa  signification  ? 

I.  Pour  Sœmmerring,'Bonn  et  Bourrienne  le  sur-costal  antérieur  n’est 
qu’un  faisceau  anormal  du  grand  pectoral.  Cette  manière  de  voir  n’a 
plus  besoin  d’être  discutée  aujourd’hui. 

II.  Pour  le  professeur  Turner  et  divers  anthropotomistes  et  anato- 
mistes vétérinaires  MM.  Chauveau,  Arloing  et  Lesbre,  entre  autres 

il  représente  chez  l’homme  la  portion  du  droit  antérieur  de  l’abdomen 
qui,  chez  beaucoup  de  Mammifères,  remoute  jusqu’aux  premières  côtes. 

J’objecterai  à cette  thèse  que,  dans  aucun  des  cas  que  j’ai  relevés, 
il  n’est  fait  mention  d’une  continuité  directe  des  fibres  des  deux 
muscles.  M.  Turner  s’appuie  sur  la  présence  des  intersections  aponé- 
vrotiques  pour  expliquer  cette  particularité;  il  a vu  le  sur-costal  anté- 
rieur se  prolonger  jusqu’au  bord  supérieur  de  la  côte  laquelle,  par 
son  bord  inférieur,  donnait  insertion  à un  faisceau  du  grand  droit  ; la 
côte  remplaçait  alors  l’intersection  aponévrotique.  Or,  j'ai  trouvé  deux 
fois  et  M.  Colson  une  fois  le  grand  droit  antérieur  attaché  à la  4®  côte 
sans  qu’il  oll'rît  trace  d’inscription  tendineuse  au  niveau  de  la  5®, 
J’ajouterai  que,  dans  les  espèces  simiennes,  le  droit  antérieur  s’étend 
de  moins  en  moins  haut  et  devient  de  plus  en  plus  faible  à mesure 
que  l’espèce  s’élève  : chez  le  cynocéphale,  son  prolongement  thoracique 
n’est  plus  représenté  que  par  une  mince  lame  aponévrotique. 

III.  Pour  Wood,  le  sur-costal  antérieur  est  l’homologue  du  sterno-cos- 
tal des  Mammifères.  Le  sterno-costal  n’existe  pas  chez  \a?,  Anthropoïdes, 
mais  existe  chez  le  Cynocéphale  sphxjnx,  le  magot,  le  marmouset,  le 
Lemur  macacus,  le  Macacus  radiatus,  la  guenon.  Wood  l’a  disséqué  dans 
le  surmidot,  V écureuil,  le  rat  de  Norwège,  le  lapin,  le  blaireau,  le  chien, 

‘ En  anatomie  vétérinaire,  le  sur-costal  antérieur  est  appelé  muscle  tranversal  des  côtes. 
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Vâne,  elc.  Dans  V Atlas  de  mijologie  de  Cuvier  el  Laurillard,  il  est  \ 
représenté  chez  Voars  7ioir,  le  coati,  ]n  panthère,  le  lion,  la  genette,  le 
putois,  le  porc-épic,  Vagoiiti,  etc.  11  est  indiqué  par  llumphry  dans  ses 
monographies  sur  le  Fourmilier  du  Cap  et  le  phoque.  Dans  son  étude 
sur  le  fourmilier  didactgle,  Meckel  parle  d’un  muscle  qu’il  nomme 
Cader  Kleiner  Brustmuskel  et  qui  n’est  rien  autre  chose  (|u’un  sterno- 
costal.  [Meckel' s Arc  h.  Bd.  V,  lleft,  I,  p.  1.) 

11  a été  décrit  chez  le  ci'ocodile  par  le  professeur  Rolleston  dans  son 
mémoire  : Sur  les  homologues  de  certains  muscles  en  rapport  avec 
V articulation  de  l'épaule. 

11  est  tantôt  peu  développé  comme  chez  Vûne  où  il  n’a  qu’une  digi-  - 
talion,  tantôt  très  développé  comme  chez  le  magot  où  il  en  a trois.  [ 

Le  sterno-costal  répond  assez  bien,  il  est  vrai,  au  sur-costal  antérieur  \ 

de  l’homme  par  sa  position  profonde  derrière  le  grand  pectoral  et  par  | 
son  insertion  rapprochée  de  celle  du  scalène  antérieur,  mais  sa  direc-  { 

tion  n’est  pas  la  même  ; tandis  que  le  sterno-costal,  comme  son  nom  I 

l’indique  et  comme  on  peut  l’observer  dans  V Allas  de  Cuvier  et  les 
figures  de  Wood,  se  rapproche  par  son  extrémité  inférieure  de  la  ligne 
axiale  antérieure,  le  sur-costal  antérieur  au  contraire  se  dirige  direc- 
tement vers  le  bas  dans  l’axe  des  scalènes  ; tout  au  plus  peut-il  dévier 
légèrement  en  dedans,  slightlij  forwards,  comme  nous  le  décrit  le  pro- 
fesseur de  Londres  dans  une  de  ses  relations,  ou  légèrement  en  dehors, 
ein  loeinig  schief  nach  abwarts,  comme  nous  le  montre  Bochdalek. 

On  voit  donc  que,  loin  d’atteindre  le  sternum,  il  est  même  assez 
écarté  de  l’origine  des  cartilages  costaux  et  qu’il  serait,  si  cette  opinion 
est  exacte,  considérablement  dévié  de  sa  direction  primitive. 

IV.  En  1881,  j’ai  défendu  l'opinion  de  mon  regretté  ami  Wood 
devant  la  Société  d’Anthropologie  de  Paris  et  dans  le  D'ictionnaire  de 
Dechambre.  Aujourd’hui  que  les  cas  de  muscles  sur-costaux  anté- 
rieurs sont  devenus  plus  nombreux  et  mieux  connus,  j’en  suis  arrivé 
à me  demander  si  elle  est  bien  exacte,  si  les  muscles  dont  il  s’agit 
ne  devraient  pas  plutôt  être  rattachés  au  système  scalénique.  Le  sur- 
costal antérieur  et  les  scalènes  ont  leurs  fibres  dirigées  dans  le  môme 
sens  et  occupent  la  môme  situation  par  rapport  à la  pean,  sont  pro- 
fondément placés  au  second  plan  : le  premier,  derrière  le  grand  pec- 
toral; les  seconds,  derrière  le  steimo-cléido-mastoïdien.  De  plus,  entre 
le  snr-costal  antérieur  autonome  et  le  sur-costal  antérieur  dépendant 
des  scalènes,  on  rencontre  tous  les  intermédiaires.  C’est  ainsi  que 
Lawson  Tait  et  Pye-Smith  ont  trouvé  le  sur-costal  antérieur  lixé  aux 
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apophyses  transverses  des  vertèbres  cervicales  avec  les  scalènes; 
Colson,  à la  côte  et  au  scalène  antérieur;  ^Yood,  à la  côte  et  à 
l'apouévrose  du  scalène  antérieur;  Bochdalck  jeune,  à la  1 cote  et  à 
un  petit  cartilage  situé  sur  le  côté  externe  du  ligament  coslo-clavicu- 
laire.  Tantôt  ITinion  n’est  plus  établie  que  i)ar  une  traînée  tendineuse 
(cas  de  Colson)  ou  par  le  fascia  cervical  (cas  de  Macalister),  tantôt  par 
quelques  fibres.  Enfin  à un  degré  plus  avancé  la  scission  est  complète. 
Strauss-Durckbeim  décrit  le  sur-costal  antérieur  du  Chat  comme  un 
prolongement  du  scalène  antérieur.  Avant  de  se  prononcer  d une  façon 
formelle  ,il  convient-pourtant,  je  crois,  d’ôtre  renseigné  positivement 
sur  le  mode  d’innervation  du  sur-costal  antérieur. 


Présternal. 


Syn.  : SIernal  ; slernnlis  bruloriim  ; Reclus  Ihoracis;  Reclus  s terni  ; Reclus  slernalis  (Maca- 

lisler)  ; Triangulaire  antérieur  ou  externe  du  sternum  (Chassaignac)  ; Reclus  abdominis 

superficiaUs  (Bardeleben)  ; Accessorius  ad  rectum  (Ualbertsma),  etc. 

Ce  muscle  au  sujet  duquel  j’ai  déjà  publié,  depuis  1879,  divers 
mémoires  (voy.  sur  le  Muscle  stcrnalis  brulorum  ou  reclus  ihoracis 
et  de  son  volume  plus  considérable  à gauche,  in  Ballet,  de  la  Soc. 
d'anthropol.  de  Paris,  1879;  — art.  Sternal  du  Dict.  encifclop.  des  sc. 
méd.,  1880;  — sur  33  muscles  présternaux  in  Mém.  de  l' Acad,  de 
méd.  de  Paris,  1890  ; — deux  nouveaux  cas  de  muscles  présternaux 
in  Ballet,  de  la  Soc.  d’anthropolorj.  de  Paris,  1891  ; — sur  le  muscle 
présternal,  eod.  loco,  1894)  a été  signalé,  par  un  grand  nombre  d’ana- 
tomistes, par  Macalister,  Wood,  Knolt,  llumphry,  Quain,  Curnow, 
Davies-Colley,  Taylor  et  Dalton,  Kelly,  Struthers',  Turner  % Cunnin- 
gham^, Sandiforl Ualbertsma^  Bardeleben®,  Bergmann,  lienle 
Weibrecht®,  Lautb®,  0110'“,  Haller  “,  Kaau  Boerhaave  *■,  Ganlzer 

' -Macalister,  Wood,  etc.  Loc.  cil.  passim. 

^Turner.  Journ.  of  anal,  and  pitys.,  vol.  I,  p.  247. 

’ Cunningham.  Journ.  of  anal,  and  phys.,  vol.  XXII,  p.  392. 

^Sandifort.  Exercil.  Acad.  Ludg.  üatav.,  cit.  p.  83. 

“ Ualbertsma.  Akad.  van  V/elenschaffen,  vol.  XII,  1861,  Amsterdam. 

“ Bardeleben.  Analomischer  Anzeiger,  1888.  n“’  11  et  12. 

■ Bergmann,  Renie,  llandbuch . 

• Weibrecht.  Comment.  Acad.  Pelropol.,  1729,  vol.  IV,  p.  250. 

" Lauth.  Elém.  de  myol.,  cit.  p.  56. 

'“Otto.  Selt,  Deobact.,  lleft.  1,  p.  90. 

" Haller.  Elém.  phys.,  t.  III,  p.  72. 

Kaau  Boerhaave.  Comment,  nov.  Pelrop.,  1749,  II,  p.  527. 

e Gantzer.  Dissertai,  anat.  musc.  var.  sislens,  Berol.,  1831 . 
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Budge*,  Loscligc",  Wilde^,  llallcll\  Mcckcl®,  Grubcr',  Cabriolus'',  llu- 
bcr*,  F.  Haller®,  Barkow  Du  Buy  De  la  Fayc‘®,  Kclcli®,  Theile“, 
Bhodii*',  Douglas '®,SœmmciTiug”,Bosenmullcr‘*,Bradley*®,Scliwegl 
Max  Flesch®*,  Bopolï",  liesse®®,  Yirchow®\  Jœssel®®,  Brugnone®®, 
Crouzel®’,  Calori®®,  Bomili®®,  M.  Wbinnie ®®,  Tiedemann®*,  Albinus®®, 
Malbrane®®,  Galen  ®\  Bourrienne ®®,  Marjolin®®,  Sabatier ®®,  Portai®®, 
Chassaignac,  Dopaul®®,  Cuire*®,  Fano,  Denucé,  Cruveilhier,  Verncuil“, 

' Budge.  llenle  u.  l'f'eufer's  Zeitschrift,  vol.  VU,  1859,  p.  276. 

- Loschge.  Abhamll.  d.  Phys.  med.  Soc.  in  Erlangen,  Bd.  1,  p.  94. 

* Wilde.  Comment.  Acad.  PetropoL,  vol.  II,  1740,  p.  320,  Tab.  YHI,  fig.  5. 

' llallelt.  Edimb.  med.  Journ.,  vol.  LXIX,  p,  11,  1848. 

’Meckel.  De  montrosâ  duplicilate,  Halle,  1815,  p.  35. 

' Gruber.  Mém.  de  l’Acad.  lmp.  de  Saint-Pétersbourg,  t.  III,  p.  12,  1860. 

’ Cabriolus.  Anat.  Eleuchus  accuratissinuis  observ.,  8,  p.  96,  1604. 

“ lluber.  Acta,  phys.  med.aead.  curios.,  vol.  X,  Noribergœ,  1754,  p.  112. 

“ F.  Haller.  Icônes,  fasc.  6,  GôUingen,  1753,  p.  47. 

Barkow.  Monstra  duplicia,  Leipsic,  1828,  p.  10. 

" Du  Puy.  Ilist.  de  l’Acad.  Roy.  des  sc.,  1726,  p.  26. 

*- De  la  Faye.  Eod.  loco,  1736,  p.  59. 

”Kelch.  Deitrâge  z.  pathol.  anat.,  Berlin,  1813,  p.  33. 

“Theile.  Encyl.  anat.  cit. 

‘’Rhodii.  Mantissa  analom.  ad  Th.  Bartholinum,  Ilafnæ,  1656,  p.  9. 

“ Douglas.  Myographiæ  comparatæ  specimen,  Londres,  1707,  p.  61. 

” Sœmnierring.  De  corpor.  hum.  fabric.,  vol.  III  cit.,  p.  150. 

'*  Rosenmuller.  De  nonnullis  musc.,  etc.,  cit. 

'"Bradley.  Journ.  of  anat.  and  phys.,  1872,  t.  VI,  p.  428. 

Sch’w'egl.  Sitz.  der  Kais.  Acad.,  Wien,  185,  p.  47. 

Max  Flesch.  Variet.  Beobact.,  etc.  Wurzburg,  1879. 

**  Popoff.  Med.  bote,  cit.  n"'  32-36. 

Hesse.  Zeitsch.  f.  anat.  Entwickelungsgcsch,  Bd.  1,  Ileft.  5,  p.  459-462. 

Virchow.  Variet.  Beobacht.,  cit.^  Wurzburg,  1879. 

” Jœssel.  Arch.  f.  anat.  u.  phys.,  1878,  p.  429. 

**  Brugnonc.  Mém.  de  VAcad.  de  Turin,  vol.  \III,  ann.  X-XI,  p.  177. 

” Crouzet.  Eod.  loc.,  p.  179. 

“Calori.  Mem.  delta  Accad.  di  Bologna,  1867,  p.  383. 

Romiti.  Traitai,  dell  anal,  dell  uom.  myol. 

=“M.  Wbinnie.  Méd.  Gaz.,  1846. 

Tiedemann.  Loc.  cil.  passim. 

“'Albinus.  Disl.  musc.,  cit.  p.  291. 

“ Malbrane.  Zeitsch.  f.  anal.  u.  Enlwick,  1865,  p.  309. 

Galen.  Journ.  de  Roux,  1773,  p.  312. 

” Bourrienne.  Eod.  loc.,  p.  45. 

“Marjolin.  Man.  d’anat.,  1815,  p.  95. 

"Sabatier.  Exerc.  acad.  Lugd.  Balav.,  1783,  p.  83-88. 

“Portai.  Cours  d'anat.  méd.,  vol.  Il,  1803. 

“ Chassaignac,  Depaul.  Bullel.  de  la  Soc.  an.  de  Paris,  1834,  p.  202,  219. 

“ Cuiré.  Eodem  loco,  t.  VIII,  p.  59. 

“ Fano,  Denucé,  Cruveilhier,  Verneuil.  Eod.  loc.,  1854,  p.  325. 
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Testât',  Broca%  Perrot",  PozzP,  Chudzinski,  Pornain",  KuhfT*, 
Cuycr'',  Lenoir",  Shepherd®,  Pfitzner  et  Schwalhe Colson",  Lam- 
bert'®, Gilis'">  Nicolas",  Pearsons '",  Roubinovitch Leboiicq etc. 

Insertions.  — Unilatéral  ou  bilatéral  et,  quand  il  est  bilatéral, 
symétrique  ou  asymétrique,  le  présternal  se  continue  généralement, 
en  haut,  avec  le  tendon  sternal  du  sterno-cléido-mastoïdien.  Sui 
38  cas  de  muscles  présternaux  que  j’ai  observés,  j’ai  constaté  23  fois 
ce  mode  de  conformation,  soit  dans  près  des  deux  tiers  dos  cas  ; 17  fois 
le  présternal  étant  bilatéral,  il  existait  des  deux  cotés  ; 6 fois  le  pré- 
sternal étant  unilatéral  il  n’existait  qu’à  droite  ou  à gauche. 

Quand  le  présternal  ne  se  continue  pas  avec  le  sterno-cléido-mas- 
toïdien, il  s’insère,  en  haut,  par  ordre  de  fréquence  : 1°  sur  le  sternum  ; 
2“  sur  la  clavicule  (Weibrecht,  Galon,  Lenoir,  3 cas  personnels).  Enfin, 
dans  quelques  cas  exceptionnels,  on  l’a  vu  faire  suite  au  grand  pec- 
toral (Bardeleben),  au  peaucier  du  cou  ou  naître  des  côtes  et  des  car- 
tilages costaux  les  plus  élevés. 

En  bas,  il  peut  s’attacher  au  troisième  cartilage  costal  et  à la  qua- 
trième côte  ; au  cinquième  cartilage  costal  et  à la  cinquième  côte,  et 
ainsi  de  suite  jusqu’à  la  huitième  côte. 

11  peut  se  perdre  sur  la  gaine  des  muscles  grands  droits  et  grands 
obliques  de  l’abdomen. 

Direction  et  forme.  — Ordinairement,  le  sternal,  qu’il  soit  unila- 
téral ou  bilatéral,  est  verticalement  dirigé.  Cependant  Bcrgmann  a vu 
une  bande  musculaire,  croisant  obliquement  le  sternum,  s’étendre  de 

‘ Testât.  Trait,  des  an.  musc.  cit. 

-Broca.  liullet.  de  la  Soc.  d'Anlliropol.  de  Paris,  1879. 

“Perret.  Soc.  des  Confér.  anal,  de  Lyon,  1871. 

“ Pozzi.  Btillel.  de  l'.Issoc.  franc,  pour  Tavancem.  des  Sciences,  cit.  p.  581. 

"Chudzinski,  Poriiain.  liullel.  de  la  Soc.  d'Anllirop.  de  Paris,  1889,  p.  52. 

“ Kuliir.  Eod.  loc.,  1887. 

’ Cuyer.  Eod.  loc.,  1891. 

"Lenoir.  Ballet,  delà  Soc.  anal,  de  Paris,  1832,  p.  107. 

"Shepherd.  Journ.  of  anal,  and  phys.,  1889,  p.  303. 

'“Pfitzner  et  Schwalbe.  Varielæl.  Slalislik,  p.  482. 

"Colson.  Ann.  de  la  Soc.  méd.  de  Gand,  1886. 

'"Lambert.  Bullel.  de  la  Soc.  d’Anlhrop.  de  Paris,  189i,  p.  237. 

'“Gilis.  Bullel.de  la  Soc.  anal,  de  Paris,  1894. 

" Nicolas,  in  Poirier.  Trail.  d’anal.,  t.  11,  p.  438. 

Pearsons.  Journ.  of  an.  and  phys.,  1893. 

Robinovitch.  liullel.  de  la  Soc.  anal,  de  l'aris,  1888,  p.  222. 

Leboucq.  Coinmunicat.  écrite. 
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la  sixième  cùle,  d’un  cùlé,  à la  Iroisièmc  côlc  du  cùlé  oppose.  Des  dis- 
positions analogues  ont  été  signalées  par  Tiedemann,  Turner  et  par 
moi  (chez  une  remmc). 

Oualquefois  on  rencontre  deux  muscles  entre-croisés  en  X sur  la 
ligne  médiane  (Chassaignac,  Vernenil,  DepanI,  un  cas  chez  un  homme). 

J’ai  vu  le  présternal  se  rcnconti'er  avec  son  homonyme  du  côté 
opposé  pour  former  un  Y à sommet  inférieur  (chez  2 hommes  et  chez 
1 femme)  ou  à sommet  su})éricur  (chez  un  homme).  Je  ne  sache  pas 
que  cette  conformation  ait  été  signalée  avant  moi.  Sur  un  fœtus  dissé- 
qué par  M.  Nicolas  le  muscle  en  cause  ressemblait  à une  étoile  à six 
branches  dont  les  deux  branches  supérieures  se  continuaient  avec  les 
sterno-cléido-mastoïdiens,  les  deux  branches  transversales,  avec  les 
grands  pectoraux  et  les  deux  branches  inférieures  s’épanouissaient  sur 
les  aponévroses  du  grand  oblique  et  du  grand  droit. 

Structure.  — Le  présternal  peut  être  entièrement  charnu,  repré- 
senté par  une  bride  tendineuse  ou  en  partie  charnu  et  en  partie  ten- 
dineux. 11  peut  môme  se  réduire  à quelques  fibres  doublant  le  pani- 
cule  graisseux  sous-cutané.  Sur  des  sujets  disséqués  par  Portai, 
Meckel  et  Hallett  et  sur  un  sujet  disséqué  par  moi  il  otfrait  une  ou 
plusieurs  intersections  aponévrotiques. 

Dans  son  Traité  des  anomalies  musculaires,  M.  Testut  s’est  exprimé 
en  ces  termes  au  sujet  ’’  « Des  dhnensions  comparées  du  présternal  du 
côté  droit  et  du  présternal  du  côté  gauche.  — Je  n’aurais  pas  écrit  ce 
titre  si  déjà,  en  1879,  dans  une  note  publiée  dans  les  Bulletins  de  la 
Société  d’ anthropologie , M.  Le  Double  n’était  venu  soulever  la  question 
et  la  résoudre,  momentanément  du  moins,  dans  un  sens  qui  me 
paraît  contraire  à l’enseignement  d’un  plus  grand  nombre  de  cas.  M.  Le 
Double  n’a  analysé  que  trois  observations  : celle  de  Pozzi  et  les  deux 
qui  lui  appartiennent  en  propre  : or,  dans  ces  trois  faits,  il  a été  cons- 
taté que  le  présternal  du  cùlé  gauche  l’empoidait  par  ses  dimensions 
sur  le  présternal  du  cùlé  droit... 

« J’ai  analysé  27  observations  dans  lesquelles  la  situation  du  muscle 
était  nettement  indiquée.  De  ces  27  observations,  G ont  trait  à nn 
muscle  bilatéral,  21  à d('s  muscles  unilatéraux.  En  ce  qui  concerne 
les  muscles  bilatéraux,  o fois  le  muscle  présternal  était  plus  développé 
à droite  ; une  fois  seulement  le  muscle  noté  présentait  à gauche  une 


' Page  76. 
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longueur  plus  gTanile,  (cas  de  Chudzinski).  En  réunissanL  à ces  chilTres 
la  slaüsliquc  de  M.  Le  Double  on  arrive  encore  à avoir  une  supériorité, 
en  faveur  d’un  plus  grand  développement  à droite,  » 

« Suivant  Le  Double,  a dit,  d’autre  part,  M.  Lambert,  en  présentant 
à la  Société  d’anthropologie  deux  spécimens  du  muscle  en  question,  le 
présternal  gauche  l’emporterait  toujours  ou  presque  toujours  sur  celui 
du  côté  droit.  Suivant  Testut,  ce  serait  le  contraire.  Nous  devons  à la 
vérité  de  dire  que  dans  le  cas  présent  les  deux  muscles  présternaux 
ont  un  volume  égal.  » 

.Je  sais  trop  ce  que  valent,  principalement  dans  les  seiences  natu- 
relles, les  assertions  prématiirées  pour  m’ètre  jadis  prononcé  à l’aven- 
ture. Après  avoir  déclai'é,  le  S juin  1879,  que  dans  deux  cas  sur  trois 
de  muscles  présternaux  observés  par  moi  et  un  cas  observé  par 
M.  Pozzi,  les  présternaux  gauches  prédominaient,  voici  ce  que  j’ai 
ajouté  : « Cela  est-il  constant?  Nous  l’ignorons.  Provisoirement  nous 
le  répétons,  il  nous  suffira  d’avoir  soulevé  ce  problème.  Nous  tâche- 
rons plus  tard  d’en  avoir  la  solution  par  l’examen  consciencieux  des 
anomalies  musculaires  que  nous  pourrons  peut-être  encore  trouver.  » 

La  statistique  ci-jointe  que  je  publie  in  extenso  pour  ne  plus  avoir  à 
y revenir,  témoigne  que  je  me  suis  tenu  parole  ; 

Sur  81G  sujets  dont  407  hommes  et  un  fœtus  bien  conformé  du  sexe 
masculin  et  407  femmes  et  un  fœtus  anencéphale,  dépourvu  de  pecto- 
raux, du  sexe  féminin,  j’ai  trouvé  38  fois  le  muscle  présternal  : 
22  fois  chez  l’homme,  16  fois  chez  la  femme,  20  fois  il  était  double  et 
18  fois  simple.  Dans  les  20  cas  où  il  était  double  : 16  fois  il  était  indé- 
pendant de  son  homonyme  du  coté  opposé  et  4 fois  plus  ou  moins 
lusionné  avee  lui,  en  avant  du  sternum  (shuaiaux  en  X et  en  V). 

Dans  les  20  cas  où  il  était  double,  H fois  il  était  plus  lonq,  plus 
large  ou  plus  épais  à gauche  qu'à  droite. 

Dans  CCS  20  cas,  17  fois  les  tendons  des  présternaux  étaient  unis 
aux  tendons  sternaux  des  sterno-cléido-mastoïdiens  ; 1 fois  l’extrémité 
inférieure  des  présternaux  fusionnés  se  perdait  dans  le  panicule 
giaisseux  sous-cutané;  dans  tous  les  autres  cas  les  présternaux  s’in- 
séraient en  bas,  au  sternum,  sur  les  cartilages  costaux,  depuis  la 
3®  côte  jusqu’à  la  8®  et  quclquclois  sur  les  aponévroses  des  droits  et 
des  grands  obliques  de  l’abdomen. 

Dans  les  18  cas  où  le  présternal  était  unique,  il  se  trouvait  6 fois  à 


' Laiiibcrl.  I.oc.  cil.  stiprà,  p.  239. 
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gauche  ol  7 fois  a droite;  1 fois  il  élait  (“tendu  obliquement  du  3®  car- 
tilago  gauche  au  3"  cartilage  droit.  Dans  4 cas  il  n’étail  plus  repr(3senl(' 
que  par  dos  trousscau.K  de  libres  rouges,  sitiuies  en  avant  du  sternum 
et  n ayant  aucune  connexion  intime  avec  les  os.  Un  des  G sternaux 
gauches,  rencontr(5  chez  un  nf'gre,  f'tait  lixé  en  haut,  au  sternum  par 
les  fibres  tendineuses  qui  rattachent  les  faisceaux  du  grand  pectoral, 
au  niveau  de  lu  3°  côte. 

Dans  6 cas  le  muscle  impair  se  confondait,  en  haut,  avec  les  ten- 
dons sternaux  des  sterno-mastoïdiens  correspondants  et,  en  bas,  s’atta- 
chait aux  ccjtes,  aux  cartilages  costaux. 

Dans  3 cas  le  sternal  droit  se  fixait,  en  haut,  à la  clavicule  et,  en 
bas,  au  sternum  et  au  4®  cartilage  droit. 

Dans  3 cas  les  sternaux  unilat(“raux  avaient  leurs  insertions  supci- 
rieures  au  sternum,  et  en  bas  aux  lamelles  apon(3vrotiques  qui  cou- 
vrent les  6®  et  7®  C(jtes  gauches,  sur  la  gaine  apomivrotique  du  grand 
droit  et  sur  celle  du  grand  oblique  de  l’abdomen.  Dans  un  de  ces  trois 
derniers  cas  le  sternal  était  coupé  par  une  intersection  aponévrotique 
transversale. 

Dans  un  cas  le  sternal  droit  s’attachait  au  2®  cartilage  costal  droit, 
en  haut  ; et,  à l’inverse  des  muscles  précédents,  à la  base  de  l’appen- 
xyphoïde  du  sternum,  en  bas. 

Dans  un  cas  le  sternal  droit,  inséré  en  bas  à la  S®  côte  et  au  o®  carti- 
lage costal  correspondant,  se  fusionnait,  on  haut,  avec  Icpeaucierdu  cou. 

Sur  20  sujets  possédant  deux  sternaux  que  j’ai  rencontrés  jusqu’ici, 
le  sternal  gauche  était  donc  plus  prononce  que  le  droit  chez  14.  C’est 
la  confirmation  de  ce  que  j’ai  avancé  autrefois.  Dois-je  en  conclure 
à la  prédominance  constante  du  sternal  gauche  sur  le  sternal  di'oit? 
Non  pas.  Une  statistique  pour  être  irréfutable  doit  reposer  sur  un 
nombre  de  cas  considérable.  En  anatomie  normale  on  admet  que  les 
muscles  du  côté  droit  l’emportent  sur  ceux  du  côté  gauche  tant  au 
point  de  vue  statique  qu’au  point  de  vue  dynamique.  Serait-ce  l’in- 
verse en  anatomie  anormale?  Je  me  contente  de  poser  la  question 
et  d’appeler  sur  elle  l’attention  de  tous  ceux  qui  tiennent  un  scalpel. 

Au  dire  de  M.  Bardelebeii,  il  y a deux  es[)èces  de  présternaux  ; des 
présternaux  qui  reçoivent  des  rameaux  des  lU'rfs  thoraciques  anté- 
rieurs et  relèvent  du  système  du  grand  pectoral  et  des  présternaux  qui 
reçoivent  des  rameaux  des  nerfs  intercostaux  (généralement  des  3® 
et  4®)  et  relèvent  du  système  du  droit  anterieur  ou  pubio-byoïdien. 
Pour  distinguer  les  uns  des  autres,  M.  Bardelebcn  propose  do  désigner 
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les  premiers  sous  le  nom  de  il/,  stcniaüs,  les  seconds  sous  celui  de 
M.  reclus  abdominis  super ficialis.  Celte  manière  de  voir  est  acceplde 
par  divers  savants,  par  M.  Cunningham,  entre  autres.  M.  Bardelehcn 
pense  que  le  présternal  est  le  plus  souvent  innervé  par  les  nerfs  inter- 
costaux tandis  que  M.  Cunningham  avance  que  c’est  par  les  nerfs 
thoraciques  antérieurs. 

Le  professeur  Shepherd,  de  Montréal,  a trouvé  12  fois  le  présternal 
chez  9 fœtus  ancncéphales  : chez  7 d’entre  eux,  où  il  coïncidait  avec 
l’absence  des  grands  pectoraux,  il  était  animé  par  les  nerfs  thoraciques 
antérieurs  et  chez  deux  d’entre  eux,  où  les  grands  pectoraux  étaient 
normaux,  à la  fois  par  les  nerfs  thoraciques  antérieurs  et  les  nerfs 
intercostaux. 

Ce  n’est  donc  plus  deux,  mais  trois  espèces  de  présternaux  qu’il 
conviendrait  d’admettre  : 1“  des  présternaux  innervés  par  les  nerfs 
thoraciques  antérieurs  ; 2"  des  présternaux  innervés  par  les  nerfs 
intercostaux;  3®  des  présternaux  innervés  par  les  nerfs  thoraciques 
antérieurs  et  les  nerfs  intercostaux. 

Pour  moi,  j’ai  constaté  sur  le  fœtus  anencéphale,  privé  de  grands  pec- 
toraux, que  j’ai  disséqué,  le  mode  d’innervation  rencontré  par  M.  She- 
pherd sur  7 fœtus  du  même  genre,  mais  chez  1 femme  et  chez  2 hommes, 
j’ai  noté  l’innervation  exclusive  par  les  3®  et  4®  nerfs  intercostaux. 

Fréquence.  — Dans  la  Statistique  des  Variations  de  V anthropoloqie 
de  MM.  Schwalbc  et  Pfitzner  [Anatoinischer  Auzeirjer,  1891)  on  lit  : 
« Il  peut  aiTiver  que,  même  avec  le  plus  grand  nombre  de  cas  possible, 
la  valeur  moyenne  de  la  statistique  des  variations  des  parties  de  l’orga- 
nisme humain  ne  devienne  pas  constante.  Nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  le  tableau  ci-joint  où  est  noté  le  degré  de  fréquence  du  muscle 
présternal.  Ce  tableau  est  pris  dans  un  travail  récemment  publié  par 
M.  Le  Double  sous  le  litre  : Sur  33  inuscles  présternaux,  auquel  nous. 
ajoutons  les  chilfres  obtenus  par  nous-mêmes  à Strasbourg.  » 


Nombre  Nombre  Proportions 

des  des  ceuLésimalcs. 

anatomistes.  sujets  examinés,  présternaux  trouves. 

*'i’ul)er 95  5 5,2  0/0 

'Vood 175  7 4 — 

Schwalbc  et  Plilzner  . . . 238  4 1,7  — 

Macalisler 350  21  0 — 

630  21  3,2  — 

Le  Double 722  33  45  

2 230  ~JT  4’,!  0/0 
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a Ici,  poursuivent,  MM.  Scliwalbc  et  Plilznor,  la  divorsilc  des  chiffres 
concernant  les  rapports  cenlésinuinx  no  peut  pas  être  expliquée  par  le 
petit  nombre,  dos  cas.  Eh  bien  ! quoi  de  plus  vraisemblable  que 
d envisager  cette  dillérence  dos  rapports  centésimaux  comme  la  con- 
séquence de  variations  dans  l’anatomie  des  races.  » 

Aux  cas  de  présternaux  indiqués  ci-dessus  il  convient  d'adjoindre 
ceux  qui  ont  été  observés  depuis  par  MM.  Chudzinski,  Colson,  Pfitzner, 
Scbwalbe  et  moi. 

C’est  ce  que  je  fais  : 


Noms  Nombre  Nombre 

des^  des  des 

anatoiiiiiïtes,  sujets  examinés.  présternaux  trouxés. 

(iruber 9o  5 

M'ootl 175  7 

Scliwalbe  el  IMUzner.  338  il 

^lacalisler 350  21 

Turner . 050  21 

Colson 110  4 

L’aulcur 810  j 38  1 ‘ 

( eL  1 Angolaise.  ( un  negre. 

Chudzinski 24  nègres.  1 


Total.  ...  2 558  108 

L’opinion  que  j’ai  émise  plusieurs  fois  sur  les  différences  du  degré 
de  fréquence  des  variations  morphologiques  des  parties  molles  et 
dures  de  l’organisme  humain  dans  les  dilférentes  races,  reprise  par 
MM.  Scbwalbe  et  Pfitzner,  est  confirmée,  ce  me  semble,  par  cette  sta- 
tistique reposant  sur  des  cbilfres  importants. 

Dans  la  race  blanche  le  présternal  a été  trouvé,  on  elTel,  chez  1 ,1  p.  100 
des  sujets  en  Alsace  (Scbwalbe  et  Pfitzner),  chez  3,2  p.  100  des  sujets  en 
Ecosse  (Turner),  chez  4 p.  100  des  sujets  en  Angleterre  (Wood),  chez 
4,3  p.  100  dos  sujets  en  Touraine  (l’auteur),  chez  3,2  p.  100  des  sujets 
en  Russie  (Gruber),  chez  G p.  100  des  sujets  en  Irlande  (^Macalister). 

Dans  la  race  noire  il  a été  rencontré  chez  1 sujet  sur  24  par 
M.  Chudzinski  et  chez  1 sujet  sur  7 par  moi,  soit,  en  lout,  chez 
2 sujets  sur  31.  En  dehors  de  M.  Chudzinski  et  de  moi,  sa  présence 
chez  les  nègres  n’a  été  signalée  que  par  lionn,  Iluber  et  iMeckel  (2  cas). 

Dans  quel  sexe,  se  montre-t-il  le  |)lus  communément?  M ood,  qui  l’a 
observé  3 fois  chez  l’homme  et  2 fois  chez  la  femme,  répond  que 
c’est  chez  l’homme.  M.  Turner,  qui  Ta  disséqué  7 fois  chez  l’homme 
et  11  fois  chez  la  femme,  affirme  que  c’est  chez  la  femme.  Pour 
MM.  Schwalhc  et  Pfitzner,  on  le  rencontrerait  chez  3,3  p.  100  des 
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hommes  cl  chez  3 p.  100  des  femmes.  Sur  un  môme  nombre  d indi- 
vidus des  deux  sexes,  je  l’ai  découvcrl  22  fois  chez  l’homme  et  16  fois 
chez  la  femme. 

Je  rappelle  que,  dans  mes  38  cas,  il  élail  20  fois  double  et  18  lois 
simple  (4  fois  rudimentaire,  1 fois  transversal,  7 fois  situé  à droite 
et  6 fois  à gauche). 

11  convient  aussi  de  noter  son  apparition  si  fréquente  chez  les  fœtus 
ancncéphalcs. 

Signification.  — 1.  Halbcrtsma  fait  du  présternal  un  muscle  spécial 
à l’homme,  un  muscle  constituant  un  caractère  distinctif  séparant 
l’homme  des  autres  Mammifères.  Si  cela  était,  son  absence  et  non  sa 
présence  devrait  conslilucr  l’anomalie. 

II.  Pour  Bourricnne,  Marjolin,  Tlicile,  Ilenle,  Gegeubaur,  Colson,ctc., 
il  n’est  rien  autre  chose  qu’uu  prolongement  du  slerno-mastoïdicn. 
S’il  est  des  animaux,  le  castor,  le  tatou,  V échidné  notamment,  chez 
lesquels  le  sterno-masloïdicn  s’insère  au-dessous  du  manubrium,  il 
n’en  est  aucun,  à ma  connaissance  du  moins,  où  il  descend  jusqu’au 
grand  droit  de  l’abdomen. 

III.  Pour  le  professeur  Cunningham,  c’est  un  faisceau  du  grand  pec- 
toral dont  les  libres  les  plus  supcrticicllcs  ont  subi  un  mouvement  de 
rotation.  Quelle  est  la  cause  qui  produit  ce  mouvement  de  rotation? 
Quand  agit-elle?  Comment  peut-elle  déterminer  un  mouvement  de 
rotation  en  sens  opposé  des  fibres  de  certains  présternaux  (présternaux 
bilatéraux  asymétriques,  en  X,  en  V,  en  étoile?). 

IV.  Pour  uu  plus  grand  nombre  d’anatomistes  il  n’est  qu’une  dépen- 
dance du  grand  droit  de  l’abdomen.  Or,  dans  toutes  les  espèces  ani- 
males où  le  grand  droit  remonlc  sur  la  cage  thoracique  il  est  situé, 
non  pas  en  avant,  mais  en  arrière  du  grand  pectoral'.  Déplus, 
M.  Colson  a vu  le  présternal  coexister  chez  un  homme  avec  la  termi- 
naison du  grand  droit  sur  la  4"  côte. 

V.  M.  Bardeleben  admet,  je  l’ai  dit,  deux  espèces  de  présternaux  : 
des  présternaux  relevant  du  système  du  grand  pectoral  et  des  préster- 
naux relevant  du  système  pubio-hyoïdien.  M.  le  professeur  Shepherd  a 
établi  qu  il  y en  avait  une  troisième  variété,  les  présternaux,  innervés 
a la  fois  par  les  nerfs  thoraciques  antérieurs  et  les  nerfs  intercostaux. 

A I.  M.  Testut  croit  que  le  présternal  dépend  par  son  extrémité  supé- 


\ . M,  precedent  et  M.  grand  droit  de  Vctbdonieu, 
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ricui'c  du  storno-niasloidien  cl  par  son  oxtréniilo  inférieure  du  grand 
oblique  de  l’abdonien. 

« Le  slerno-cléido-mastoïdion  cl  le  grand  oblique  sont,  observe 
M.  Testul,  idcntiqucmcnl  situés  par  ra])])ort  aux  téguments  externes; 
tous  les  deux  sont  placés  sous  l’aponévi'ose  superlicielle  ; les  faisceaux 
contractiles  de  l’un  et  de  raiilrc  de  ces  muscles  ont  la  même  direction 
oblique  de  liant  en  bas  etd’arriére  en  avant,  bbilin,  ils  présentent,  en 
avant,  des  insertions  bomologiques,  le  grand  oblique  se  lixanl  sur  la 
ligne  blancbe,  le  slerno-mastoïdien  s’attacbanl  sur  la  face  antérieure 
du  sternum,  qui  est  la  continuation  au  thorax  de  la  ligne  blanche 
abdominale.  » 

Identité  de  situation,  identité  de  direction,  identité  d'insertion  à la 
ligne  axiale  antérieure,  voilà  des  faits  empruntés  à l’anatomie  humaine 
qui  fourniraient  déjà  de  fortes  présomptions  en  faveur  de  l’homologie 
que  le  professeur  à la  Faculté  de  médecine  de  Lyon  cherche  à établir. 
La  disposition  suivante  qu’indique  l’anatomie  comparée  changerait 
peut-être  ces  présomptions  en  certitudes.  Chez  les  Serpents,  les  fibres 
les  plus  antérieures  du  muscle  grand  oblique  prennent  leur  attache 
jusque  sur  l’apophyse  mastoïde  ; elles  se  portent  de  celte  apophyse 
vers  la  surface  ventrale  de  l’animal  et  constituent  là  un  reclus  super- 
ficiel. N’est-ce  pas  la  disposition  exacte  que  nous  offre,  chez  l’homme, 
le  muscle  présternal,  réuni  à sa  portion  d’origine,  le  slerno-mastoïdien? 
Or,  le  professeur  Humpbry  considère  les  faisceaux  antérieurs  du 
grand  oblique  comme  représentant,  chez  les  Serpents,  le  slerno-mastoï- 
dien  des  Batraciens,  des  Oiseaux  et  des  Mammifères. 

« Si,  poursuit  l’analomistc  lyonnais,  on  cherche  à déterminer  la 
raison  d’une  différenciation  si  prononcée  dans  la  morphologie  de  ces 
deux  muscles,  on  la  trouve  dans  l’apparition,  chez  les  Oiseaux  et  les 
Manvnifères,  de  deux  éléments  nouveaux  faisant  défaut  chez  les  Ophi- 
diens ; le  sternum  et  les  membres  thoraciques.  » 

L’apparition  d’un  membre  sur  la  face  latérale  du  tronc  expliquerait 
la  scission  de  l’oblique  externe  des  Serpents  en  deux  muscles  dislincls. 
Le  membre  antérieur  se  détachant  du  thorax  sous  la  forme  d un  bour- 
geon sans  cesse  grandissant  et  entraînant  avec  lui  son  cortège  de 
muscles  propres,  se  serait  fait  une  trouée  à travers  la  nappe  musculaire 
(jui  le  recouvrait  tout  d abord,  rejetant  en  avant  de  lui  les  faisceaux 
les  plus  anléi’ieurs  du  muscle,  repoussant  en  arrière  les  faisceaux 
postérieurs  ; ces  faisceaux,  ainsi  séparés,  seraient  devenus  en  avant  le 
slerno-mastoïdien,  en  arrière  le  grand  oblique  ou  oblique  externe. 
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Dès  que  celte  llidorie  a élé  émise  je  l’ai  vivement  combattue  devant 
l’Académie  de  Médecine  et  devant  la  Société  d’ Anthropologie.  Que 
d’objections  à lui  opposer. 

Ce  n’csl  pas  le  présternal  qui  correspond  au  grand  oblique  des 
Ophidie7is,  c’est  le  muscle  intercostal  externe.  11  n’y  a donc  pas  iden- 
tité de  situation.  De  fait,  le  présternal  a des  rapports  plus  rares  avec 
le  grand  oblique  qu’avec  les  côtes  cl  les  cartilages  costaux.  11  n’y  a 
pas  non  plus  toujours  identité  de  direction  ni  (['insertion.  J’ai  pré- 
senté, à l’Académie  de  médecine  divers  moulages  de  présternaux  dont 
les  libres  avaient  une  direction  inverse  de  celle  des  fibres  du  grand 
oblique  et  du  slerno-masloïdien  et  \\  atteignaient  pas  la  ligne  axiale. 

Pour  M.  Testut,  les  membres  thoraciques  par  leur  apparition  chez 
les  Mammifères  et  les  Oiseaux  se  seraient  créé  une  trouée  à travers  le 
manteau  musculaire  qui  enveloppe  tout  le  corps  jusqu’à  l’occipital  et 
la  formation  du  sternum  aurait  fait  le  reste.  Il  ne  serait  plus  possible 
aujourd’hui  de  retrouver,  comme  vestige  de  cet  étal  ancestral,  que  le 
slerno-masloïdien  et  le  grand  oblique  et  quchiuefois,  par  réversion, 
des  fibres  musculeuses  constituant,  au-devant  du  sternum,  le  muscle 
présternal. 

Admettons  pour  un  instant  cette  hypothèse,  — fausse  d’ailleurs, 
puisque  les  Serpents  sont  des  dégénérés  ayant  eu  autrefois,  des  mem- 
bres dont  on  retrouve  encore  les  traces,  — comment  expliquer  la  con- 
tinuité, dans  certains  cas,  des  fibres  du  présternal  et  du  grand  pecto- 
ral? Le  grand  pectoral  qui  contribue  à séparer  le  sterno-mastoïdicu 
et  le  grand  oblique  (les  deux  segments  de  l’oblique  primitif  pour 
divers  zootomistes)  a bien  certainement  participé  à la  trouée  des 
membres  et  percé  avec  eux.  Historiquement  donc  il  n’appartient  nul- 
lement à ce  système  oblique,  ce  qui  n’empêche  pas  que  M.  Bardelcben 
et  moi  l'avons  vu  se  continuer  avec  le  présternal  qui,  au  dire  de 
M.  Testut,  en  fait  partie,  et  ce  dernier  muscle  être  innervé  souvent 
comme  le  grand  pectoral,  par  les  nerfs  thoraciques  antérieurs.  Mais  à 
quoi  bon  insister?  La  théorie  de  l’origine  ophidienne  du  présternal  a 
vécu. 

VL  Wilde,  llallctt,  Wood,  Pearsons,  Lambert,  etc.,  voient  dans  le 
sternal  humain  une  reproduction  de  quelques  fibres  du  peaucier  pec- 
toral des  Mammifères.  Turner  s’est  principalement  fait  le  défenseur 
de  cette  thèse.  C’est  celle  également  que  j’ai  soutenue  dans  mon  article 
Sternal  du  Dictionnaire  de  Dechambre.  Encore  aujourd’hui,  c’est  celle 
qui  me  paraît  la  plus  vraisemblable,  si  elle  n’est  pas  la  plus  exacte. 
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Plusieurs  faits  plaident  en  sa  faveur  : ces  présternaux  singuliers  cjui, 
naissant  d’un  coté  du  thorax,  se  portent  diagonalcmentdu  coté  opposé  ; 
l’origine  embryogéni([uc  commune,  s’il  faut  en  croire  Pearsons,  de  la 
masse  pectorale  et  du  panniculus  caniosm,  de  sorte  qu’accepter  que  le 
présternal  est  une  dépendance  du  grand  pectoral  ou  du  pannicule 
charnu,  c’est  tout  un  ; la  fusion  normale,  dans  l’cspccc  humaine,  de 
la  portion  la  plus  élevée  de  la  couche  profonde  du  peaucier  cervico- 
thoracique avec  le  slerno-cléido-mastoïdien,  l’innervation  chez  les 
Rongeurs,  et  en  particulier  chez  Vagouli  et  le  cabiai,  du  pannicule 
charnu  cervico-thoracique  parmi  large  nerf  qui  se  distribue  au  grand 
pectoral  et  qui  représente  une  des  branches  des  nerfs  thoraciques  anté- 
rieurs de  l’homme,  etc. 

« Les  bandelettes  sternales  que  vous  avez  observées  chez  I homme, 
m’a  écrit,  d’autre  part,  le  3 janvier  1891,  M.  Lavocat,  ancien  direc- 
teur de  l’Ecole  vétérinaire  de  Toulouse,  ne  me  paraissent  avoir  aucune 
affinité  avec  le  sternal  transverse  des  Quadrupèdes,  en  raison  de  leurs 
attaches  et  de  leur  direction.  Elles  n’ont  rien  de  commun  avec  la  bande 
sterno-costale  du  grand  droit  de  l’abdomen,  et  vous  n’avez  pas  tort  de 
supposer  que  c’est  une  reproduction  par  atavisme  de  quelques  fais- 
ceaux du  peaucier  pectoral  chez  des  êtres  moins  élevés  dans  l’échelle 
zoologique.  Malheureusement  nous  ignorons  quels  sont  ces  êtres  pro- 
bablement ancêtres  de  l’espèce  humaine  et  dont  l’origine  doit  remon- 
ter jusqu’au  monde  de  ces  RejJtiles  disparus  pendant  la  période  secon- 
daire. » 

Ce  qui  donne  encore  lieu  de  croire  que  le  présternal  rentre  bien 
dans  le  cadre  des  anomalies  réversives,  c’est  son  apparition  si  com- 
mune chez  les  monstres  anencéphales. 


MUSCLES  UES  COTES 


J’appelle  muscles  des  cotes  ou  muscles  costaux  un  groupe  muscu- 
aire  dont  les  éléments  constitutifs  ont  un  ensemble  de  caractères 
communs  : l’origine  embryogénique,  l’innervation  par  les  branches 
antérieures  des  nerfs  intercostaux,  les  rapports  avec  le  squelette,  la 
fonction  de  respirateurs  auxiliaires,  l’état  de  régression.  Ce  sont  les 
intercostaux  prolongés  en  arrière  sous  forme  de  sur-costaux  et  de  sous- 
costaux,  le  triangulaire  du  sternum  et  \os]}etits  dentelés  postérieurs.  11 
est  sans  doute  beaucoup  d’autres  muscles  qui  s’insèrent  sur  les  côtes, 
mais  ils  appartiennent  à la  musculature  du  cou,  de  l’abdomen,  du 
rachis  ou  des  membres  supérieurs,  ne  représentent  pas  chez  l’homme 
les  muscles  ventraux  de  la  poitrine  des  Vertébrés  inférieurs.  Je  n’ai  pas 
à parler  des  petits  dentelés  postérieurs  dont  j’ai  signalé  précédemment 
(voy.  ces  muscles)  l’origine  ventrale. 


INTERCOSTAUX  EXTERNES 

Variations  de  nombre.  — L’un  ou  l’autre  des  intercostaux  externes 
peut  manquer.  D’ordinaire,  c’est  le  dernier.  Sur  un  homme  qui  possé- 
dait, à droite  et  à gauche,  une  7°  cote  cervicale  j’ai  trouvé,  comme  Fis- 
cher*, un  muscle  intercostal  externe  surnuméraire*. 

Variations  de  structure.  — Les  libres  musculaires  peuvent  prédomi- 
ner sur  les  fibres  aponévi'otiques  ou  inversement.  J’ai  vu  des  intercos- 


Fischer.  Wiener  mecl.  Wockenschr.,  30, 1858. 
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laiix  cxlornos  (iiii  élaionl  cnlièremenL  transformés  on  tissu  fibreux. 
Le  fait  que  chaque  fibre  contractile  a nn  corps  charnu  très  court  (en 
moyenne  10  à lo  millimètres)  et  un  lonf>’  tendon  indique  que  les 
muscles  en  question  sont  adaptés  à nn  mouvement  de  faible  ampli- 
tude qui  est  lui-méme  un  signe  de  dégradation  (Weber,  Cleland,  Vir- 
chow, W.  Roux,  J.  Guérin,  etc.). 

Variations  des  insertions.  — Un  ou  plusieurs  des  intercostaux 
externes  sc  prolongent  quelquefois  jusqu’au  sternum  comme  dans 
quelques  Mammifères  inférieurs.  Sœmmerring  a note  que  le  quatrième 
et  le  premier  intercostal  externe  otfrent  plus  souvent  que  les  autres 
ce  vice  de  développement.  M.  Deniker  l’a  observé  sur  le  l'”’  muscle 
intercostal  externe  du  fœtus  de  gorille. 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — Les  muscles 
en  cause  échangent  parfois  des  fibres  avec  le  grand  dentelé,  l’intercos- 
tal interne  et  surtout  avec  le  grand  oblique  qu’ils  continuent  au 
thorax. 


INTERCOSTAUX  INTERNES 

Ce  que  nous  avons  dit  des  variations  de  nombre  et  de  texture  des 
intercostaux  externes  s’applique  aux  intercostaux  internes. 

Variations  des  insertions.  — Dans  sa  thèse  inaugurale  (Paris,  1894) 
M.  Souligoux  a nettement  établi  que  le  mode  d’origine  des  intercos- 
taux internes  varie  suivant  le  point  considéré.  En  arrière  et  dans  le 
voisinage  de  l’angle  des  côtes;  ils  naissent  uni(juement  de  la  lèM'c 
interne  de  la  gouttière  sous-costale,  en  avant,  a la  lois  de  hi  lèvie 
externe  et  de  la  lèvre  interne  de  cette  môme  gouttière.  C est  donc, 
contrairement  à ce  qui  était  admis  jusqu’ici,  dans  un  dédoublement  de 
l’intercostal  interne,  que  cheminent  les  vaisseaux  et  les  nerls  inter- 
costaux. 

Ainsi  que  M.  Macalister,  j’ai  noté  1 extension  assez  Irecjuente  du  1 , 
du  2®  et  du  3®  intercostal  interne  jusqu’à  la  colonne  vertébrale. 
Pareille  disposition  a été  rencontrée  chez  Vhgène  par  Meckel,  chez  le 
boule-dogue  par  M.  Testut  et  chez  un  Caniche  par  moi. 

Isolement  de  la  portion  cartilagineuse  et  de  la  portion  costale.  La 
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séparation  do  la  portion  cartilagineuse  de  la  portion  osseuse  des  inter- 
costaux internes  dans  un  ou  doux  espaces  a été  signalée  successive- 
ment par  llamijorger  Sliœmakor-,  Macalistor,  Testut  et  moi.  M.  ïes- 
lut  y voit  la  reproduction  du  mode  de  conformation  de  V intercostal 
externe  des  Oiseaux  qui,  au  point  de  vue  embryogéni(jue,  appartient  à 
une  autre  couche  •'  ? 


Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — Les  derniers 
intercostaux  internes  échangent  assez  souvent  des  libres  avec  le  petit 
oblique.  Meissner  ' et  le  professeur  Macalistor  ont  vu  les  intercostaux 
internes  doublés  par  un  plan  de  fibres  verticales  dépendants  de  sous- 
costaux.  Les  intercostaux  sont  assez  uniformes  dans  les  Mammifères 
des  ordres  élevés.  Toutefois  il  arrive  communément  que  certains 
d’entre  eux  s’étendent  à la  surface  des  côtes  et  se  joignent  d'un 
espace  à l’autre,  comme  on  le  voit  notamment  chez  le  bœuf.  Il  faut 
aussi  signaler,  dans  ce  môme  animal,  l’épaisseur  considérahle  des 
intercostaux  internes,  surtout  entre  les  cartilages  des  côtes  sternales. 


SUR-COSTAUX 

(Juelques-uns  de  ces  muscles  présentent  très  fréquemment  deux 
digitations  dont  l’une  offre  la  disposition  accoutumée,  tandis  que 
l’autre  va  se  rendre  à la  côte  qui  est  au-dessous.  Les  premières  digi- 
tations constituent  les  petits  ou  courts  sur-costaux  [levatores  brèves,  de 
Haller),  les  secondes,  les  grands  ou  longs  sur-costaux  {levatores  lon- 
r/iores,  de  Haller).  Les  sur-costaux  supérieurs  sont  quelquefois  reliés 
les  uns  aux  autres  j)ar  une  série  de  languettes.  Morgagni  a vu  les  sur- 
costaux soudés  former  un  muscle  dentelé  très  régulier.  Sœmmerring  a 
noté  un  cas  où  le  premier  sur-costal  était  uni  au  scalène  postérieur. 

Des  sur-costaux  longs  ou  courts  peuvent  être  supprimés.  Les  con- 
nexions de  ces  muscles  et  des  intercostaux  externes  sont  sujettes  à 
variations. 

Dans  le  chat  le  1 ' sur-costal  semble  faire  défaut,  tant  il  est  confondu 

' Ilainljerger.  De  He.spival.  mechan.,  Jena,  1788,  p.  11. 

* Scliœinakcr.  i/o71«/i(/6’c7t  Arcitief,  lid.  II,  p.  196. 

“Testut.  Trait.  de>i  an.  musc.,  p.  49.'). 

“Meissner.  Jaresb.,  1856,  p.  4i0. 


19 


290 


VARIATIONS  DU  SYSTÈME  MUSCULAIRE  DE  L’HOMME 

avec  le  scalène  postérieur.  \^' hyène,  le  chat  n’ont  pas  de  longs  snr- 
costan.x  (Strauss-Diirckhcini,  Meckel).  Los  longs  et  les  courts  sur-cos- 
tau^;;  tout  délaut  chez  le  murin  (Maisonneuve).  « L(*  type  de  la  muscu- 
lature de  riiomme  est,  suivant  Theilc,  la  présence  de  4 sur-coslau.x 
longs  : le  1®’’  s’étendant  de  l’apophyse  transversc  de  !a  7°  dorsale  à la 
9®  cote,  le  4®  de  l’apophyse  transverse  de  la  10®  dorsale  à la  dernière 
côte.  » 


SOUS-COSTAUX 

Syn.  : M.  InlracosUdes  de  Verheyen';  M.  depressore.s  costarum  proprii  de  Douglas': 

M.  infracoslales  de  Meckel  ; M.  subcosUdes  de  Winslow,  (N.  a.)  ; M.  Imnsversiis  llioracis 

poslerior  de  llenle  ; M.  serraliis  inlernus  de  Kelcli,  etc. 

Bien  qu’ils  puissent  tous  manquer,  ce  sont  ordinairement  les  sous- 
costaux  supérieurs  qui  font  défaut.  Chez  la  femme  les  sous-costaux 
ne  sont  souvent  représentés  que  par  des  lames  fihrillaires  très  ténues. 
Quelquefois  ils  s’étendent  seulement  d’une  côte  à la  cote  sons-jacontc 
ou  passent  au-dessus  de  deux  ou  trois  côtes.  E.xceptionnellement  celui 
([ui  est  au-dessus  s’unit  à celui  qui  est  au-dessous.  On  a ainsi,  dans 
certains  cas,  un  long  ruban  musculaire  qui  s’étend  sans  interruption 
de  la  3®  à la  12'  côte.  Ce  ruban  musculaire  plus  ou  moins  large  se 
prolongeait  chez  un  sujet  jusqu’à  la  colonne  vertébrale.  (Petsche, 
Syllogis.  musc,  observât,  anat.  select.,  p.  7G9  in  Haller  s disput.  anat. 
select.,  vol.  VI,  Gottingen.) 

Dans  ses  Éléments  de  physiologie  (2®  édit.,  t.  1,  p.  2G7,  Paris,  1836) 
Béraud  a avancé  que  « la  constance  et  le  développement  plus  considé- 
l’ahlc  des  sous-costaux  chez  le  chien  indiqueraient  qu'ils  agissent  dans 
la  production  de  l’aboiement  ». 

J’ai  reproduit  telle  qu’elle  celle  assertion  dans  mon  article  Sous- 
costaux  du  Dictionnaire  de  Decbambre.  Dei)uis,  j’ai  pu  m’assurer  en 
autopsiant  6 Chiens  que  ces  muscles  non  seulement  ne  sont  pas  très 
]>rononcés  chez  ces  animaux,  mais  encore  y font  normalement  défaut. 
Les  sous-coslau.x  sont  d’ailleurs  indistincts  chez  tous  les  Animaux 
domestigues.  Ils  ne  sont  pas  appi’éciables  non  i)lus  dans  la  girafe. 

Dans  le  murin  ils  ne  tapissent  pas  uniformément  la  face  interne  de 
la  cage  thoracique  (Maisonneuve). 

* Verheyen.  Anat.,  p.  49è. 

* Douglas.  Myofiraphia  comparala,  Leydc,  1729,  p.  82 


MUSCLES  DES  COTES 


291 


TRANSVERSE  DU  THORAX 


C’csl  le  nom  qu’on  donne  en  Allemagne  au  liâangulaire  du  slcrnum. 
Je  le  préfère  à celui  de  Iriangulaire  du  sternum  parce  qu’il  indique 
que  le  muscle  dont  il  s agit  n’est  qu  un  reliquat  du  transverse  de 
l’abdomen  étendu  primitivement  jusqu’au  cou  et  qu’il  ne  préjuge  rien 
d’un  mode  de  conformation  essentiellement  variable. 

Absence.  — Elle  a été  notée  par  M.  Macalister  et  par  moi  chez  un 
aliéné. 


Segmentation  du  muscle.  — L’indépendance  de  tous  les  faisceaux 
([ui  le  composent  a été  signalée  par  Sœmmerring.  Je  l’ai  vue  bien 
souvent. 

Variations  des  insertions.  — 11  peut  doubler  de  largeur,  descendre 
jusqu’à  la  7®  côte  et  remonter  jusqu’à  la  1™,  oscillation  qui  n’aurail 
point  de  sens  pour  un  autre  muscle  qu’un  muscle  costal  dépossédé 
peu  à peu  de  son  territoire.  Pour  Portai  le  nombre  de  ses  faisceaux 
varierait  entre  6 et  2 ‘ et  pour  Blandin  entre  6 et  1.  Le  muscle  en 
cause  est  toujours  plus  prononcé  chez  les  Mammifères  au  thorax 
aplati  d’un  coté  à l'autre  que  dans  l’espèce  humaine. 

Faisceaux  surnuméraires  et  connexions  plus  intimes  avec  les  mus- 
cles voisins.  — Le  professeur  Macalister  a disséqué  un  faisceau  de  ce 
muscle  qui  se  portait  de  la  3®  pièce  du  mésosternum  au  2®  cartilage 
costal  Tarin  a trouvé  un  corps  charnu  qui  était  inséré  d’une  part  à 
la  1®  côte,  et  d’autre  part  à la  2"  et  Camper*  un  corps  moitié  charnu 
et  moitié  tendineux  qui  naissait  de  la  2®  côte  et  allait  se  terminer  sur 
la  4°,  après  avoir  franchi  la  3®.  Le  transverse  du  thorax  est  si  souvent 
uni  au  transverse  de  l’abdomen  que  cette  disposition  est  regardée  comme 
constante  par  Theile.  Rosenmuller  décrit  ces  deux  muscles  comme 
un  seul  muscle  auquel  il  donne  le  nom  de  m.  sterno-abdominalis. 

' Portai,  p.  138. 

‘Macalister.  Calai,  ci/.,  p.  56. 

‘Tarin.  Myographie,  1753,  p.  32. 

‘Camper.  Verha/ull.  over  Kankerwordiny,  Tab.  Xlll, 
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:<  Dans  rinlcriour  du  thorax  cl  do  l’abdomen  le  rouillot  profond  du 
nuisclc  ventral  — le  transverse  — (*st,  dit  lliimplii’y,  ordinairement 
j)résent  aud-essns  de  l’ordre  des  Poissons  et  y forme  le  l/‘ansK'ersf;  de 
l abdomen,  les  dépressenvs  des  côles  (les  longs  sous-costanx  si  déve- 
loppés chez  les  Poissons),  le  tnangulaire  du  slernwn  et  les  sous- 
costaux.  » 

CONSIDÉRATIONS  CÉNÉRALES  SUR  LES  ANOMALIES 
DES  MUSCLES  COSTAUX 

De  l’étude  à laquelle  je  viens  de  me  livrer  il  appert  que  les  ano- 
malies des  muscles  costaux  peuvent  être  classées  ; 

I.  En  anomalies  par  excès  ou  réversives  qui  consistent  dans  l’aug- 
mentation  de  nombre,  l’extension  en  longueur,  l’état  entièrement 
charnu  des  muscles  costaux  et  la  continuité  des  int<‘rcostaux  et  du 
transverse  du  thorax  et  des  muscles  larges  de  l’abdomen.  Pour  com- 
prendre ces  anomalies  il  suffit  de  se  remémorer  que  dans  les  Vertébrés 
in fé rieurs  la  grand  oblique,  les  intercostaux  externes  et  les  sur-costaux, 
le  petit  oblique,  les  intercostaux  internes  et  les  sous-costaux,  les  trans- 
verses de  l’abdomen  et  du  thorax  constituent  les  trois  feuillets  non 
ininterrompus  d’un  même  muscle  enserrant  à la  fois  le  ventre  et  la 
poitrine. 

II.  En  anomalies  par  défaut  ou  évolutives  qui  consistent  dans  la 
diminution  du  nombre,  la  réduction  de  longueur,  l’état  aponévrotique 
des  muscles  costaux.  Pour  comprendre  ces  anomalies  il  importe  de 
savoir  qu’un  muscle  dont  la  fonction  est  entièrement  abolie  subit  la 
transformation  graisseuse,  tandis  qu’un  muscle  dont  la  fonction  n’est 
qu’amoindrie  subit  la  transformation  fibreuse  (J.  Guérin,  Cruveilhier 
.Marey',  etc).  Ainsi  dans  l’ankylose  du  cou-de-pied  le  soléaire  dont  la 
fonction  d’extenseur  du  pied  est  totalement  supprimée,  devient  grais- 
seux alors  que  les  jumeaux  qui  ont  conservé  leur  fonction  de  fléchis- 
seurs de  la  jambe  en  perdant  celle  d’extenseurs  du  pied,  subis- 
sent seulement  un  changement  dans  le  rapport  do  la  libre  rouge  au 
tendon,  deviennent  seulement  j)lus  libreux.  Chez  le  vieillard  presque 
immohilisé,  le  tissu  fibreux  se  substitue  de  même  insensiblement  au 
tissu  contractile.  Dans  la  longue  série  des  Vertébrés,  y compris 
l’homme,  le  corps  charnu  d’un  muscle  diminue  de  longueur  à mesure 


.Marey.  La  Machine  animale,  9*  ôtlit.,  p.  lOI  et  suiv. 
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qu’il  a moins  d’imporlance  et  quand  ce  muscle  est  devenu  tout  à fait 
inactif  ou  inutile,  il  disparaît  ou  est  remplacé  par  une  aponévrose 
(aponévroses  occipito-trontale,  omo-claviculaire,  ischio-coccj  gienne, 
ligament  épilrochléo-olécranien,  stylo-hyoïdien,  etc.)'. 

Après  cet  exposé  on  conçoit  comment  les  muscles  costaux  apparte- 
nant tous  au  squelette  thoracique,  innervés  tous  par  les  branches 
antérieures  des  nerfs  intercostaux,  montrent  à des  degrés  dilférents  des 
signes  de  transformation  fibreuse.  Ainsi  que  l’a  fait  remarquer  Gegon- 
baur,  « les  muscles  du  tronc  s’effacent  des  qu’apparaissent  les  mem- 
bres, car  dès  ce  moment  les  membres  se  chargent  à eux  seuls  de  la 
locomotion,  et  le  tronc,  perdant  une  partie  de  sa  mobilité,  perd  une 
partie  correspondante  de  ses  organes  moteurs  ». 

Entre  tous  les  Primates  l’homme  se  distingue  par  l’activité  de  ses 
membres  supérieurs  de  plus  en  plus  spécialisés  pour  la  préhension  et 
le  toucher,  desservis  par  des  muscles  nombreux  et  par  un  plexus 
nerveux  compliqué,  le  plexus  cervico-brachial.  En  môme  temps,  sa 
poitrine  dégagée  sur  les  côtés  par  l’écartement  des  membres  thoraci- 
ques qui  ne  sont  plus  collés  sur  ses  lianes^  s’étale  transversalemcnl, 
el  dans  sa  base  élargie  laisse  un  libre  jeu  au  diaphragme  qui  est  devenu 
l’agent  le  plus  important  de  l’inspiration. 

C’est  parce  que  le  diaphragme  a pris  le  rôle  d’inspii'ateur  principal 
el  que  la  fonction  d’inspirateurs  auxiliaires  a été  dévolue  aux  muscles 
du  cou  et  du  membre  supérieur  (scalènes,  sterno-mastoïdiens,  trapèzes, 
etc.),  surtout  à ceux  qui  s’insèrent  sur  la  clavicule  et  les  premièi’es 
côtes  que  les  muscles  costaux,  rejetés  au  troisième  rang,  et  ne  pouvant 
môme  plus  s’utiliser  en  dehors  de  la  respiration  ont  vu  diminuer  de 
nombre  et  de  longueur  leurs  fibres  contractiles. 

Cette  décadence  des  muscles  intercostaux  s’accompagne  déjà  de  celle 
des  nerfs  intercostaux  et  des  côtes.  Sur  16  sujets  examinés  par  Adamkie- 
wicz  il  y en  avait  trois  chez  lesquels  un  des  dix  premiers  nerfs  inter- 
costaux n’avait  pas  de  racine,  et  treize  chez  lesquels  un  de  ces  dix 
nerfs  n’en  avait  qu’une.  A un  stade  reculé  de  la  vie  embryonnaire 
nous  possédons  29  côtes  au  lieu  de  12,  toutes  les  vertèbres,  môme 
les  vertèbres  sacrées  ayant  un  rudiment  de  côte  (Ruge).  Après  la  nais- 
sance les  apophyses  costiformes  des  vertèbres  lombaires,  la  moitié 

'i, 

‘ Pour  détails  complémentaires  voir  le  dernier  chapitre  de  cet  ouvrge  : Conauléi'ations 
Hénérales  sur  les  variations  du  syslème  musculaire  de  l’homme. 

* Les  M.  chondro-épilrochléen,  dorso-épilroc/iléen  etc.,  témoignent  encore  de  cet  acco- 
tement. 
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anl(5ricurc  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  cervicales  rappel- 
lent les  cotes  disparues.  C’est  la  7“  côte  cervicale  ejni  a persisté  le 
plus  longtemps  dans  l’évolution  phylogénique  ayant  amené  la  réduc- 
tion de  la  cage  thoraci([uo.  La  rndimentation  s’est  faite  par  le  milieu  : 
les  deux  extrémités  de  la  7’  côte  se  retrouvant  à l’état  de  vestige 
dans  le  développement  ontogénique  comme  parties  intégrantes  nor- 
males de  la  7°  cervicale  et  dn  manuhrium  du  sternum  (Leboucq). 
Cruveilhier  a vu  les  2“,  3®  et  4®  vertèbres  lombaires  pourvues  de  petites 
côtes.  Ils  n’est  pas  rare  de  rencontrer  13  côtes,  la  13®  côte  étant 
tantôt  une  7"  côte  cervicale,  tantôt  une  f®  lombaire.  Môme  avec  le 
chilfre  de  12  côtes,  le  nombre  des  vraies  côtes  n’est  pas  invariable 
puisque  d’après  M.  Cunningham,  sur  20  p.  100  des  sujets  la  8®  côte 
est  une  côte  vraie  et  se  so\ule  au  sternum  comme  chez  les  Singes  infé- 
rieurs. « Ceci  étant,  est-il  défendu,  dit  M.  Charpy',  de  se  représenter 
un  homme  ancien  ou  son  ancêtre  avec  un  long  thorax  contenant  de 
chaque  côté  14  côtes  (1  cervicale,  12  dorsales  et  1 lombaire),  ce  qui 
était  déjà  un  progrès  considérable  sur  un  type  plus  reculé  d’être 
innommé  où  les  apophyses  costiformes  avançaient  toutes  dans  les 
parois  abdominales  ? » 

M.  Charpy  va  môme  plus  loin.  Il  suppose  que  le  thorax  actuel  à 
12  côtes  n’est  qu’un  type  transitoire. 

« Les  pièces  extrêmes  du  squelette  thoracique  montrent,  poursuit- 
il,  des  signes  évidents  d’atrophie.  Les  deux  dernières  côtes  sont, 
comme  on  sait,  des  côtes  llottantes,  c’est-à-dire  sans  connexion  avec 
les  autres.  Cependant  la  H®  a eu  autrefois  un  plus  grand  développe- 
ment ainsi  qne  l’atteste  un  cordon  tendineux  qui  part  quelquefois  de 
son  extrémité  antérieure  et  s’enfonce  dans  le  muscle  petit  oblique  ; ce 
cordon  peut  même  renfermer  des  nodules  cartilagineux.  Quant  à la  12®, 
elle  est  dans  un  grand  nombre  de  cas  anormalement  courte  de  4 à 
5 centimètres,  tellement  courte  qu’on  peut  ne  pas  la  reconnaître  dans 
les  explorations  opératoires  de  la  région  lombaire  et  que  les  rapports 
du  rein  en  sont  sensiblement  cbangés.  Enfin,  elle  peut  faire  totalement 
défaut.  Pour  la  P®  côte,  elle  a ceci  de  grave  contre  elle  qu’elle  com- 
mence déjà  à montrer  de  temps  à autre  des  arrêts  de  développement 
inquiétants.  Sa  partie  antérieure  avorte,  sa  partie  postérieure  seide 
développée  se  perd  dans  les  scalènes  ou  se  soude  avec  la  2®  côte 
ou  s’unit  au  sternum  par  une  bande  ligamenteuse,  étals  divers  qui 


Charpy.  Le  Midi  médical,  1893,  p.  hG.'i. 
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nous  rappt'llenl  les  côles  llolLantcs  et  le  cordon  fibreux  de  la  11®.  Dans 
un  avenir  lointain,  il  est  à craindre  qu’elle  suive  le  sort  de  la  7®  cote 
cervicale  ; elle  sera  remplacée  en  partie  par  la  clavicule  avec  laquelle 
elle  semble  faire  double  emploi  en  partie  par  la  2®  côte  qui  passera 
ainsi  au  premier  rang. 

« Diminué  de  sa  première  cote  et  de  ses  deux  dernières,  le  thorax 
futur,  du  type  à 9 côtes,  allégé  de  muscles  inutiles,  ou  disparus,  ou 
remplacés  par  de  solides  aponévroses,  se  présentera  dans  de  meilleures 
conditions  physiologiques.  Les  anatomistes  admettent,  en  effet,  que  la 
réduction  du  nombre  des  côtes  est  en  général  un  caractère  de  perfec- 
tionnement chez  les  animaux.  » 
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CORPS  BD  DIAPHRAGME 

Absence.  — L’cibsonce  totale  a été  constatée  par  Douitz  sur  des 
monstres'.  Quant  aux  hernies  diaphragmatiques  congénitales,  on  sait 
qiic  leur  siège  de  prédilection  est  la  partie  postérieure  de  chaque 
moitié  du  muscle'  et  qu’elles  n’ont  pas  de  sac. 

Anatomie  comparée.  — Le  diaphragme  commence  chez  les  Verlébréa 
par  quelques  fibres  que  le  transverse  envoie  entre  le  foie  et  le  péri- 
carde. Chez  beaucoup  A' Animaux  à respiration  aérienne  le  muscle  en 
cause  est  encore  très  incomplet.  Quoiqu’il  se  montre,  en  elfet,  chez  les 
Sauropsidés,  chez  les  Mammifères  seuls  il  sépare  totalement  l’une  de 
l’autre  les  cavités  pleurale  et  péritonéale. 

Le  squelette  du  tronc  des  vertébrés  forme  une  double  cavité  tubu- 
laire séparée  en  deux  par  la  colonne  des  corps  vertébraux.  Chacune  de 
ces  cavités  a sa  membrane  séreuse.  En  prenant  le  langage  d’un  autre 
temps  on  peut  dire  : dans  le  canal  vertébral  proprement  dit,  autour  do 
l’axe  nerveux,  est  la  séreuse  du  viscère  de  la  vie  animale;  dans  le 
canal  vertébro-costal,  autour  du  cœur,  du  poumon,  de  l’intestin  et  de 
la  glande  génitale  est  la  séreuse  des  viscères  de  la  vie  organique.  La 
première  est  toujours  close,  la  seconde  est  toujours  ouverte  chez  la 
lemelle.  Quand  on  suit  chez  l’embryon  la  marche  ultérieure  du 
développement  de  la  cavité  plcuro-péritonéalc,  on  voit  le  péiâcarde 


' Donilz.  IXeicherl  u.  Du  llois-Heymond’s  Arcli.,  1865,  p.  132. 

* Duguct.  De  la  Hernie  diaphragmalique  congénilale,  th.  Paris,  1866. 
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s’isoler  d abord,  puis  les  ])lèvres  par  la  croissance  du  diaphragme  qui 
peut  resh'r  imparlaiL*.  Voilà  pourquoi  la  hernie  diaphragmatique  n’a 
pas  de  sac. 

Si  la  hernie  diaphragmatique  s’observe  surtout  en  arrière,  c’est  parc(‘ 
que,  dans  l’embryon  humain,  comme  dans  l’évolution  sériale  des  ani- 
mau.x,  la  partie  antérieure  ou  ventrale  du  diaphragme  à laquelle  se 
rend  le  nerf  phrénique  en  passant  en  avant  du  cœur,  apparaît  la  pre- 
mière [diaphracjme  pré-cardiaque  de  His).  l.,a  partie  postérieure  ou 
dorsale  {diaphragme  posl-cardiaque  de  llisj  a}>paraît  la  seconde;  d(‘ 
larges  trous  y persistent  normalement  pour  le  j>assage  de  l’œsnphage 
et  de  l’aorte.  Id Uromatix  spinipes  n’a  pas  de  diaphragme.  Chez  les 
Poissons,  les  diaphragmes  pré-cardiaque  et  post-cardiaque  ne  sont 
représentés  que  par  un  mince  fascia.  Le  diaphragme  post-cardiaque 
fait  défaut  dans  les  Sauriens  et  les  Ophidiens  (Stannius).  La  portion 
du  diaphragme  correspondant  au  cœurmaïujue  chez  quelques  Oiseaux, 
chez  l’/l/j/t'rya:,  notamment  ^ (Ilumphry). 

Variations  du  centre  phrénique.  — « 11  semble,  dit  le  professeur 
Marey,  que  les  muscles  aient  des  âges  bien  distincts.  Ainsi  le  dia- 
phragme d’un  enfant  est  en  grande  partie  musculeux,  tandis  que  chez 
le  vieillard  le  centre  aponévrotique,  véritable  tendon  du  diaphragme, 
s’étend  aux  dépens  de  la  fibre  contractile  L » Beaunis,  Bouchard 
Iluher  * et  Tigri  ® ont  trouvé  des  faisceaux  charnus  dans  Lune  ou  l’autre 
des  trois  folioles.  Sur  une  fillette  que  j’ai  disséquée  la  foliole  droite 
était  presque  entièrement  musculeuse.  Dursy  a observé  deux  trous- 
seaux de  fibres  rouges  qui  se  portaient  du  bord  postérieur  de  la  foliole 
moyenne  au  pourtour  de  l’orifice  œsophagien  L J’y  reviendrai  plus  loin. 

Le  centre  phrénique  présente  assez  souvent,  au  dire  de  Morgagni*, 
en  plus  de  l’orifice  qui  donne  passage  à la  veine  cave  intérieure,  un 


' Quant  à la  séreuse  testiculaire,  ou  ue  la  trouve  aue  chez  \es  Animau.v  à lesliciiles  e-rle- 
rieiirs  et  son  isolement  est  spécial  à riionime  et  très  cerlainenient  provoipié  par  latliliule 
bipède.  Toutefois  Godard  avance  riiion  l'observe  aussi  chez  le  « chimpanzé  d'Africpie  » ? 
Godard.  Éludes  sur  la  monorchidic  el  la  cryptorchidie  chez  l homme,  p.  27.  Paris,  1857. 

* lluinpliry.  Observ.  in  MyoL,  cit.  p.  123. 

“Marey.  La  Machine  animale,  p.  103. 

‘Beaunis  et  Bouchard.  Anal,  descripl.,  '2°  édit.  p.  355. 

“ Ilubcr  (H  Stemmerring,  vol.  111,  p.  102. 

“ Tigri.  Supra  un'anomulia  del  musculo  diuj'rammu.  Rome,  1873. 

’ Dursy.  Ilenle  a.  P feu  fer  s Zeilsch,  Bd.  XXXIII. 

" Morgagni.  De  sedibus  el  causis  morborum,  Neapoli.  MÜCCLXII,  epistolx  V,  LX,  LXH, 
LXVII,  LXX. 
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OU  doux  orifices  accessoires  pour  les  veines  sus-lidpaliqucs.  Cloquet  ' a 
décrit  egalement  dans  le  centre  phrénique  : un  orifice  pour  la  veine 
cave  inférieure,  un  orifice  pour  la  veine  diaphragmatique  et  un  ou 
deux  orifices  pour  les  veines  sus-hépatiques. 

Anatomie  comparée.  — Le  centre  phrénique  acquiert  son  maximum 
de  développement  dans  les  Péi'issodactyles  et  les  Artiodactyles  et  son 
minimum  dans  les  Carnivores  et  les  Insectivores.  « Chez  l’homme, 
remarque  M.  Leshre,  le  diaphragme  est  certainement  plus  charnu  que 
dans  la  plupart  de  nos  grands  Herbivores  domestiques.  Souvent  il 
arrive  dans  ces  derniers  que  la  bande  périphérique  ne  rejoigne  pas  les 
piliers  et  laisse  arriver  le  centre  aponévrotique  jusqu’aux  muscles 
sous-lombaires,  ainsi  qu’on  l’observe  notamment  dans  les  Solipèdes'.  » 
Dans  Vàne,  le  cheval,  le  mouton,  le  bœuf,  on  no  saurait  comparer  le 
centre  phrénique  à une  feuille  de  trcllo%  mais  cette  comparaison 
s’impose  chez  les  autres  Mammifères , y compris  1 homme.  Il  est 
presque  entièrement  charnu  chez  le  putois,  entièrement  charnu  chez 
le  marsoin,  et  renferme  un  os  chez  le  dromadaire. 

Variations  des  insertions.  — La  première  digitation  peut  s’attacher 
sur  le  cartilage  de  la  G°  côte  (Âlhiuus,  Haller,  Thcile,  Cruveilhier, 
Tigri,  Macalister,  Weher-IIiIdehrandt\  plusieurs  cas  personnels)  ou  de 
la  5“  (un  cas  personnel)  et  la  digitation  de  la  12“  cote  manquer  ou  être 
remplacée  par  une  aponévrose  (Cruveilhier,  Testut,  Bcrtelli)  L Henle  a 
disséqué  un  sujet  chez  lequel  la  digitation  de  la  9“  côte  envoyait  un 
trousseau  de  fibres  au  sternum  et  au  cartilage  de  la  7“  côte.  L’espace 
triangulaire  rétro-sternal  peut  être  assez  large,  rudimentaire,  faire 
même  défaut.  L’interstice  qui  existe  entre  la  portion  sternale  et  la 
portion  costale  est  souvent  comblé  en  partie  par  un  faisceau  du  trans- 
verse.  Quelques-unes  des  fibres  ou  toutes  les  fibres  qui  s’attachent  au 
ligament  cintré  sont  parfois  absentes.  Quand  elles  sont  toutes  absentes, 
on  trouve  entre  la  portion  sterno-costale  et  la  portion  vertébrale  un 
hiatus,  dit  hiatus  costo-lombaire,  au  niveau  duquel  le  tissu  rétro- 
rénal  communique  avec  le  tissu  cellulaire  sous-pleural. 


' Cloquet.  .inal.  clescript.,  1831. 

* Lesbre.  l.oc.  cit.,  p.  96. 

^ Chez  ces  animaux  il  ressemble  plutôt  au  cœur  d'une  carie  à jouer. 
' Weber-llildebrandt,  p.  411. 

■“  Bertelli.  .Irch.  per  le  scienze  meiUche.  Turin,  1895. 
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Anatomie  compauee.  — Dons  le  VcspfriUio  vud'uiusVa  portion  slcrno- 
costalo  du  (liaphragmo  s’étend  de  la  G“  côte  à la  11%  dans  le  Vespenujo 
noctula  ili'  la  8°  a la  i l®,  tlans  1 Ihipale  ponicillé  de  la  7®  à la  ii®,  dans 
le  Macacus  sinicus  de  la  0®  à la  li®  (B(‘rtelli).  Dans  le  bœuf  domestique 
le  diaphragme  n'alteinl  pas  non  pins  le  dernier  espace  intercostal 
(Lecoq,  Lesbre,  Biele',  Taboiirin). 

Segmentation  du  muscle.  — .Je  viens  de  noter  les  variations  de  conti- 
nuité qu’olTrcnt  les  portions  sternale,  costale  et  vertébrale  entre  elles 
et  colles  qu’oIlVent  les  laiscoaiix  sternaux  entre  eux.  11  me  reste  à 
ajouter  qu’on  rencontre  quelquefois  cnti’e  les  faisceaux  (jui  constituent 
la  portion  costale,  surtout  entre  les  il®  et  12®  cotes,  des  intervalles, 
au  niveau  des(|uels  la  plèvre  répond  immédiatement  au  péritoine. 

Connexions  plus  intimes  avec  le  transverse  de  l'abdomen,  le  grand 
et  le  petit  psoas  et  le  carré  des  lombes.  — Henle^  Bourguery  et 
Bonamy®,  Rouget’’,  Bertelli  ont  vu  une  partie  de  la  gaine  du  psoas 
formée  par  Fépanouissement  dos  extrémités  tendineuses  de  faisceaux 
du  diaphragme  croisant  l’arcade  du  carre  des  lombes.  A.  Thompson  a 
pu  suivre  dans  le  fascia  transversalis  des  fibres  qui  se  portaient  de  la 
crête  iliaque  vers  la  portion  costale  du  diaphragme.  En  avant,  ce  der- 
nier muscle  se  continue  fréquemment  avec  le  transverse.  La  conti- 
nuité des  fibres  du  diaphragme  et  des  libres  du  carré  des  lombes  est 
plus  exceptionnelle.  Bonamy^  et  Haller®  en  citent  cependant  des 
exemples.  Winslow  a disséqué,  des  faisceaux  du  'diaphragme  (jiii 
allaient  se  perdre  dans  le  grand  et  le  petit  psoas  et  dans  le  carré  des 
lombes. 


Anatomie  compauée.  — Chez  les  Mammifères  des  ot'dres  supérieurs 
[Singes,  Chéiroptères,  Carnassiers,  Rongeurs,  etc.)  la  disposition  du  dia- 
phragme est  à peu  près  la  môme  que  chez  riiommo  ; à mesure  que 
l’on  descend  la  distinction  en  une  portion  verticale  (piliers)  et  une 
portion  horizontale  (corps)  tend  à disparaître.  Le  diaphragme  devient 


' Biele.  La  fausse  côte  cliez  le  bœuf,  Jotirn.  de  l'Ecole  vétérinaire  de  t-yon,  1895. 
* llcnle.  Muslcellelire,  p.  8J. 

’ Bourguery  el  Bonaiiiy,  pl.  LXXV,  2. 

‘ Bouget.  li'iz.  med.,  1852,  p.  17. 

“ Bourguery  et  Bonamy,  pl.  .XLIX. 

‘ Haller.  Opusc.  anal.  Gotüugue,  1751,  p.  lO. 
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une  cloison  très  oblique  cnlrc  le  thorax  et  l’abdomen  et  conslilne  en 
oTiinde  partie  la  paroi  supérieure  et  antérieure  de  cette  dernière  cavité. 

Chez  les  Pachydermes  déjà  où  le  sternum  est  relativement  1res 
court,  les  poumons  s’étendent  très  loin  en  arrière,  et  le  diaphiapjme 
est  très  obliquement  tendu  entre  les  dernières  vertèbres  lombaires  et 
les  bords  de  la  vaste  échancrure  costo-stcrnale.  De  sorte  que  chez  le 
cheval,  par  exemple,  les  poumons  s’étendent  au-dessus  du  diaphi’agme 
jusqu’aux  limites  postérieures  de  la  région  lombaire  ; mais  c’est  chez 
les  Cétacés  que  celte  disposition  est  à son  plus  haut  degré  de  dévelop- 
pement (il  n’y  a que  deux  côtes  sternales  chez  le  lamantin  et  la  baleine 
jübarle),  et  le  diaphragme  ne  des  limites  postérieures  de  la  cavité 
abdominale  s’étend  si  loin  en  avant  (ju  il  est  presque  parallèle  a 1 axe 
du  corps,  et  que  la  cavité  du  troue  se  trouve  séparée  en  deux  compar- 
timents situés,  non  pas  l’iin  en  avant,  l’autre  en  arrière,  mais  1 un 
au-dessus  de  l’autre.  Les  poumons  occupent  toute  l’étendue  du  com- 
partiment supérieur,  et  le  diaphragme  constitue  entièrement  la  paroi 
supérieure  de  l’abdomen.  Cette  prolongation  du  tliaphragme  en  bas  ou 
en  haut  est  indiquée  anormalement  chez  l'homme  par  l’insertion  plus 
inférieure  des  piliers  aux  vertèbres  lombaires,  par  les  faisceaux  signa- 
lés par  Dursy,  par  l’extension  du  muscle  à la  6“  cote. 

Le  diaphragme  des  Cétacés  oiXva  encore  d’autres  particularités  inté- 
ressantes. Nous  avons  vu,  chez  l’homme,  des  fibres  du  transverse  se 
continuer  avec  le  dia})hragme  ; chez  les  Cétacés,  c’est  le  diaphragme 
tout  entier  qui  s’insère  sur  les  muscles  larges  de  l’abdomen  (Dauben- 
ton,  Cuvier),  c’est-à-dire  se  continue  avec  ces  muscles  et  spécialement, 
peut-être  uniquement,  avec  le  plus  interne,  avec  le  transverse. 

Ainsi,  au  dernier  terme  de  la  série  des  Mammifères,  on  trouve  le 
diaphragme  dans  son  type  le  plus  simple,  celui  d’enveloppe  contrac- 
tile immédiate  des  viscères  abdominaux  ; de  telle  façon  que  diaphragme 
Iransverse  et  releveur  de  l’anus  constituent  une  seule  et  môme  enve- 
loppe contractile,  dont  les  divers  éléments  seront  plus  ou  moins  déve- 
loppés, plus  ou  moins  isolés,  mais  pourront  toujours  être  ramenés  à 
un  type  unique. 

Au  point  do  vue  embryogénique  le  diaphragme  n’est,  au  surplus, 
qu’une  dépendance  du  feuillet  le  plus  profond  — du  feuillet  transverse 
— du  muscle  ventral  duquel  dérivent  également  le  Iransverse  de 
l’abdomen,  le  Iransverse  du  thorax,  etc. 

Faisceaux  surnuméraires.  — M.  hépatico-diaphraymatique.  — Ce 
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nuisclo  il  él6  décrit  avec  des  caractères  dilfércnls  par  Knox  ' en 
Angleterre,  et  piir  Hoiiget  en  Franco  ^ Dans  le  cas  observé,  en  1842, 
par  Knox  il  naissait  de  bi  moitié  giiuche  du  centre  phrénique,  se 
divisait,  après  avoir  croisé  rœsophage,  en  deux  languettes,  dont  l’ime 
se  perdait  dans  le  péi-itoine,  en  avant  de  ses  insertions  vertébrales 
droites,  et  l’autre  sur  la  face  inférieure  du  foie  autour  du  Ciinal  vei- 
neux. 

« Je  signalerai  chez  l’homnie,  a écrit  d’autre  part  M.  Rouget,  un 
faisceau  de  fibres  tendineuses  déjà  entrevues  par  llusclike,  qui,  logées 
entre  les  deux  feuillets  de  l’épiploon  gastro-hépatique,  se  rend  du  dia- 
phragme au  foie;  ce  faisceau,  détaché  du  bord  supérieur  de  l’orifici' 
œsophagien  ne  me  paraît  pas  avoir  ici  d’autre  action  que  de  fixer  soli- 
dement le  foie  au  diaphragme,  mais  il  tire  un  certain  intérêt  de  l’exis- 
tence d’un  appareil  musculaire  spécial  que  j’ai  découvert  chez  quelques 
Oiseaux  et  qui  se  porte  du  diaphragme  sur  le  foie.  » 

Pour  ma  part  j’ai  vu  chez  deux  hommes  et  chez  une  femme  une 
troisième  forme  du  muscle  hépatico-cliaphragmatique.  11  était  consti- 
tué par  des  fibres  de  la  portion  sterno-costale  qui,  après  avoir  che- 
mine entre  les  deux  feuillets  du  ligament  triangulaire  gauche  du  foie 
se  perdaient  sur  la  capsule  de  Glisson.  M.  Macalister  m’a  écrit  qu’il 
avait  trouvé  une  fois  ce  vice  de  conformation. 


PILIERS  DU  DIAPHRAGME 

Les  auteurs  sont  loin  d’être  d’accord  sur  le  nombre  des  piliers  du 
diaphragme  : 

Galien,  Vésale,  Bartholin,  Riolan,  Senac,  Winslow,  Bichat,  Cruveil- 
hier,  Sappey,  Quain,  Testut,  Poirier,  etc.,  en  admettant  deux  : un 
droit  et  un  gauche. 

Theile,  Luschka,  Krause  '*  et  llyrtl  * en  admettent  trois,  llenle  en 
admet  deux  de  chaque  coté  : un  médian  et  un  latéral  divisible  en  plu- 
sieurs faisceaux. 

Haller  qui  en  avait  d’abord  admis  deux  de  chaque  côte.,  a écrit  dans 

' Knox.  London  med . f/az.,  1842,  p.  531. 

■ Uuiiget.  Méni.  de  la  Soc.  de  lUolog.  in  Gaz.  med.  de  l‘aris,  1802,  p.  16,  30  el  t». 

’ Krause.  Ilandbucli  des  Menslischen,  llannovcr,  1876. 

‘ llyrtl.  Lehrbuch  der  Anatom.  des  Menschen,  Wicn,  1889. 
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un  de  scs  derniers  ouvrages,  dans  ses  Éléments  de  physioloçiie,  qu’il  y 
on  a trois  de  chaque  côté  auxquels  s adjoint  quelquefois  un  quatrième. 
xVlbinus,  Mecker,  Sœmmcrring  en  admettent  quatre  de  chaque 

côté. 

Mes  recherches  qui  corrohorent  celles  de  M.  Bertelli  me  permettent 
d’avancer  qu’ils  sont  au  nombre  de  trois  : 

Un  médian  qu’on  retrouve  chez  tous  les  Mammifères; 

\]n  intermédiaire  qui  existe  seulement  dans  l’espèce  humaine  ; 

Un  latéral  qui  est  l’homologue  du  pilier  latéral  dos  Sinrjes  et  des 
Carnivores. 


A.  — Pilier  médian. 

Variations  de  volume.  — Le  pilier  médian  gauche  peut  avoir  un 
volume  plus  considérable  ou  le  môme  volume  que  le  pilier  médian 
droit  ou  un  volume  moindre  que  le  pilier  intermédiaire  qui  lui  est 
contigu.  Dans  les  Chéiroptères,  les  Carnivores,  \o?>  Insectivores  et  quel- 
ques Primates  les  piliers  médians  ont  la  môme  grosseur. 

Variations  des  insertions.  — xV  l’état  normal  : 

Le  pilier  médian  droit,  plus  fort  que  le  gaucho,  naît  du  corps  de  la 
2“  lombaire,  du  ménisque  interposé  entre  la  2“  et  la  3®,  du  corps  de 
la  3“,  du  ménisque  interposé  entre  la  3®  et  la  4®,  par  des  fibres  char- 
nues, et  du  corps  de  la  4“  par  une  expansion  aponévrotique  qui  se  con- 
fond avec  le  ligament  vertébral  commun  antérieur  ; 

Le  pilier  médian  gauche  naît  du  corps  de  la  2®,  du  ménisque  inter- 
posé entre  la  2°  et  la  3®,  du  corps  de  la  3®  et  de  l’expansion  aponévro- 
tique du  pilier  médian  droit. 

l’état  anormal,  chez  les  sujets  très  vigoureux,  le  pilier  médian 
droit  peut  remonter  jusqu'à  la  1'®  lombaire  et  son  expansion  tendi- 
neuse descendre  jusqu’à  la  o®.  Dans  les  Périssodactylcs  ce  pilier  des- 
cend jusqu’à  la  dernière  lombaire  et  dans  les  Artiodactyles  jusqu’à  la 
seconde  pièce  du  sacrum  (Bertelli).  Chez  le  Chimpanzé  d’Aubry  Lecomte 
un  de  ses  faisceaux  se  détachait  de  la  U®  lombaire. 

Fusion  du  pilier  médian  et  du  pilier  intermédiaire.  — Elle  peut  ôtre 
unilatérale  ou  bilatérale,  partielle  ou  complète.  Les  cas  d’absence  du 


.Meckel.  Maniiale  di  Anal,  rjener.  descrilliv.  et  paUiolog.  Milan,  1825. 
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pilier  iuterinéiliaire  signalés  jus(j\riei  ne  sont  qnc  dos  cas  de  Insion 
coinplèle  du  pilier  médian  et  tin  pili(>r  intermédiaire.  Dans  l’espèce 
hnmaine  le  i)ilier  inlermédiairi'  ('st  moins  sonvenl  uni  au  pilier 
médian  que  séparé  de  lui  par  une  fente  dans  laquelle  passent  le 
grand  sympathique,  le  grand  splanchnique,  le  petit  splanchnique  et 
I l veine  lombaire  ascendante,  une  des  trois  branches  d’origine  de  la 
veine  azygos.  11  s’ensuit  qnc  les  autcui-s  qui  n’admettent  pas  nn  pilier 
intermédiaire  chez  l’homme  prennent  l’exception  pour  la  règle. 

Faisceaux  surnuméraires.  — 1 Faisceau  phréno-œsophagien.  — Dans 
un  mémoire  sur  les  malformations  du  diaphragme  qnc  j’ai  publié  en 
1882  dans  les  Ihtllelins  de  la  Société  d' Antlü'opologie  de  Paris,  j’ai  écrit 
ceci  : « xVu-dessous  et  au  niveau  de  l’orilicc  œsophagien  on  voit  cons- 
tamment des  fibres  musculaires  se  détacher  des  bords  internes  des 
deux  piliers,  se  porter  sur  l’œsophage  auquel  elles  sont  intimement 
accolées  et  s’y  terminer.  » C’est  le  diaphragme  phrénico-œsophagien 
de  M.  Jonnesco*,  la  membrana  freno-œsophagea  ào.^1.  Bertclli%  Pour 
M.  Jonnesco  il  est  formé  par  du  tissu  élastique  et  quelques  fibres 
musculaires  lisses,  pour  M.  Bertclli  par  du  tissu  conjonctif  et  quelques 
libres  musculaires  striées  venant  des  piliers  médians,  pour  M.  Rouget 
par  des  libres  musculaires  striées,  pour  M.  Lai  mer  par  du  tissu  con- 
jonctif et  du  tissu  élastique pour  M.  Treitz  par  du  tissu  élastique, 
etc.  Pour  les  uns,  il  est  constant  ; pour  les  autres,  inconstant. 

En  face  de  ces  assertions  contradictoires,  j’ai  chargé,  au  commence- 
ment de  cette  année  (1896),  mon  prosectcur  M.  Bougrier  et  un  de  mes 
élèves,  M.  Franche!,  d’e.xaminer  avec  le  scalpel  et  le  microscope  le 
diaphragme  phrénico-œsophagien  de  tous  les  sujets  qui  leur  passe- 
raient entre  les  mains.  Aujourd’hui,  d’accord  avec  M.  Bcrtelli,  j’affirme  : 

a.  Que  le  diaphragme  phrénico-u'sophagien  est  bien  plus  souvent 
présent  qu’absent  ‘ ; 

3.  Qu’il  est  constitué  par  du  tissu  connectif  très  dense  et  quelques 
lib  rcs  musculaires  striés  venant  des  piliers  médians. 

11.  Faisceau  phréno-gastrique.  — M.  Rouget  a « observé,  mais  excep- 
tionnellement, dit-il,  un  faisceau  musculaire  qui,  se  détachant  du  dia- 


‘ Jonnesco.  Tube  dir/extif  in  Trait,  d'anal,  humaine  de  Poirier,  Paris,  I88Ô. 

-Herlclli.  .irch.  per  la  Sc.  med.  cil.,  p.  42-’. 

^ I.nimcr.  Jalirbuch,  \\  ien,  1883,  III,  IN,  lleft. 

* i:>  fois  sur  82  sujets  e.xaminés  par  moi  et  mes  élèves  dont  Ô1  hommes  cl  31  femmes. 
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phragmc,  au  niveau  du  bord  supérieur  de  l’orifice  œsopliagien,  des- 
cendait parallèlement  aux  fibres  longitudinales  de  rœsophage,  sur  la 
lace  antérieure  de  l’estomac  où  il  se  perdait,  croisant  à angle  droit  le 
sphincter  œsophagien  de  l’œsophage.  » 

III.  Faisceau  phréno-hépatique.  — En  1887,  j’ai  trouvé  sur  une 
lemme  un  faisceau  musculaire  qui  avait  la  même  origine  que  le  pré- 
cédent, s’accolait  comme  lui  à l’œsophage,  mais  allait  se  teianincr  sur 
la  face  inférieure  du  foie,  autour  du  sillon  transversc  et  de  la  veine 
porte. 

IV.  Faisceau  phréno-péritonéal.  — M.  Rouget  a rencontré  aussi  et 
comlammenl  uu  faisceau  charnu  du  diaphragme  qui  semble  se  rendre 
au  mésentère.  Ce  faisceau  se  détachant  du  pilier  droit  au  niveau  du 
bord  postérieur  de  l’orifice  œsophagien,  se  porte,  en  bas  et  en  avant, 
au-devant  du  plexus  cœliaque,  du  tronc  cœliaque,  et  spécialement  de 
l’artère  splénique,  qui  se  recourbe  en  anse  au-devant  de  lui  et  se  ter- 
mine soit  au-dessous  de  l’artère  splénique,  soit  au  niveau  de  l’artère 
mésentérique  supérieure,  par  des  libres  tendineuses  qu’on  ne  peut 
suivre  plus  loin.  Dans  un  cas  que  M.  le  professeur  Rouget  a fait  repré- 
senter, ce  faisceau  musculaire,  qui  était  très  développé  et  avait  près 
de  1 centimètre  de  largeur  sur  4 à o centimètres  de  longueur,  parais- 
sait SC  terminer  sur  l’artère  mésentéi'ique  supérieure.  « Je  n’ai  pu 
jusqu’à  présent,  dit  cet  habile  anatomiste,  suivre  plus  loin  ses  fibres 
terminales,  peut-être  parviennent-elles  jusqu’à  la  colonne  vertébrale  ; 
mais  ce  que  mes  dissections  me  portent  le  plus  à croire,  c’est  qu’il  se 
termine  réellement  dans  l’épaisseur  du  mésentère,  disposition  qui,  si 
étrange  qu’elle  paraisse  au  premier  abord,  n’est  pas  sans  analogie  avec 
ce  qui  existe  chez  les  Oiseaux.  Quoi  qu’il  en  soit,  si  ce  faisceau  a 
quelque  insertion  à la  colonne  vertébrale,  il  est  disposé  de  façon  à 
comprimer  l’artère  splénique.  Si  au  contraire,  comme  je  le  pense,  il 
se  termine  réellement  dans  le  mésentère,  il  constituerait  un  soutien 
actif  du  paquet  de  l’intestin  grêle  et  serait  peut-être  en  rapport  avec 
la  station  verticale,  car  je  ne  l’ai  jusqu’à  présent  trouvé  que  chez 
l’homme.  » 

Ce  faisceau  est  le  même  que  celui  qui  a été  décrit  par  Treitzsous  le 
nom  de  M.  suspenseur  du  duodénum  et  que  cet  anatomiste  a cru  être 
formé  par  des  fibres  lisses  et  élastiques  *. 

' Treilz.  Ueber  einen  Seiien  .Mtisitel  am  Duodénum  des  Menschen. 
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Quoi  qu’cn  dise  le  professeur  Rouget,  le  M.  périlonéo-diaphragmatique 
n’est  pas  constant.  M.  Bcrtclli  n’a  noté  sa  présence  que  chez  il  sujets  sur 
30  et  moi  chez  M sur  82  (7  fois  cliez  riionime,  4 fois  cliez  la  femme). 

V.  Faisceau  phréno-rétro-médiastinal.  — Eppinger  a donné  le  nom 
de  il/.  diaphragmotico-rélro-m(kliaslinalish.xm  faisceau  qui,  dans  certains 
cas  de  malformations  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux,  « se  porte  de 
l’cxlrémité  antérieure  de  la  partie  médiane  de  la  portion  lombaire  du 
diaphragme  dans  le  médiastin  ‘ ». 

VI.  Faisceaux  divers.  — 11  n’est  pas  rare  de  voir  l’extrémité 
supérieure  et  interne  du  pilier  médian  donner  naissance  à un  trous- 
seau de  libres  qui  se  dirige  obliquement  de  haut  en  bas  et  de  dehors 
en  dedans  pour  rejoindre  un  timisseau  de  fibres  analogues  venu  du 
pilier  opposé  et  constituer  un  corps  charnu  impair,  médian,  auquel 
succède  un  tendon  qui  s’insère  sur  le  tendon  commun  des  deux  piliers. 
11  est  facile  de  se  rendre  compte  que  ces  piliers  accessoires  sont  nor- 
maux dans  le  bœuf  {Bos  taurus).  Les  bords  internes  des  deux  piliers 
peuvent  être,  au  niveau  de  la  2®  lombaire,  réunis  par  des  tractus 
fibreux  ou  musculeux  sur  lesquels  repose  la  face  postérieure  de 
l’aorte,  comme  chez  les  Périssodactjjles  et  les  Artiodactyles  (Morga- 
gni%  Bertelli  •’).  Sœmmerring  et  Theile  ont  disséqué  et  j’ai  disséqué 
moi- même  plusieurs  fois  des  faisceaux  qui  se  jetaient  sur  Faorte. 
C’est  une  disposition  fréquente  chez  les  Mammifères  supérieurs. 

Anatomie  comparée.  — Le  muscle  phréno-œsophagien  ou  sphincter 
œsophagien  paraît  constant  chez  les  Rongeurs  et  très  commun  chez 
les  Carnassiers  et  les  hisectivores.  On  a signalé  sa  présence  dans  le 
lapm  (Rouget,  Bertelli),  le  cobaye,  le  surmulot  (Bertelli),  le  chien 
(Rouget,  Bertelli),  l’o2/r5  (Meckel,  Testul),  \a  hérisson,  la  taupe  (Ber- 
tclli.  Le  Double). 

D’après  Cuvier,  « il  y aurait  chez  les  Chéiroptères,  en  avant  do 
l’œsophage,  un  entre-croisement  des  fibres  musculaires  venant  de  l’un 
et  l’autre  pilier,  d’où  résulterait  une  sorte  de  constriclion  qui  empo- 
cherait cliez  ces  animaux  qui  passent  presque  toute  leur  existence  la 
tète  en  bas,  ta  sortie  des  matières  alimentaires  de  l’estomac  ».  11  est 


'Eppinger.  Wiener  Klin.  Wochensch,  Jalirb.  Il,  1889. 

’ Morgagni.  De  sedibus  el  causis  ‘morborum,  cit.  epislola  X\II1. 
’ liertelli.  Loc.  cil.  siiprà,  p.  415. 
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de  fait  que  le  sphincter  œsophagien  a été  trouvé  dans  le  Vespertilio 
murinua  par  MM.  xMacalister,  Maisonneuve  et  moi,  et  dans  le  Vcsjoe- 
rugo  noclula  par  M.  Bertelli. 

Dans  le  mémoire  de  Duvernoy  Sur  T estomac  des  Semnopithèques  et  le 
sphincter  œsophagien,  de  plusieurs  Singes,  il  en  est  également  fait  men- 
tion chez  Ventelle  {Semnopithecus  entellus),  le  papion  [S.  sphynx),  le 
saï  {S.  capucina)  11  a été  décrit,  enfin,  chez  le  Macacus  sinicus  par 
M.  Bertelli. 

Los  autres  faisceaux  du  diaphragme  qui  se  portent,  chez  l’homma, 
sur  le  foie,  l’estomac,  l’artére  mésentérique  supérieure,  etc.,  ont  aussi 
des  homologues  dans  la  série  animale.  Pour  le  professeur  Rouget, 
« il  y aurait  une  analogie  évidente  entre  le  faisceau  musculaire  qu’il 
a l’encontré  une  fois  chez  l’homme,  entre  le  bord  supérieur  de  l’orifice 
œsophagien  du  diaphragme  et  la  petite  courbure  et  la  face  antérieure 
de  l’estomac  et  le  faisceau  tendineux  qui,  chez  le  lapin,  croise  à angle 
droit  Lœsophage  pour  venir  se  terminer  sur  la  face  antérieure  do  l’es- 
tomac au  niveau  de  la  petite  courbure  ». 

L’extrémité  supérieure  de  l’aile  droite  du  diaphragme  du  chat  pro- 
duit un  large  appendice  tendineux  constituant  le  ligament  suspenseur 
du  foie,  lequel  est  ainsi  fibreux  et  non  un  simple  repli  du  péritoine 
comme  dans  l’espèce  humaine  (Strauss-Durckheim). 

Pendant  longtemps  on  a cru  que  les  Oiseaux  étaient  dépourvus  de 
diaphragme.  Sappey  a démontré  qu’ils  on  possèdent  deux  qui  divisent 
la  cavité  du  tronc  en  trois  compartiments  : le  diaphragme  thoraco-pid- 
monaire  — mieux  appelé,  à mon  avis,  muscle  du  poumon  par  Perrault, 
— et  le  diaphragme  thoraco-abdominal  - . Le  professeur  Rouget  a com- 
plété les  recherches  de  Sappey  en  prouvant  que  le  diaphragme  abdo- 
minal a un  sphincter  œsophagien  appréciable  et  envoie,  chez  divers 
Oiseaux,  aux  deux  lobes  du  foie  et  aux  deux  estomacs  des  fibres  muscu- 
laires qui  paraissent  envelopper  ces  viscères.  Parmi  les  espèces  qu’il  a 
examinés,  le  canard  et  la  Corneille  à manteau  gris  lui  ont  seuls  pré- 
senté dos  libres  musculaires  dans  le  ligament  qui  se  porto  vers  le  foie. 
Constamment  au  contraire  on  trouve,  à gauche,  des  fibres  muscu- 
laires qui  se  jettent  sur  le  ventricule  succenturié  et  le  gésier;  elles 
existent  chez  les  Oiseaux  à gésier  musculeux  et  chez  ceux  à estomac 


' Duvernoy.  Mém.  de  la  Soc.  d'hkl.  nat.  de  Strasbourg,  vol.  I. 

sur  l'appared  respiratoire  des  Oiseaux,  grand  in-S",  avec  planches 
■ * ’ !‘g-  h 2 et  3.  J’ai  noté  plus  haut  le  mode  de  conformation  cxceptionuei 
qu  offre,  au  dire  de  M.  llumphry,  le  diaphragme  de  VAplérix. 


Ü08 


VARIATIONS  DU  SYSTKME  MUSCULAIRE  DE  LTIOMME 

niciiibt  cincux , clicz  le  cüixcivd,  \oic,  les  Colooibes,  les  Qollinocos,  le 
huppe,  la  Corneille  à manlean  ijris. 

Variations  des  orifices  œsophagien  et  aortique  et  des  organes  qui 
les  traversent.  J ai  noie  les  modillealions  (|iie  peut  subir  l'oiéfice 
aortique.  Cruveilliier  a vu  la  veine  cave  inférieure  franchir  cel  orilice 
el  prétend  qu’il  donne  quelquefois  passage  au  grand  sympathique. 
M.  Berlelli  y a trouvé  deux  fois  le  grand  splanchnique  gauche,  el  moi 
1^  fois  le  grand  splanchnique  droit,  2 fois  le  petit  si)lanchni(jue 
gauche,  3 fois  le  petit  splanchnique  droit  cl  1 fois  les  deux  i)clils 
splanchniques. 

Au  lieu  d’ètre  charnu  l’orilice  œsophagien  peut  être  aponévrotique 
(iMorgcnhcsser ‘,  Theilc,  Cruveilhier).  L’œsophage  qui  traverse  le  pilier 
droit  chez  \âne,  le  cobaye,  le  renard,  le  chat,  la  taupe,  le  traverse 
aussi  quelquefois  chez  l’homme.  Dans  le  chien  el  le;jorc  les  deux  piliers 
médians  bien  distincts  au  niveau  de  l’orifice  aortique  se  réunissent 
après  l’avoir  dépassé,  de  sorte  qu’il  est  bien  difficile  d’affirmer  si  l’u'so- 
phage  passe  entre  les  deux  piliers,  comme  l’avance  Uigol,  ou  dans  le 
pilier  droit,  comme  le  veulent  IVLM.  Arloing  et  Gliauvcau. 


B.  — Pilier  intermédiaire. 

Absence.  — Elle  n’est  qu’apparente  et  résulte,  je  l’ai  dit,  de  la  fusion 
du  pilier  médian  et  du  pilier  intermédiaire.  Quand  ce  vice  de  confor- 
mation existe,  le  grand  splanchnique  pénètre  dans  la  cavité  abdominale 
par  un  canal  minuscule  creusé  dans  la  chair  du  pilier  unique  dont  le 
petit  splanchnique  el  le  grand  sympalhiciuc  côtoient,  ainsi  que  dans 
beaucoup  de  Mammifères,  le  bord  externe.  i\I.  Berlelli  a fait  mention 
d’un  cas  dans  lequel  le  grand  splanchnique  était  divisé  en  deux 
branches  dont  l’une  traversait  le  corps  charnu  et  l’autre  le  tendon  du 
pilier  médian  insegmenlé. 

Variations  de  volume.  (Voy.  Pilier  médian.)  — .l’ai  vu  le  pilier 
intermédiaire  gauche  rudimentaire. 

Variations  de  texture.  — Le  pilier  intermédiaire  naît  par  deux 
branches  tendineuses  entre  lesquelles  chemine  le  grand  sympathi(jue. 


.Morgcubesscr.  l>c  vomilii,  in  Ilaller's  (lispiiliit.  anal,  select . cil.,  vol.  I. 
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Sur  trois  sujets  dissdqués  par  M.  Bortelli  la  moitié  inférieure  charnue 
lie  ce  pilier  était  séparée  du  pilier  médian  par  une  fissure  que  fran- 
chissaient le  grand  sympathique,  le  petit  splanchnique  et  la  veine 
lombaire  ascendante  et  la  moitié  supérieure  aponévrotique,  soudée 
au  pilier  médian,  creusée  d’une  boutonnière  qui  livrait  passage  au 
grand  splanchnique*. 

Variations  des  insertions.  — Le  pilier  en  question  provient  quel- 
quefois du  ménisque  qui  sépare  la  3'  de  la  4“  vertèbre  lombaire  et  du 
corps  de  la  4"  lombaire. 


G.  — Pilier  latéral. 

.Je  comprends  sous  le  nom  de  pilier  latéral  ce  qn’on  nomme,  dans 
les  traités  classiques  d’anatomie  française,  « les  arcades  du  psoas  el 
du  carré  des  lombes  » . 

Variations  de  structure.  — Le  tendon  du  pilier  latéral  est  quelque- 
fois divisé  en  un  tendon  principal  assez  fort  et  plusieurs  tendons 
accessoires  très  grêles.  L’arcade  du  carré  des  lombes  peut  être  mus- 
culeuse, ainsi  que  dans  les  Carnassiers  (Strauss-Durckbeim,  Berlelli), 
ou  inséparable  de  l’aponévrose  sous-iacentc,  ainsi  que  dans  le  babouin 
(Bertelli). 

Variations  des  insertions.  — Je  l’ai  vu  naître  de  l’apophyse  Irans- 
verse  de  la  3“  lombaire.  Sur  une  femme  que  j’ai  disséquée  en  1893 
il  provenait  à la  fois  des  apophyses  Iransverses  de  la  2“  et  de  la  3°. 
Ües  trousseaux  fibreux  émanant  de  l’apophyse  transverse  de  la  1'^°  lom- 
baire se  jettent  souvent  sur  le  tendon  du  pilier  latéral  bien  conformé. 


Bertelli.  Loc.  cil.,  p.  42.j. 
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Absence.  — L’absence  totale  a étc^  signalée  par  Barkow  et  Char- 
vet*.  Dans  le  cas  de  Charvet  elle  coïncidait  avec  une  ectopie  vésicale. 
L’absence  delà  portion  ombilicale  a été  également  notée  par  Barkow  ^ 

Anatomie  comparée.  — Le  droit  antérieur  représente  la  partie  interne 
individualisée  du  muscle  ventral  qui  dans  les  Vertébrés  inférieurs 
s’étend  du  bassin  au  cou  et  duquel  dérivent,  je  le  répété,  les  obliques 
et  le  transverse  de  l’abdomen,  les  intercostaux,  le  transverse  du  tho- 
rax, etc.  Muller  a trouvé  le  grand  droit  ditTérencié  et  l’ecouvert  par  les 
obliques  dans  le  Bclellostoma^ . Ce  mode  de  conformation  est  cepen- 
dant iiTégulier  dans  les  Poissons.  Chez  le  lépidosiren  le  grand  droit 
n’existe  pas  encore  en  tant  que  muscle  distinct.  Dans  le  crypto- 
branche (llumphry),  le  menopoma  et  Xiyxiane  (Mivart'‘)  il  se  continue 
avec  les  feuillets  externe  et  moyen  du  muscle  ventral  dont  le  feuillet 
interne  passe  en  arrière  de  lui.  Dans  les  Serpents,  et  plus  clairement 
encore  dans  le  Pseudopus  Pallasii  (Humphry,  Anningson®),  il  est 
superposé  au  feuillet  externe  avec  lequel  il  a des  connexions  plus  ou 
moins  intimes.  Dans  les  Maxnrnifcres,  enfin,  il  est  indépendant  et  logé 
presque  entièrement  entre  les  couches  du  feuillet  moyen. 

‘Charvet.  Gaz.  des  hôpitaux,  1857,  n»  8. 

’ Barkow.  Monslra,  cit.  p.  9-20. 

’ Muller.  Abhandl  der  Berl.  Akad.,  1834,  p.  345  et  tab.  I. 

‘Mivart.  Proceed.  Zool.  soc.,  1867,  p.  770  et  1869,  p.  258. 

‘ llumphry  et  Anningsoa.  Observ.  in  myolog.  cit.  passim. 
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Duplicité  du  muscle.  — Elle  aurait  clé  constatée  par  Otto.  Je  me 
borne  à citer  cette  malformation  dont  il  m’a  été  impossible  de  retrou- 
ver un  autre  exemple*. 

Variations  d’étendue.  — l.  Variations  de  largeur.  — Dans  un  cas 
noté  par  M.  Macalisterle  muscle  en  cause  s’étendait  en  dehors,  à plus 
de  quatre  pouces  de  la  ligne  blanche. 

D’après  M.  Chudzinski  « la  plus  grande  largeur  du  grand  droit  de 
l’abdomen  est  presque  égale  dans  toutes  les  races  humaines  par  sa 
moyenne,  mais  le  maximum  et  le  minimum  sont  plus  forts  dans  la 
race  blanche.  Dans  la  race  jaune  la  largeur  de  ce  muscle  paraît  être 
relativement  moins  considérable  k » 

II.  Variations  de  longueur.  — On  a vu  le  grand  droit  remonter 
jusqu’à  la  4®  côte  (Kaauw®,  Cruveilhier,  Testut,  Colson,  plusieurs  cas 
personnels),  la  3®  (Chudzinski,  Boerhaave,  \ cas  personnel),  la  3'  et 
la  4®  (Harrison,  Meckel),  la  2'  (Beaunis  et  Bouchard),  la  clavicule 
(Lenoir  ’*). 

Ax.vtomie  comparée.  — Entre  le  grand  droit  de  Y ornithorynque  dont 
les  dimensions  transversales  sont  très  réduites  et  celui  du  daman 
dont  les  dimensions  transversales  sont  considérables,  on  trouve  tous 
les  intermédiaires.  Dans  \q  gorilleXe.  muscle  dont  il  s’agit  est,  en  géné- 
ral, assez  large.  Chez  les  Solipèdes  il  déborde  l’hypochondre  et  vient 
prendre  adhérence  à la  face  interne  du  grand  obli(tue.  J'ai  déjà 
eu  l’occasion  d’écrire  (voy.  M.  sur-costal  antérieur  et  M.  présternal) 
que  chez  les  animaux  il  s’étend,  au-dessous  du  grand  pectoral,  plus 
haut  sur  le  thorax  que  dans  l’espèce  humaine.  Chez  beaucoup  de 
Singes  quadrupèdes  (le  magot,  le  papion,  le  ouistiti,  le  callitriche,  les 
Makis,  le  cynocéphale , le  mangabey , etc.),  son  extrémité  supérieure 
se  fixe  encon^  à la  clavicule.  Chez  les  Anthropoides  le  nombre  des 
espaces  intercostaux  inférieurs  qu’il  recouvre  varie  comme  chez 
l’homme.  C’est  ainsi  que  sur  15  gibbons  M.  Keith  a noté  son  inser- 
tion à la  3®  côte  chez  deux,  à la  4®  chez  six,  à la  G®  chez  s(q)t®. 

‘ fllto.  l'alhohifj,  anal. 

’ f;hudzinski.  Huile/,  de  la  Soc.  d'.inlhvopol.  de  Paris,  189(>,  p.  ôiO. 

’ Kaauw.  Sov.  comment.  PelropoL,  t.  11,  p.  .%9. 

* Lenoir  in  Portai.  Utdlel.  de  la  Soc.  anal,  de  Paris,  1832,  Cruveilliier,  Testiit,  Harrison, 
Meckel.  etc.  Loc.  cil.  passim. 

'Keith.  Journ.  of  anal,  and  phys.,  1894. 
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Variations  de  nombre  des  intersections  aponévrotiques.  — On  ren- 
contre le  plus  coinmiinemcnt  3 ou  4 intersections,  quelquefois  S et  très 
exceptionnellement  2 ou  6.  Ordiiuiirement  ces  intersections  sont  en 
nombre  égal  ù droite  et  à gauche.  11  n’y  a jamais  plus  d’une  intersec- 
tion sous-ombilicale,  s’il  y en  a une,  car  cette  intersection  a une  ten- 
dance manifeste  à ilisparaîtrc.  L’intersection  de  1 ombilic  me  semble 
constante.  11  appert  aussi  des  dissections  de  M.  Chudzinski  : 

« 1“  Que  les  irrégularités  dans  la  forme,  le  trajet,  la  direction  et 
l’ordre  des  intersections  tendineuses  du  droit  antérieur  sont  plus  fré- 
([uentes  dans  les  races  de  couleur; 

« 2°  Que  les  intersections  sous-ombilicales  sont  moins  rares  dans  les 
races  de  couleur  ; 

«3°  Que  dans  toutes  les  races  les  intersections  du  côté  gauche  s’élè- 
vent davantage  au-dessus  du  pubis  que.  celles  du  cote  droit  ; 

« 4"  Que  la  hauteur  de  chaque  intersection  est  plus  grande  dans  la 
race  noire,  surtout  chez  les  femmes'.  » 

J’ajouterai  que  dans  toutes  les  races  les  intersections  sont  très  sou- 
vent incomplètes  et  représentent  tantôt  une  ligne  transversale,  très 
nette  et  presque  rectiligne  ou  largement  ondulée,  tantôt  une  ligne,  bri- 
sée en  zigzag  ou  en  chevron,  à sommet  supérieur  ou  inféiàeur. 

Anatomie  comparée.  — On  considère  généralement  les  intersections 
tendineuses  du  grand  droit  comme  des  côtes  ventrales,  les  faisceaux 
musculaires  compris  entre  ces  intersections  comme  des  muscles  inter- 
costaux et  la  ligne  blanche  comme  un  sternum  abdominal.  11  s’agit 
là,  en  réalité,  de  cloisons  fibreuses  intermusculaires  séparant  les 
muscles  homologues  des  métamères  voisins  et  analogues  aux  cloisons 
fibreuses  qu’on  trouve  normalement  dans  divers  muscles  cervicaux. 
Les  cloisons  peuvent  s’ossifier  secondairement  chez  certains  animaux 
[Crocodiles)  et  lormer  de  vraies  côtes  abdominales,  mais  on  ne  peut 
pas  dire  que  ces  intersections  représentent  les  extrémités  antérieures 
des  apophyses  costiformes  des  vertèbres  lombaires.  La  distribution  dos 
nerls  suffirait  môme  seule  à renverser  cotte  hypothèse. 

Le  nombre  des  intersections  du  droit  antérieur  des  Mammifères 
oscille  entre  4 et  10.  11  y en  10  dans  les  Solipèdes,  4 à 5 dans  les 
Carnassiers,  G à 7 dans  les  Ruminants,  le  porc  et  le  plus  souvent  7 
dans  les  Sinrjes  quadrupèdes.  Chez  les  Anlkropoldes  on  compte  d’or- 


' Chudzinski.  Loc.  cil,  suprà,  p.  540. 
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(linairo  5 intcrseclions;  pouiTaul  M.  Clmtlzinski  en  a observe  1 chez 
une  gorille  adulle  el  6 chez  un  jeune  gorille.  Des  7 inlerseclions  liu 
droit  des  quadrupèdes,^  sont  sous-omhilicales.  Chez  les  Anthro- 

poïdes, comme  chez  riiomme,  il  n’y  a ([u’uiuî  intersection  sous-omhi- 
licale. 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins  et  faisceaux  sur- 
numéraires. — Meckel  a vu  quelques-unes  des  fibres  du  droit  anté- 
rieur s’insérer  au  sternum,  M.  Nicaise  ‘ à la  ligne  blanche,  et  Criiveil- 
hier  à la  partie  la  plus  externe  du  cartilage  de  la  6®  côte,  de  sorte 
que  CO  cartilage  rocevail  deux  faisceaux  du  môme  muscle. 


PYRAMIDAL 


Absence.  — M.  Thomas  Dwight,  de  Cambridge  en  Massachusetts  S 
et  MM.  Sclnvalbe  et  Plilzner,  de  Strashourg\  ont  vu  ce  muscle  faire 
défaut  : 

mm.  Tli.  Dwight chez  430  hommes  81  fois,  soit  cliez  18  p.  100 


Schwalbe  et  Plitzner. 

— 284 

— 39  — 

13,7 

MM.  Tli.  Dwight 

— 223  femmes  00  — 

26,9 

Schwalbe  et  Plitzner. 

— 109 

— 11  — 

10,1 

Sur  243  sujets  dont  13G  femmes  ( 

.'t  107  hommes. 

j’ai  noté 

l’absence  du  pyramidal  chez  les  femmes  (Il  lois  des  deux  côtés,  2 fois 
à droite  et  4 fois  à gauche)  et  1)  fois  cliez  les  hommes  (G  fois  des  deux 
côtés,  1 fois  à droite  et  2 fois  à gauche). 

Ce  muscle  en  question  manquait  chez  : 

lil  sujets  sur  073  examinés  par  M.  Th.  Dwight; 

;;0  — 393  — MM.  Schwalbe  et  IMilzuer  ; 

20  243  — l'auteur. 

Soit  chez  217  sujets  sur  1309  e.xaminés  jusqu'ici  ; soit  chez  16,2  p.  100 
des  sujets. 

' Nicaise.  Arch.  {lén.  de  méd.,  188G,  p.  44. 

•Thomas  Uwight.  l’roceed.  of  llie  Americ.  philosophie.  Sociel.,  189.1,  S.  117-123. 

’ Schwalbe  et  PfiUaer.  Varielælen  sUdislik,  cit.  p.483. 
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Ici  encore  les  influences  elhniqucs  et  sexuelles  se  font  sentir.  Le 
pyi-amidal  fait  plus  souvent  défaut  aux  Etats-Unis  qu’en  Alsace-Lor- 
i-aineeten  France,  et  dans  tous  les  pays,  chez  l’homme  que  chez  la 
femme,  des  deux  côtés  que  d’un  seul,  du  côté  gauche  que  du  côté 
droit. 

Cooke  a écrit  que  lorsque  les  deux  pyramidaux  sont  absents,  les 
muscles  obliques  internes  s’avancent  plus  en  dedans  sur  le  ligament 
de  Poupart.  Je  suis  bien  loin  d’avoir  trouvé  constamment  ce  mode  de 
conformation  ‘. 

Anatomie  comparée.  — Le  pyramidal  faisait  défaut  chez  les  chim- 
panzés de  Champneys,  de  Duvernoy,  de  Vrolik,  deTraill  et  existait  chez 
le  chimpanzé  d’Alix.  11  manquait  également  dans  les  jeunes  gorilles 
de  Duvernoy,  de  Bischotf  et  de  Deniker,  mais  était  bien  développé 
dans  le  fœtus  de  gorille  de  Deniker  et  le  gorille  adulte  de  Duvernoy. 
Chez  les  Anthropoïdes  comme  chez  l’homme,  le  pyramidal,  devenu 
inutile,  a donc  de  la  tendance  à disparaître.  11  est  absent  chez  tous 
nos  Animaux  domestiques,  ainsi  que  chez  le  Lemur  vendus,  catta  et 
nigrifons,  le  Ngcticebus  turdicjratus , ou  petit  Loris,  le  Gedagos  et 
Y'aye-Vaye  (Mûrie  et  Mivart),  les  Indrismés  (.Milne-Edwards  et  Grandi- 
dier)  les  Pcrodictiques  et  le  Tarsier  (Van  Campen  et  Durmeister),  Vaï, 
le  coati,  le  tatou,  le  fourmilier,  le  porc-épic,  le  raton,  la  taupe,  la 
marte,  les  Chauves-souris,  etc. 

Multiplicité  des  pyramidaux.  — On  rencontre  quelquefois  deux  pyra- 
midaux d un  côté,  et  un  seul  du  côté  opposé.  Cette  malformation  est 
indiquée  par  inslow  ■,  Ruysch  ',  Cruveilhier etc.  Quatre  pyrami- 
daux, deux  de  chaque  côté,  ont  été  trouvés  par  Sabatier®  et  Poland 
Enfin  llorner^  affirme  qu’il  en  a vu  deux,  trois  et  quatre  du  même 
côté. 


Variations  d étendue.  — I.  Variations  de  largeur.  — Les  deux  mus- 
cles peuvent  s étendre  plus  ou  moins  loin  en  dehors  de  la  sy^mphyse 

' Uookfi.  Mijofimphki.  Londres,  1650,  p.  603. 

■ Winslow.  Loc.  cil.  siiprù,  p.  60. 

“ Uuyscli.  Thésaurus  ana/omiciis,  TV,  n*  83. 

* Cruveilhior.  Anal.  descripL,  2«  édit.,  t.  II,  p.  108. 

“ Sabatier.  Analomie,  t.  I,  p.  203. 

* Poland.  Loc.  cil.  passim. 

’ Borner,  p.  391. 
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du  pubis,  so  fixer  niôuie  à la  poi'li(tii  du  Ijassiu  comjuase  de  chaque 
cùlé  entre  C(dle  symphyse  et  IVqjine  du  pubis.  Un  des  deux  pyrami- 
daux peut  seul  oITrir  celle  conformaliou. 

11.  Variations  de  hauteur.  — Sur  uu  nègre  disséqué  par  Cruveilhier 
les  deux  [)yramidaux  s’élevaient  au-dessus  de  l’ombilic.  Ce  développ(>- 
menlégal  en  liaulc'ur  îles  deux  muscles  est  loin  d’élre  conslanl.  L'un 
peut  avoir  les  insertions  supérieures  babiluelles  et  l’autre  s’allaclier 
près  de.  l’ombilic  (Spigelius,  lloiïmann)  ou  ii  l’ombilic  (Uiemerbroeck, 
Uolfincius)  par  dos  libres  cluirniics  ou  un  tendon. 

Les  anomalies  sus-indiquées  se  combinent  paidois  : ainsi  un  pyrami- 
dal bas  et  large  coïncide  avec  un  pyramidal  étroit  et  haut,  etc. 

Anatomie  compauée.  — Au  bas  de  l’échelle  des  Mammifères  le  pyra- 
midal humain  a pour  homologue  le  muscle  qui  sert  à comprimer  les 
glandes  mammaires  incluses  dans  la  poche  abdominale  où  sont  logés 
jusqu’à  leur  entier  développement  les  fœtus  informes  des  Monodel- 
phiens.  Dans  les  Sarigues,  le  kanguroo,  Y ornithoryngue  le  muscle  en 
question  dit  muscle  protracteur  de  l'os  marsupial,  plus  large  que  le  grand 
droit,  occupe  toute  la  longueur  de  l’ahdomen.  (Voyez  les  planches 
176,  lig.  3 [Sarigue-crabier],  178,  fig.  2 [Phalanger  à front  concave] 
et  139  \Kanguroo-gèant\  de  l’atlas  de  Myologie  comparée  de  Cuvier  et 
Laurillard.)  Dans  les  Mammifères  placentaires  — y compris  l’homme 
— où  il  est  inutile  puisque  les  petits  naissent  complètement  formés, 
il  est  en  géiiéral  rudimentaire  ou  absent.  Dans  Yhyène,  le  magot  et 
le  papion  il  est  constitué  sciilcment  par  quelques  librilles  tendineuses 
nacrées  qui  se  portent  du  pubis  à la  ligne  blanche.  Sa  disparition 
constitue  chez  les  Mammifères  placentaires  une  anomalie  évolutive, 
son  accroissement  d’étendue,  sa  multiplicilé,  des  anomalies  régres- 
sives. 


Intersection  tendineuse  dans  le  corps  charnu.  — Vei  heyen  a observé 
une  intersection  tendineuse  dans  un  pyramidal  i[ui  s’étendait  jusqu’à 
l’ombilic  *.  Elle  a la  même,  signilication  ([ue  celles  du  grand  droit,  du 
sterno-cléido-byoïdien,  etc. 


' Verhcj'cn.  Loc.  cil.,  p.  00. 
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GRAND  OBLIQUE 

Absence.  — L’absoncc*  de  l'aponévrose  d’insertion  inférieure  du 
grand  oblique  de  l’abdomen  a été  signalée  par  Beaunis  et  Bouchard. 
Dans  deux  cas  observés  par  Gruber  le  muscle  on  cause  était  rudimen- 
taire 


Duplicité.  — Macalister  a trouvé,  du  coté  gauche,  chez  un 
homme  un  muscle  oblique  supplémentaire  s’étendant  des  9“,  10“  et 
M“  côtes  à la  crête  iliaque.  Les  libres  de  ce  muscle  avaient  la  môme 
direction  que  celles  du  grand  oblique  normal  dont  il  était  séparé  par 
un  tissu  cellulaire  lâche. 

On  peut  rapprocher  de  cette  malformation  les  rnhans  charnus,  indi- 
vis ou  segmentés,  sous-jacents  au  grand  oblique,  décrits  sous  divers 
noms,  et  on  particulier  sous  celui  de  M.  reclus  kileralis,  et  qui  se  por- 
taient : 

De  la  10'-  côte  à la  crête  iliaque  (Kelch  Gunz  ; 

De  la  11°  côte  à la  crête  iliaque  (Kelly,  Baker  ')  ; 

De  la  12°  côte  à la  crête  iliaque  (Dye-Smilh,  Howse  et  Davios-Golley)  ; 

De  la  11°  et  de  la  12°  cote  à la  crête  iliaejue  (Macalister)  ; 

De  la  12°  côte  à l’épine  iliaque  antérieure  et  supérieure  (Testut)  ; 

De  la  11°  et  de  la  12''  côte  à l’épine  iliaque  antérieure  et  supé- 
rieure (Davies-Colley,  Taylor  et  Dalton)  ; 

De  la  10°  cote  à l’arcade  crurale  (Auvray®)  ; 

De  la  11°  et  de  la  12°  cote  sur  l’aponévrose  du  grand  droit  i Gruber)  ; 

De  l’aponévrose  du  grand  oblique  sur  l’arcade  crurale  (Gruber 
1 cas  personnel). 

Anatomie  compauée.  — Dans  les  \ ertébrés  inférieurs  le  muscle  ven- 
tral n’est  formé  que  d’une  seule  couche  ou  de  deux  [Balraciens).  Chez 
tous  les-  Mammifères  il  est  subdivisé  en  trois  feuillets,  qui  constituent 

' Gruber.  Arcli.  f.  palhol.  anal.  a.  phys.,  t.  LXV,  avec  2 pi. 

° Kelcli.  lieitrâye  z.path.  anal.  Berlin,  1813,  p.  41. 

-Gunz.  iJe  herniis.  Lipsiæ,  1744,  p.  18. 

* Baker.  .Yo)7/i  med.  Arch.  of  med.  and  chirury.  sc.,  183.j,  p.  306. 

° -\.uvray.  Ihdlel.  de  lu  Soc.  anal,  de  Paris,  1896. 

Gruber.  Hrc/iows  Arch.,  t.  LXV,  p.  16.  Kelly,  Macalisler,  etc.  Loc.  cit.passim. 
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les  trois  muscles  paridUmx  du  tronc.  Celte  dissociation  i)cut-elle  être 
poussée  plus  loin?  C’est  une  liypothèse  trop  hardie  pour  qu’il  soit  pos- 
sible do  l’admettre  à l’heure  présente,  .le  reconnais  toutefois  votontiers 
que  la  multiplication  dos  muscles  pariétaux  du  Ironc  coïncidant  plus 
lard  avec  une  diminution  du  nombre  des  ecMes  faciliterait  singulière- 
ment le  jeu  des  parties  profondes  et  les  protégerait  davantage.  Ce  qui 
esl  certain,  c’est  <[ue  dans  les  Manmiifères  domestiques  le  grand  oblique 
de  l’abdomen  qui  s’amincit  beaucoup  sur  le  liane  et  atteint  à peim* 
l’angle  externe  de  l’ilium,  est  doublé  extérieurement  par  une  tunique 
élastique  jaune  dite  lunica  abdominalis.  A peine  accusée  chez  le  porc 
et  les  Carnivores,  mais  épaisse  et  très  manifeste  dans  les  grands  qua- 
drupèdes herbivores,  Ruminants,  Solipèdes,  Éléphants,  elc.,  cette  tunique 
vient  en  aide  aux  autres  muscles  pour  soutenir  le  poids  des  viscères 
digestifs  et  remplit  aiijsi  un  rôle  tout  à fait  équivalent  à celui  du 
ligament  cervical  postérieur. 

Variations  des  insertions.  — Le  grand  oblique  peut  avoir  de  G à 0 
faisceaux.  Deux  faisceaux  peuvent  se  détacher  de  la  même  côte;  ceci 
a lieu  le  plus  souvent  pour  la  8"  et  la  9“  côte.  Chez  les  hommes,  il  est 
fréquent  de  ne  pas  rencontrer  de  digitation  pour  la  12'  côte.  11  n’y  a 
rien  de  fixe  dans  la  distance  qui  sépare  le  grand  dorsal  du  grand 
oblique,  de  sorte  que  le  triangle  situé  entre  les  bords  correspondants 
de  ces  deux  muscles  (triangle  de  J.-L.  Petit)  a une  aire  essentielle- 
ment variable. 

Anatomie  comparée.  — Les  insertions  du  grand  oblique  sont,  ainsi 
que  celles  des  deux  muscles  suivants,  subordonnées  à la  forme  du 
bassin  et  au  nombre  des  côtes.  11  ne  s’étend  toutefois  qu’exceptionnelle- 
ment  jusqu’à  la  P“  (ex.  dauphin)  ; ordinairement  il  commence  à la  4°,  à 
la  o'ou  à la  G'.Vrolik  a avancé  que  la  disposition  anatomique  de  l'oblique 
externe  variait  dans  chaque  espèce  A' Anthropoïdes.  La  lecture  des 
mémoires  de  Champneys,  de  Deniker,  etc.,  témoigne  qu’elle  varie 
non  seulement  dans  chaque  espèce  <X' Anthropoïdes,  mais  encore  d’un 
individu  à l’autre  de  la  même  espèce. 

Intersections  aponévrotiques  dans  le  corps  charnu.  — .l’ai  observé, 
du  côté  gauche,  sur  un  homme  une  intersection  aponévrotique  qui 
coupait  le  muscle  grand  oblique.  Large  d’un  travers  de  doigt,  en 
forme  de  zigzag,  elle  continuait  la  G'  côte,  et  était  en  rapport  immé- 
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diut  par  son  extrémité  antérieure  avec  une  intersection  similaire  du 
grand  droit  de  l’abdomen  Une  anomalie  du  même  genre  a été  pré- 
sentée par  mon  savant  collègue  et  ami  Chudzinski  à la  Société 
d’anthropologie  dans  une  séance  à laquelle  j’assistais. 

Anatomie  comparée.  — Los  inlersortions  fibreuses,  cartilagineuses  ou 
osseuses  trouvées  dans  les  doux  obliques  et  le  transverso  de  l’abdomen 
sont,  comme  celles  du  grand  droit,  du  pyramidal,  des  intercostaux,  etc., 
des  traces  de  la  composition  métamérique  de  ces  muscles.  Qu’ils 
dérivent  des  myomeres  primitivement  isolés,  c’est  ce  que  démontre 
la  disposition  réalisée  chez  les  Vertébrés  inférieurs  où  les  muscles 
larges  do  l’abdomen  sont  divisés  par  des  tendons  intermédiaires  en 
de  nombreux  segments  correspondant  aux  métamèrcs  {Reptiles). 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins.  — La  continuité 
du  grand  dentelé  du  grand  dorsal,  des  intercostaux  externes  et  du 
grand  oblique  a déjà  été  notée  par  moi.  En  voici  quelques  nouveaux 
exemples  : Budge  a vu  le  faisceau  du  grand  dentelé  à la  9®  cote  s’unir 
au  grand  oblique,  de  sorte  qu’une  lame  musculaire  ininterrompue 
reliait  le  scapulum  à l’os  iliaque.  Le  professeur  Macalister  a disséqué 
un  faisceau  du  grand  oblique  qui  allait  se  fixer  à l’apophyse  coracoïde. 
Flesch  a rencontré  un  trousseau  de  fibres  sous-cutanées  dépendant  de 
la  9'’  digitation  de  l’oblique  interne-. 


PETIT  OBLIQUE 

Absence.  — L’absence  de  la  portion  antéro-supérieure  a été  cons- 
tatée par  AI.  Macalister  et  la  non-insertion  sur  l’arcade  crurale  par 
(îruberL  Ne  s’agirait-il  pas  là  d’une  absence  virtuelle  d’une  portion 
du  muscle,  d un  défaut  de  dissociation?  La  fusion  partielle,  plus  ou 
moins  complète  et  plus  ou  moins  étendue,  de  l’oblique  interne  et  du 
transverse  de  l’homme  a,  du  reste,  été  observée  par  Sœmmerring, 
Macalister  et  moi  (dos  deux  côtés  chez  un  vieillard).  En  fait,  chez  les 
Ratraciens,  les  fibres  musculaires  du  tronc  se  décomposent  en  deux 

‘Le  Double.  Revue  d'Anthropologie,  1886,  p.  lli. 

■ Flesch.  Varietælen  Beobachl.  Wurzburg,  1876. 

“Gruber.  Bullet.  de  VAcad.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  1872,  p.  157,  158. 
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couches  : une  couche  exlerne  de  fihres  asceudunles  (grand  ohliqiie). 
une  couche  interne  de  lil)res  descendantes  qui  représente  à la  fois  le 
petit  oblique  et  le  Iransverse. 


Variations  des  insertions  et  faisceaux  surnuméraires.  — L’oblique 
interne  peut  s’attacher  seulement  aux  trois  derniers  cartilages  cos- 
taux ou  recevoir  un  faisceau  de  renforcement  provenant  du  8”  cartilage 
costal.  Au  mois  d’avril  de  cette  année  (1897)  j’ai  trouvé  avec  mon 
collègue  le  professeur  Lenormand,  sur  une  négresse  africaine,  une 
bandelette  musculaire  de  la  largeur  du  petit  doigt  et  très  mince  qui 
se  portait  de  la  partie  supérieure  du  corps  charnu  du  petit  oblique  de 
1 abdomen  du  côté  droit  sur  l’apophyse  transverse  de  la  2®  vertèbre 
lombaire  du  même  côté. 


ÀNATO.MIE  COMPARÉE.  — Daiis  les  Ruminants  et  les  Carnivores  le 
petit  oblique  de  l’abdomen,  fixé  aux  apophyses  transverses  des  ver- 
tèbres lombaires,  occupe  toute  l’étendue  du  flanc  (Lesbre). 

Dans  les  Solipèdes  les  faisceaux  lombaires  du  petit  oblique  se 
séparent  du  reste  du  muscle  et  constituent  le  retracteur  de  la  dernière 
côte  {retractor  costæ  des  Allemands),  petit  ruban  charnu  jeté  des 
premières  apophyses  Iransverses  lombaires  au  bord  postérieur  de  la 
deniière  côte. 

Intersections  tendineuses  dans  le  corps  charnu.  — Elles  ont  été 
signalées  dans  la  race  blanche  par  Sumimerring',  Macalister%  llenle^, 
Testut,  etc.,  et  dans  les  races  colorées  par  M.  Cbudzinski Bien  que 
le  petit  oblique  puisse  être  divisé  par  plusieurs  intersections  tendi- 
neuses, le  plus  ordinairement  il  n’en  otfre  qu’une.  Celle-ci  se  trouve 
habituellement  au  niveau  de  la  10®  côte,  quelquefois  de  la  11®  et  très 
exceptionnellement  de  la  8®  ou  de  la  12®.  llenle®  et  Hans  Virchow® 
ont  trouvé,  chacun,  une  lamelle  cartilagineuse  dans  une  intersection 
de  cette  nature. 

Anatomie  comparée.  — « Nous  avons  rencontré  assez  souvent  dans 

‘ Sœniiiierring,  p.  14(5. 

’ .Macalistcr.  Cat.,  cil.  p.  G8. 

’ llenic,  Eine  art.  Inlvrcoslal  Mttshel  ubgerjrenzl  Wint,  p.  67. 

* Cliud/.insld.  liullet.  de  la  Soc.  d'Anllirop.  de  Paris,  1880,  p.  iiO. 

“ Renie.  Muskellehre,  p.  65,  fig.  28. 

“ 11.  Vircliow.  Variel.  beobachlung,  cit.  supra. 
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l’cpuisscur  du  polil  oblitjuc  des  Solipedes,  dit  M.  Lesbro,  des  inteisec- 
lions  cosloïdcs  prolongée  ni  une  ou  plusieurs  apophyses  tlans^elses 
lombaires,  intersections  fibreuses  plus  ou  moins  ossifiées'.  » 


TRANSVERSE 


Absence.  — L’absence  totale  du  transverse  a été  notée  par  Lharvet^ 
et  le  professeur  Macalister '.  Dans  le  cas  de  Lliarvet  elle  coïncidait 
avec  une  ectopie  vésicale.  Hargrave  a vu  1 aponévrose  d insertion  a 
l’arcade  crurale  faire  défaut  (Hargrave,  Operalive  surgerip  p.  487).  La 
partie  inguinale  du  transverse  de  l’abdomen  est  relativement  moins 
développée  dans  les  Quadrupèdes  que  dans  l’homme  ; dans  les  Soli- 
pèdes  on  particulier  l’aponévrose  d’insertion  du  muscle  en  cause  à 
l’arcade  crurale  est  rudimentaire. 

Duplicité  du  muscle.  — Dans  la  seule  observation  do  cette  malforma- 
tion que  je  connaisse  et  qui  est  due  à llorner le  transvorsc  profond 
surnuméraire  avait  les  mêmes  insertions  inférieures  que  le  trans- 
verso superficiel,  mais  était  seulement  attaché,  en  haut,  à la  12"  côte. 

Variations  des  insertions.  — Tantôt  il  s’attache  aux  six  dernières 
côtes,  tantôt  aux  cinq  dernières.  On  a beaucoup  discuté  pour  savoir 
laquelle  de  ces  deux  dispositions  est  la  plus  commune;  tandis  que 
Diemcrbroeck,  llotfmann,  Cruveilhier,  Beaunis  et  Bouchard,  etc.,  disent 
que  c’est  la  première,  Morgonbesser  Galen  “ et  de  Marchetti  ^ etc., 
soutiennent  que  c’est  la  seconde.  Pour  moi,  je  crois  que  c’est  la  seconde. 
Une  anomalie  fort  curieuse  signalée  par  Guthrie  et  le  professeur 
Macalister  consistait  dans  la  perforation  du  bord  inférieur  de  ce 
muscle  et  de  celui  du  petit  oblique  par  la  tige  spermatiqup. 

Intersections  tendineuses  dans  le  corps  charnu.  — Ces  intersections 

‘ Lesbre.  Loc.  cil.,  p.  93. 

* Cliarvet.  Gaz.  des  hôpil.,  1837,  n“  8. 

“Macalister.  Cal.,  cit.  p.  68. 

‘ Borner,  p.  90. 

“ .Morgenbesser.  In  Ilaller's  dispulat.  cit.,  p.  273. 

“ Galen.  De  adminislral . anal. 

’ De  Marchetti.  Anatomia,  cap.  ii,  p.  17. 
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onl  été  mentionnées  par  Schwcgl.  Je  n’ai  pas  à revenii-  sur  les  con- 
nexions du  petit  oblique  et  des  intercostaux  internes  ni  sur  celles  du 
transverse  de  l’abdomen  avec  le  transverse  du  sternum  et  le  diaphragme 
que  j’ai  interprétées  précédemment. 


CRÉMASTER 

Gruber  l’a  vu  émaner  en  partie  ou  en  totalité  du  fascia  transversalis. 
Dans  un  cas  rapporté  par  llarnage,  il  était  constitué  uniquement  par 
deux  bandelettes  musculaires  détachées,  Tune  de  l’épine  du  pubis, 
l'autre  du  transverse  de  l’abdomen.  Chez  un  homme  atteint  d’un 
sarcocèle  cancéreux  que  j’ai  disséqué,  les  deux  faisceaux  de  fibres  qui 
naissent,  l’externe  de  la  gouttière  de  l’arcade  crurale,  l’interne  de 
l’épine  du  pubis,  étaient  renforcés  par  des  fibres  du  petit  oblique  qui 
accompagnaient  le  cordon  et  s’irradiaient  en  éventail  autour  du  testi- 
cule. Les  anses  formées  par  les  fibres  du  petit  oblique  autour  de  la 
glande  séminale,  distinctes  en  certains  points  de  celles  formées  par 
les  deux  faisceaux  périnéaux  du  gubernaculum,  en  étaient  inséparables 
dans  d’autres  points. 

Tandis  que  Meckel,  Cloquet,  Ilenle,  Theile,  Lusebka,  Morel  et 
Mathias  Duval,  Biaise,  etc.,  considèrent  le  crémaster  comme  une 
dépendance  du  petit  oblique  et  du  transverse,  Paulet,  Beaunis  et  Bou- 
chard, Bonamy,  Broca,  Barrois,  etc.,  en  font  un  muscle  testiculaire 
autonome  et  llunter,  Milne-Edwards,  Sappey,  Curling,  Bobin,  Godard, 
Farabeuf,  etc.,  un  gnbeniacvlum  tpslis  retourné  ‘. 

Les  faits  que  j’ai  rapportés  témoignent  que  chacune  de  ces  trois 
opinions  est  trop  exclusive.  Il  faut  admettre  que  le  crémaster  se  com- 
pose en  partie  de  fibres  provenant  du  petit  oblique  et  en  très  petite 
quantité  du  transverse,  en  partie  de  fibres  propres,  vestiges  du  guber- 
naculum, naissant  de  l’épine  du  pubis,  en  dedans,  et  do  l’arcade  cru- 
rale, en  dehors. 


' lilaise.  /.e  canal  iiif/ulnal  chez  l'adulte,  th.  Paris,  1891. 
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MUSCLES  SURNUMÉRAIRES 

Pubio-péritonéal. 

Il  a él6  cléci'il  en  186G,  dans  The  Medical  Press  par  M.  MacalisLer 
qui  ne  l’a  trouvé  qu'uue  fois.  Dans  ce  cas  unique  il  était  constitué 
par  un  ruban  charnu,  étroit,  qui  se  portait  derrière  l’artère  épigas- 
trique et  le  ligament  de  Gimbcrnat,  de  la  crête  pectinéale  au  fascia 
Iransvcrsalis,  non  loin  de  l’ombilic. 

Pubio-transversal. 

11  naît  de  la  branche  horizontale  du  pubis,  se  dirige  obliquemenl  de 
dedans  en  dehors  et  de  bas  en  haut,  et  se  termine  près  de  l'orilicc 
péritonéal  du  canal  inguinal.  Ilyril  le  considère  comme  un  faisceau 
d’insertion  inférieure  charnu  de  l’aponévrose  du  transverse  de  l’ahdo- 
raen.  L’honneur  de  sa  découverte  revient  à Luschka  (Luschka,  liei- 
cherlu.  Du  Bois-Reijmon  d'sArch.,  1870,  p.  227). 


Tenseur  du  feuillet  postérieur  de  la  gaine  du  grand  droit. 

Ce  muscle  dont  Gruber  a observé  7 cas  a été  décrit  pour  la  première 
fois  par  lui,  en  1860,  sous  le  nom  de  lensor  laminæ  poslerioris  varjhiæ 
m.  recti  abdominis' . Il  se  détache  du  bord  postérieur  de  l’arcade  cru- 
rale et  se  perd  sur  la  face  postérieure  du  grand  tlroit,  plus  ou  moins 
près  de  l’ombilic.  Il  est,  en  général,  assez  grêle.  Thcilc  a appelé  liga- 
menlum  iriangulare  seu  adminiculum  hnea;  albæ  [liqamenl  triangu- 
laire de  la  ligne  un  trousseau  de  fibres  nacrées  qu'il  a regardé 

comme  constant  et  qui  n’est  qu’un  rudiment  du  muscle  en  question. 

Tenseur  du  feuillet  postérieur  de  la  gaine  du  grand  droit 
et  du  fascia  transversalis. 

Gruber  a fourni  un  bon  dessin  de  ce  muscle  qu’il  a nommé  : tensor 
laminæ  posterions  vaginæ  ni.  reeti  et  fasciæ  transversalis  abdominis  et 


Gruber.  Virchow's  Arch.,  Bd.  LX.\X,  p.  87. 
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(lonl  il  n’a  rencontré  qn’un  cas,  en  1872*.  Dans  ce  cas  il  naissail  de  la 
face  profonde  du  fascia  Iransversalis,  près  de  l’orilice  péritonéal  du 
canal  inguinal,  par  un  faisceau  uni(iue  qui  se  divisait  bientôt  en  cinq 
languettes  dont  trois  allaient  se  lixei-  sur  le  liganieni  semi-lunaire  de 
Douglas  et  deux  sur  le  fascia  Iransversalis. 


Tenseur  de  l'arcade  crurale. 

J’ai  trouvé,  en  1889,  des  deux  côtés,  chez  une'  jeune  tille  un  spéci- 
men de  ce  muscle  ressemblant  entièrement  à celui  qui  a été  décrit 
[)ar  Gruber,  en  1861,  sons  le  nom  do  M.  prolraclor  areas  cruralis-. 
Situé  entre  l’aponévrose  du  grand  obli({ue  et  colle  du  petit  obli([ue,  il 
était  fusiforme,  dirigé  obliquement  de  bas  en  haut,  d’avant  on  arrière 
et  de  dedans  en  dehors  et  attaché,  d’une  part,  sur  ta  branche  horizon- 
tale du  pubis  et,  d’autre  part,  sur  l’arcade  crurale,  à l’union  de  son 
tiers  externe  et  de  son  tiers  moyen. 


Péri-xypho'idien. 

« Folius,  dit  Diemorbroock  ^ a remarqué  sur  les  côtés  de  ce  carti- 
lage (l’appendice  xypho'ide)  deux  petits  muscles,  lesquels  se  meuvent 
vers  le  haut,  soit  en  dehors,  soit  en  dedans.  » S’agit-il  ici  de  deux 
muscles  autonomes  ou  des  faisceaux  du  grand  droit  de  l'abdomen  qui 
gagnent  les  bords  latéraux  de  l’appendice  xypho'ide'?  Je  l’ignore, 
u’ayant  pu  trouver  l’ouvrage  de  Folius.  Pour  ma  part,  je  n’ai  jamais 
vu  un  muscle  péri-xypho'idien  indépendant  du  grand  droit. 

’ nruber.  liullel.  de  l'Acad.  lmp.  de  Sainl-Pélersbour;/,  1873,  col.  14i. 

‘Uruber.  Huile/,  de  l'.lcad.  lmp.  de  Sainl-Pétersboiirfn,  1873,  col.  143. 

’ Dieinerbrocck.  Loc.  cil.  suprà,  p.  669. 
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CARRÉ  DES  LOMBES 

Le  nombre  des  apopliyses  Ininsverses  des  vertèbres  lombaires 
auxquelles  il  se  lixe  est  loin  d’être  constant.  En  plus  de  ses  faisceaux 
d'insertion  aux  apophyses  lombaires,  il  peut  présenter  des  faisceaux 
d’insertion  aux  corps  des  10®  et  11®  dorsales,  au  corps  de  la  10®  dor- 
sale seulement,  aux  corps  des  vertèbres  lombaires  et  même  à la  partie 
inférieure  de  la  11®  côte.  Ces  variations  sont  en  rapport  avec  les 
variations  de  nombre  des  vertèbres  lombaires  dans  la  séide  animale, 
et  même  chez  l’iiomme,  par  suite  de  la  sacralisation  de  la  dernière 
lombaire.  Chez  le  chien  et  le  chat  où  le  carré  des  lombes  est  formé 
seulement  par  les  faisceaux  ilio-transversaires,  ceu.x-ci  s'échelonnent 
sous  les  apophyses  transverses  lombaires,  qu’ils  revêtent  d’une  manière 
complète  et  s’étendent  sur  les  deux  dernières  côtes  et  les  deux  der- 
niers corps  vertébraux  dorsaux  (Lesbre). 

C’est  dans  Animaux  sauteurs,  à reins  voussés,  chez  le  lièvre  elle 
lapin  par  exemple,  que  le  muscle  dont  il  s’agit  atteint  son  maximum 
d’épaisseur  et  de  force,  il  est  de  beaucoup  le  plus  développé  des 
muscles  sous-lombaires.  Dans  les  Ruminants,  les  Solipèdes,  le  pore  il 
est,  au  contraire,  très  mince  et  ne  couvre  que  très  incomplètement 
les  apophyses  costiforines  lombaires. 

Les  descriptions  qu’on  a donné  de  ce  muscle  sont  très  dilférentes.  En 
France,  on  le  divise  généi'alement  en  trois  portions  : une  portion  ilio- 
costale,  une  portion /omôai’re  et  une  \)orlion  transverso-costale.  D'accord 
avec  la  généralité  des  anthropo-zoologistes,  je  pense  qu’il  est  plus 
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logi(|iio  do  lo  diviser  eu  <lciix  portions  que  l'on  doit  considérer  comni(‘ 
dos  nnisclcs  j)rimilivomonl.  dislincls  ; imo  portion  antérienvc  [portion 
principale  du  muscle  scalène  des  lombes,  do  11.  'SU'yer,  portion  lombo- 
costale  (\o  Lnsclika,  etc.),  (pii  réiiond  an  groupe  scalénique'  et  nn(> 
poidion  postérieure  [petite  portion  du  faisceau  antérieur. du  carré  des 
lombes,  do  H.  Moyor,  portion  ilio-costale  de  Lnsclika,  etc.),  qui  répond 
au  grand  dentelé L 


ILIAQUE 

On  a tort  de  réunir  dans  les  livres  d'anatomie  l’iliaque  et  lo  grand 
psoas.  L’iliaque  appartient  au  bassin  et  le  grand  psoas,  qui  naît  des 
apophyses  costiformes  des  vertèbres  lombaires,  appartient  au  système* 
dos  cotes;  l’un  paraît  dériver  du  feuillet  profond  de  la  masse  muscu- 
leuse qui  donne  naissance  aux  muscles  dorsaux  de  la  cuisse,  l’autre  du 
feuillet  profond  du  muscle  ventral  (Ilumphry),  l’un  a pour  homologue 
le  muscle  sous-scapulaire,  l’autre  n’a  pas  d’homologue  au  mombn* 
supérieur  ou  en  a un  sur  le  déterminisme  duquel  on  no  s’entend 
guère  ; enfin,  dans  la  série  animale  ; l'iliaque  est  tantôt  interne,  tantôt 
externe,  le  grand  psoas  touj(jni‘s  interne;  l’iliacpie  peut  exister  sans 
être  accompagné  d’un  muscle  grand  psoas,  et  réciproquement. 

Segmentation  du  muscle.  — Le  grand  psoas  peut  être  divisé  en  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  faisceaux.  Presque  toujours  les 
fibres  provenant  du  bord  antérieur  de  l’os  iliaque  entre  l’épine  iliaque 
antérieure  et  inférieure  et  l’épine  Iliaque  aniérieure  et  supérieure 
constituent  un  muscle  bieu  distinct  que  Gruveilliier  a appelé  ileo-cap- 
sulo-trochantérien ;\S"\n%\ow , petit  iliaque;  Harrison,  ilio-capsularis,  etc. 

C(‘  muscle  vient  s’insérer  isolément  en  bas,  au-dessous  du  petit 
trochanter,  à la  ligne  oblique  éteudne  de  ce  polit  troebauter  à la  ligne 
âpre.  On  a noté  aussi  l’indépendance  de  (|uel(jues-uns  des  laisceaux 
de  l’iliaque  attachés  cà  l’aponévrose  lombo-iliaque. 

Axatomie  comparée.  — L(‘  muscle  iliaque  se  montre  dès  ([u  apparaît 

• Elle  se  porte  des  apophyses  traiisverses  des  vertèbres  lombaires  sur  une  cote. 

'Elle  s'étend  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  lombaires,  du  li{,'ament  ilio-loni- 
baire,  de  la  I2«  côte  à l’ilium,  l'homologue  du  scapulum. 
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l’os  iliaquo,  sc  roncontre  par  conséquent  chez  les  Mammifères,  les 
et  les  Chéloniens.  Dans  les  especes  animales  qui  ont  un  ilium 
prismatique  {Chéiroptères,  Léporides,  etc.),  la  fosse  iliaque  interne  fai- 
sant défaut,  le  muscle  iliaque  est  externe  *.  Dans  les  espèces  qui  ont  un 
ilium  ailé  {Ruminants,  Solipèdes,  etc.),  c’est-à-dire  une  fosse  iliaque 
interne,  le  muscle  iliaque  est  interne.  Pour  les  anatomistes  qui  voient 
dans  le  muscle  iliaque  l’homotype  du  sous-scapulaire,  celle  liomolypie. 
se  révèle  par  la  tendance  du  premier  à se  diviser.  Le  petit  iliaque  de 
Winslow  est  représenté  chez  les  Solipèdes  et  les  Carnivores  par  le 
nuiscle  décrit  par  Rigot,  Arloing  et  Chauveau  sous  le  nom  de  grêle 
antérieur  de  la  cuisse,  par  M.  Leshre  sous  celui  de  capsulaire  de  la  hanche 
et  par  plusieurs  autres  zootomistes  sous  cc\m  êé ilio-fémoral  iyre/e(pour 
détails  complémentaires,  voy.  plus  loin,  M.  scansorius).  C’est  une 
petite  bandelette  charnue  accolée  à la  partie  antérieure  de  la  capsule 
coxo-fémorale,  insérée,  en  haut,  sur  l'ilium,  tout  à côté  de  la  branche 
externe  du  droit  antérieur  de  la  cuisse  ; en  bas,  sur  la  face  antérieure 
du  fémur,  à une  petite  distance  de  la  tète  articulaire  (Leshre).  Deniker 
a retrouvé  le  muscle  accessoire  de  l’iliaque  chez  un  fœtus  de  gibbon 
ofi  il  coexistait  avec  un  scansorius. 


Indépendance  complète  du  grand  psoas  eide  l’iliaque.  — Cette  mal- 
Jormation,  qu’explique  complètement  l'anatomie  philosophique,  a été 
observée  parLieutaudS  llorner®,  M.  le  professeur  Macalister  et  moi 
(chez  deux  hommes,  des  deux  côtés,  et  chez  une  femme,  à droite  seu- 
lemeiil).  Dans  les  Solipèdes,  les  Ru?ni?iants  et  le  porc  la  fusion  des 
deux  muscles  ne  se  fait  qu’au  voisinage  de  leur  terminaison.  J’ai 
noté  leur  entière  indépendance  sur  un  bœuq. 


Faisceaux  d’union  au-dessus  du  nerf,  entre  le  grand  psoas  et 
1 iliaque.  — C’est  l'e-xagération  de  l’étal  normal.  Quelques  libres  de 
1 iliaque  peuvcnl  se  continuer  aussi  avec  les  libres  de  la  portion  lomho- 
costale  du  carré  des  lombes. 


Eu  laison  de  celle  disposilion,  Cuvier  a pris  cliez  les  Oiseaux,  le  muscle  iliar|ue  pour 
le  pelil  fessier.  Meckel,  Lamiegràce,  Sabalier,  etc.,  ont  relevé  cette  erreur  de  Cuvier. 

* Lieutaud,  in  Sœmmerring,  p.  294. 

’ llorner,  p.  400. 
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GRAND  PSOAS 

.l’ai  dc'jà  signalé  les  faisceaux  d’union  enln;  le  grand  psoas  el  le 
diapliragnu*  (voy.  ce  muscle),  enlrc  le  grand  psoas  et  l’iliaque  el  l’indé- 
pendance complèle  de  ces  deux  muscles;  je  n’ai  à ajouter  en  fait  d(> 
malformations  que  l’augmentation  de  volume,  la  segmenlalion  en  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  faisceaux  (Albinus,  Mecked,  llorner), 
l’écliange  de  trousseaux  de  libres  entre  les  deux  psoas  (voy.  le  muscle 
suivant),  l’insertion  assez  rare,  du  reste,  du  grand  psoas  à la  cinquiènu* 
lombaire.  Keid  et  Taylor  ont  décrit  sous  le  nom  psoas  accessoire  un 
faisceau  musculaire  situé  en  dehors  du  grand  psoas  et  séparé  d(‘  c(> 
dernier  parle  nerf  crural*.  Meckel  el  Maisonneuve  ont  noté  la  division 
du  psoas  en  deux  muscles  distincts  chez  les  Loris  el  le  murin.  Dans 
les  Quadrupèdes  il  y a un  rapport  inverse  de  dévelopj)ement  entre  le 
carré  des  lombes  et  le  grand  psoas,  c’est  dans  les  Carnivores  el  les 
Rongeurs  que  le  grand  psoas  est  le  plus  réduit  et  le  carré  des  lombes 
le  plus  fort.  Selon  M.  Lesbre,  la  fasciculation  fréquente  du  grand 
psoas  humain  est  justiliéc  par  ce  fait  que  le  grand  psoas  et  l’iliaque 
réunis  correspondent  au  sous-scapulaire  et  au  sous-scapulaire  acces- 
soire'.  (Voy.  ces  muscles.) 


M U S G L E S U R X U M É R A 1 R E 


Petit  psoas. 


Absence.  — L’absence  du  petit  psoas  constitue-t-elle,  dans  l’espèce 
humaine,  la  règle,  ou  bien  l’exception,  autrement  dit  le  petit  psoas 
est-il,  dans  l’espèce  humaine,  un  muscle  normal  ou  un  muscle  surnu- 
méraire? D’accord  avec  tous  les  anatomistes,  sauf  avec  Gruber,  j al- 
lirme  que  le  muscle  dont  il  s agit  est  plus  souvent  abs(‘iil  (jue  pre.'Ciit 
chez  riiomme.  (ju’on  en  juge  : 


‘ Iteid  et  Taylor.  .Inaloin.  variai.,  cit.  passiin. 
'Lesbre.  Loc.  cU.,p.  lOi. 
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Les  aiialomisles  anglais*  ont  noté  l’absence  du  petit  psoas  clie/ 
Schwalbe  et  Plitzner  - — 

Crubcr  ** 

Tb.  Pwigbt  ‘ — 

Perrin  “ — 


Tlieile  " 


Testât  ’ 
L'auteur 


588  sujets  sur  914 

318 

— 561 

731 

— 1300 

368 

— 608 

80 

— 112 

19 

— 20 

26 

— 32 

337 

— 600 

Soit  au  total  chez 


2467  — 4 347 


Soit  chez  plus  de  lu  moitié  dos  sujets. 

11  est  à remarquer  (jue  dans  la  statistique  ci-dessus,  comme  dans 
les  statistiques  cojiceruaut  le  présternal  et  le  pyramidal  de  l’abdomen, 
riulluencc  ethnique  apparaît.  Ainsi,  à 

Saint-Pétersbourg,  le  pelit  psoas  fait  défaut  cbez  49  p.  100  des  sujets. 
Strasbourg  — — o7 

Cambridge  (eu  .Massaebussets)  — 61  — 

Angleterre  — 64  — 

A Tours  la  proportion  dillcre  également  des  précédentes. 

En  Angleterre  môme,  les  chülres  ne  sont  pas  identiques  dans  les 
trois  provinces  du  Royaume-Uni. 

.V  Londres,  le  jietit  psoas  n’existe  pas  chez  30  [i.  100  des  sujets. 

Eu  Ecosse,  — • — 63  — 

Eu  Irlande,  — — 66  — 

Ainsi  chez  les  Russes  la  présence  du  muscle  en  question  serait  la 
règle,  à Londres  il  serait  aussi  souvent  présent  qu'ahseiit;  dans  tous 
les  autres  pays  il  serait  plus  souvent  absent  que  présent. 

Winslow  * et  J.  BelP  ont  afiirmé  que  le  petit  psoas  manque  plus 
rréquemment  chez  l'iiomme  que  chez  la  femme;  par  contre,  Riolan  a 
prétendu  qu’on  ne  le  rencontre  pas  chez  la  femme.  Jusqu'en  1886,  j’ai 
partagé  l’opinion  de  Winslow  et  de  J.  Bell  ; depuis  j’ai  complété  ma 

' Tkird  anniial  report  uf  collée l.  iiiveslif/.  of  lhe  anal.  soc.  of  lhe  Gréai  Brilaia  {Joiirn. 
of  anal,  and  plu/s  , Bd.  27,  S.  137). 

* Scinvalbe  et  Plitziier.  I.oc.  cil.  siij)rà,  p.  485. 

Gniber.  Boebacliliiny  uns  der  niensUchen.  Berlin,  1879,  p.  29-39. 

* Thoin.  Uwight.  Loc.  cil.  snprü. 

“Perrin.  Med.  Times  and  ga:.,  1872,  p.  202. 

“Tlieile.  Encijclop.  anal.,  1.  111,  p.  284. 

’ Testât.  Trail.  des  anom.  inasc.,  ji.  188. 

“ Winslow.  Expos,  de  laslrucl.  du  corps  ha  ni  , 1706,  t.  11,  p.  140. 

”J.  Bell.  2’/ie  ô(me.9  mascies,  Ediinburgli,  1793,  p.  34. 

'“LeUouble.  Reçue  d'Anlhropologie,  1880,  p.  658. 
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slatisü(|iic  oL  coiislalé  sur  GOO  sujets  cüiiipreuanl  un  nombre  égal 
d’hommes  et  de  femmes  (pie  le  petit  psoas  manquait  cliez  208  femmes 
et  129  hommes.  Ces  cliilfres  eoncordent  avec  ceux  de  Cruher,  de 
1 h.  Dwight  et  des  anatomistes  anglais,  mais  pas  avec  ceux  de  Schwalhe 
et  Pfitzner.  En  elfel,  le  muscle  dont  je  traite  faisait  défaut  : 


I 

100.  1 

>.  100, 

Chez 

57  des  femmes  el 

57 

Chez 

54  — 

45 

Ctiez 

70  — 

56 

Chez 

72  — 

60 

lies  hommes  disséqués  par  Schwalhe  et  Pfitzner. 

— — Cruher. 

— — Th.  Dwighl. 

— — les  anatomistes  anglais. 


Enlin  je  crois  que  dans  les  cas  d’absence  unilatérale  le  muscle  droit 
manque  aussi  fréquemment  que  le  muscle  gauche,  mais  que  l’absence 
bilatérale  est  moins  rare  que  l’absence  unilatérale. 


Anatomie  comparée.  — Le  petit  psoas  faisait  défaut  chez  tes  gorillea 
jeunes  et  adultes  de  Deniker,  de  Duvernoy,  de  Chapman,  mais  était 
présent  chez  le  gorille  adulte  de  Bischolf  et  le  fœtus  de  gorille  de 
Deniker. 


Variations  de  volume.  — Le  muscle  en  cause  est  d’ordinaire  assez 
grêle.  Il  peut  même  être  entièrement  remplacé  par  un  tendon  (Blan- 
din, Bouget).  Sur  un  homme  très  robuste  que  j’ai  disséqué  en  1887, 
les  deux  petits  psoas  étaient  près  de  trois  fois  plus  volumineux  que 
d’habitude. 


Anatomie  comparée.  — Le  petit  psoas  est,  dans  l’espèce  humaine,  le 
représentant  d’un  muscle  très  fort  dans  les  Mammifères  sauteurs  où  il 
lléchit  énergiquement  soit  le  hassin  sur  la  colonne  vertébrale,  soit  la 
colonne  vertébrale  sur  le  bassin.  Chez  le  kanguroo,  le  jerboa,  les  d/fl- 
croscélides,  il  est  très  long  et  heaucoup  plus  volumineux  (jue  le  grand 
psoas ‘.  (lAœyA'ornitkorgngue  il  remonte  jusqu’aux  cinq  dernières  dor- 
sîdes  et  coiistitue,  au  dire  de  Meckel,  le  plus  grand  des  muscles  de  cet 
animal.  11  est  encore  très  prononcé  dans  \ écureuil,  le  lièvre,  les  Soli- 
pèdes,  les  Humiliants,  etc.  Dans  le  lapin  il  n’est  séparé  antérieurement 
de  son  homologue  du  côté  opposé  que  par  le  ligament  vertébral  com- 
mun inférieur. 

Duplicité  du  muscle.  — Le  petit  psoas  surnuméraire  est  généralement 

‘ Dans  le  kanr/uroo  il  naît  de  la  dernière  côle  el  de  foules  les  verlcbres  lombaires,  sauf 
de  la  dernière. 
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placé  en  dedans  dn  petit  psoas  normal  dont  il  partage  les  insertions. 
Une  fois  cependant  j’ai  trouvé,  en  dehors  du  petit  psoas  bien  conformé, 
un  second  muscle  (jui  naissait  de  la  troisième  lombaiie  et  se  tei  minait, 
comme  d’iiabitnde,  sur  1 éminence  ilio-pectinéc  et  la  portion  cories- 
pondante  du  détroit  supérieur  du  bassin.  Cette  dernière  anomalie,  que 
M.  Macalister  m’a  dit  avoir  observée,  est  signalée,  au  surplus,  dans  le 
Traité  d' anatomie  de  ^IM.  Beaunis  et  Bouchard.  ^leckel  a fait  mention 
d’un  petit  psoas  supplémentaire,  situe  entre  1 iliaque  et  le  grand  psoas 
et  qui  allait  au  petit  trochanter. 

Parfois  la  division,  au  lieu  d’ètre  totale,  n’est  que  partielle,  porte 
sur  l’extrémité  supérieure  ou  sur  l’extrémité  inférieure  du  muscle. 
Ces  malformations  seront  intei'prétécs  avec  celles  qui  suivent. 

Variations  des  insertions.  — Tandis  que  les  insertions  supérieures 
varient  peu,  les  insertions  inférieures  varient  fréquemment.  J’ai  vu 
le  petit  psoas  se  fixer  en  bas  : t®  sur  le  fascia  iliaca;  2°  sur  1 arcade 
crurale;  3®  sur  le  fémur  entre  le  petit  trochanter  et  la  tète  fémorale  ; 
4°  sur  le  petit  trochanter  avec  le  grand  psoas. 

Des  malformations  analogues  ont  été  indiquées  par  MM.  Macalister, 
Bankart,  Pye-Smith  et  Philips,  etc. 

ÀNATOMUi:  cOMPARÉiî.  — Daus  \c.phoque^  le  petit  psoas,  douze  fois  plus 
volumineux  que  le  grand  psoas  et  l’iliaque  réunis  (Meckel),  est  partagé 
en  deux  chefs  dont  Pun  s’insère  au  fémur,  non  loin  du  petit  trochanter, 
et  l’autre  à réminence  ilio-pectinée.  Dans  \q  kanqnroo,  le  jerboa  et  les 
Macroscélides  une  partie  des  fibres  du  petit  psoas  s’attache  à l’émi- 
nence ilio-pectinée  tandis  qu’une  autre  partie,  convertie  en  une  expan- 
sion aponévrotique,  se  perd  sur  l’arcade  crurale.  Daiis  le  dromadaire 
le  petit  psoas  indivis  se  fixe  soit  siir  l’éminence  ilio-pectinée,  soit  sur 
la  partie  inférieure  des  muscles  de  l’abdomen.  Le  muscle  en  question 
aune  constitution  semi-pennée  très  nette  chez  les  Solipèdes,  les  Humi- 
liants domestiques  et  le  jiorc  : ses  faisceaux  successifs,  fixés  sur  les 
faces  latérales  des  vertèbres,  laissent  entre  eux  des  ouvertures  pour 
le  passage  des  vaisseaux  lombaires  et  de  diverses  branches  ner- 
veuses. 

Faisceaux  d’union  entre  le  petit  et  le  grand  psoas.  — Ces  faisceaux 
d’union  sont  assez  communs.  « Le  grand  et  le  petit  psoas  paraissent 
dériver,  ainsi  que  quelques  libres  du  crémaster,  du  feuillet  le  plus 
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prol'ond  (lu  iiHisclo  vcniral,  » dil  le  ])i‘(d'ess(‘iir  I lumpliry Les  ]>s(jas 
existent.  j('  omis,  à luii'lir  de  l'ordi’e  des  Agloanos.  Clie/  le  pipa  et  le 
xenupus  ils  me  scmMeiit  consliluer  la  partie  inl'éricmre  de  cette 
bande  musculeuse,  ib'CTite  par  Meyer  - sous  le  nom  de  muscle  abdo7ninal 
postérieur,  muscle  (pu'  Meckel  et  H(jnget“  considèrent  comme  l’origine 
des  l'aisceaux  œsophagiens  du  dia])liragme.  Ce  muscle  né  de  la  diaphyse 
du  l'émur  longe  la  paroi  supérieure  du  tronc  (‘t  vient  s’attacher  à 
l’hyoïde  et  au  pharynx  ou  à la  portion  supérieure  de  l’œsophage. 

Parmi  les  Mauunifèi'es^  le  grand  et  le  petit  psoas  sont  encore  unis, 
en  tout  ou  en  partie,  dans  le  chat  (Strauss-Durckheim),  l’Oîœs  bi'un 
d' /Unéi'ique  (Testut),  etc. 

’ Ilumphry.  Ohserv  in  Mijol.  cil  , p.  122. 

- Meyer,  de  lîonn.  Xova  acta  iial.  curios.,  vol.  II,  p.  2. 

^.Meckel,  Rouget,  l.oc.  cil.  passim. 
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Le  fait  que,  pendant  une  période  de  la  vie  fœtale,  les  organes  gdnilo- 
ui'inaires  et  l’intestin  de  l’homme  sont  réunis  pour  constituer  le 
cloaque  transitoire  analogue  au  cloaque  qui  existe  à l’état  permanent 
chez  les  Amphilnem,  les  Oiseaux  et  même  encore  chez  certains  Mam- 
mifères, les  Monnlrèmes,  permet  de  comprendre  la  musculature  du 
détroit  inférieur  du  bassin. 

En  effet,  la  disposition  complexe  des  muscles  périnéaux  résulte  de 
la  disposition  plus  simple  qu’ils  présentent  à ce  stade  plus  reculé  du 
développement.  Ils  dérivent  d'un  muscle  qui  entoure  primitivement  le 
cloaque  et  qui  est  en  partie  fixé  aux  organes  squelettiques  voisins.  Ce 
muscle  est  le  sphincter  du  cloaque  {sphincter  cloacæ).  En  même  temps 
que  le  cloaque  disparaît,  son  sphincter  se  divise  : 1°  en  un  groupe  de 
muscles  propres  à l’anus  ; 2“  en  un  autre  groupe  de  muscles  propres 
à la  paroi  du  sinus  ou  canal  uro-génital  ; et  3“  enlin,  en  muscles  qui 
n’appartiennent  exclusivement  ni  à l’un  ni  à l'autre  de  ces  groupes. 
Les  muscles  du  canal  uro-génital  se  sont  secondairement  mis  en  rap- 
port avec  les  organes  érectiles  et  servent  à les  comprimer. 

Chez  les  Vertébrés  inférieurs,  la  communauté  d’origine  de  tous  ces 
muscles,  si  dilférents  au  point  do  vue  physiologique,  peut  se  recon- 
naître facilement. 

Dans  l’espèce  humaine  ellc-mèmc,  nous  trouvons  encore,  non  seu- 
lement dans  les  nombreuses  variétés  qu’ils  présentent,  mais  aussi 
dans  leurs  rapports  normaux  et  anormaux,  des  preuves  certaines  de 
leur  communauté  d’origine.  On  trouve  en  germe,  dans  le  périnée  do  la 
femme,  les  mêmes  éléments  que  dans  celui  de  riiomme. 
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MUSCLES  DE  L’ANUS 

SPHINCTER  EXTERNE 

« Chez  la  lemme,  a écrit  Jamain,  le  sphincter  externe  est  peut-être 
plus  volumineux  que  chez  l'homme  *.  » 

Jamain  a eu  raison  de  ne  pas  se  prononcer  catégoriquement.  Le 
sphincter  externe  de  l’anus  a des  dimensions  identiques  et  se  com- 
porte essentiellement  de  la  même  manière  dans  l'un  et  dans  l'autre 
sexe. 

% 

Toutefois,  chez  la  femme,  il  est  de  règle  que  des  faisceaux  du 
sphincter  externe  se  rendent  au  muscle  hulho-caverneux  du  même 
côté. 

En  haut,  le  muscle  sphincter  externe,  composé  de  fihres  striées, 
embrasse  le  bord  inférieur  du  muscle  à fibres  lisses  dit  sphincter 
interne  et  s'unit  au  releveur.  Je  l’ai  trouvé  quelquefois  uni  aussi  au 
sphincter  interne. 

Il  n’est  pas  rare  de  voir  le  sphincter  externe  envoyer  en  arrière  un 
faisceau  erratique  à la  pointe  du  coccyx  ou  en  avant  dans  le  dartos. 
Sur  deux  sujets  du  sexe  masculin  j’ai  noté  la  présence  simultanée 
du  faisceau  erratique  coccygien  et  du  faisceau  erratique  dartoïque. 

MM.  les  professeurs  Paulet,  Macalister-  et  Gegenhaur  ont  observé 
également  ces  dernières  anomalies. 

« Ce  sont  là,  dit  Gegenhaur,  des  vestiges  de  l’unité  primitive  des 
muscles  du  périnée.  Chez  certains  Singes,  cette  union  est  beaucoup 
plus  intime.  Chez  le  cynocéphalus,  deux  forts  faisceaux  de  la  couche 
superficielle  du  sphincter  externe  se  rendent  à la  face  inférieure  du 
[)énis  et  arrivent  jusqu’au  glande  » 

« Le  muscle  rétracteur  du  scrotum  de  certains  Carnassiers  est 
représenté  chez  riiomme,  remarque  d’autre  part  M.  Paulet,  par  la 
continuité  fréquente  des  fihres  du  sphincter  anal  avec  la  portion 
scrotale  du  dartos  » 

' .luinaln.  Nouveau  Iruilé  élémentaire  d'anulumie  descriplire,  p.  663. 

* .Macalister.  P roceedinns  of  llie  Irisli  Aeiidcnuj,  1872,  eu  (irage  a pari. 

“ Gegenbaur.  Traité  d'anatomie  liumuinc,  Irad.  Cli.  Juliii,  p.  717. 

‘Paiilcl.  Iteclierclies  sur  l'anatomie  comparée  du  périnée  [Journal  de  Tanatomie  el  de 
la  physiologie,  mai  1877,  p.  78). 
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Chez  beaucoup  d’animaux,  en  effet,  le  sphincter  externe  envoie  des 
prolongements  vers  le  coccyx  ou  les  bourses.  Dans  le  hérisson.  (Hum- 
phry)‘,  le  chien,  le  (Paulet),  le  sphincter  externe  s’insère  solide- 
ment aux  vertèbres  caudales. 

Dans  le  tigre  royal,  le  sphincter  anal  est  constitué  par  plusieurs 
plans  défibres  dont  chacun  mérite  une  description  détaillée. 

1“  Le  plan  superficiel  est  formé  do  deux  faisceaux  qui  partent  du 
tissu  sous-dermique,  de  chaque  côté  de  la  racine  de  la  queue,  croisent 
obliquement  la  face  inférieure  du  muscle  ischio-coccygien  latéral  et 
descendent  sur  les  parties  latérales  de  l’orifice  anal  qu’ils  circonscri- 
vent; au-dessous  do  cet  orifice,  ces  deux  faisceaux  se  rejoignent  et 
n’en  forment  plus  qu’un  seul,  de  telle  sorte  que  l’ensemble  de  ce 
plan  représente  une  espèce  d’Y  dont  la  branche  inférieure  occupe  la 
ligne  médiane  du  périnée  et  dont  les  deux  branches  supérieures  cir- 
conscrivent l’ouverture  anale  et  se  rendent  aux  parties  latérales  de  la 
base  de  la  queue.  Le  faisceau  médian,  continuant  sa  marche  d’arrière 
en  avant,  se  termine  dans  le  scrotum  où  il  contracte  des  adhérences 
intimes  avec  le  dorme  cutané  et  avec  la  cloison  du  dartos.  Ce  plan 
superficiel  peut  être  considéré,  avance  M.  Daniel,  auquel  nous 
empruntons  ces  détails,  comme  un  muscle  rélracteur  du  scrotum. 

2°  Le  second  plan  forme  le  sphincter  anal  proprement  dit.  Il  est 
constitué  par  des  fibres  annulaires  ou  plutôt  ellipsoïdes. 

3°  Le  troisième  plan,  qui  est  une  dépendance  du  précédent,  constitue 
le  muscle  constricteur  des  poches  anales. 

Sti'auss-Durckhoim  a décrit  chez  le  chat  une  disposition  analogue. 


SPHINCTER  INTERNE 

Le  sphincter  interne  a une  épaisseur  variable  suivant  les  individus, 
mais  cette  épaisseur  ne  reste  jamais  au-dessous  de  4 centimètres 
et  peut  s elover  à 6 et  même  1.  En  bas,  il  a pour  limite  très  pré- 
cise la  ligne  circulaire  au  niveau  de  laquelle  la  muqueuse  rectale  se 
continue  avec  la  peau.  En  haut,  on  le  voit  tantôt  se  confondre  insen- 
siblement avec  les  fibres  plus  élevées,  en  sorte  qu’on  ne  saurait  dési- 
gner alors  le  point  précis  où  il  commence,  et  tantôt  se  distinguer  assez 


‘Ilumphry.  Obs.  in  Myology,  cit.  p.  141. 
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itnisquemcnl  du  plan  d('  ühi-cs  qui  ciilouro  l'ampoule  rectale  pai-  sa 
|)lus  f>raudo  largeur.  Nous  avons  signalé  la  possihililé  de  l’union  du 
sphincter  interne  et  du  sphincter  externe. 


SPHINCTER  D’O’BEIRNE  — SPHINCTER  TERTIUS 

Avec  Sappey  je  nie  l’exislcnce  du  sphincter  d’O’Beirne  ' et  avec 
Nuliii'  celle  du  sphincter  lertius. 

U’Beirne  s’est  trompé  en  affirmant  que  le  sphincter  ampiel  il  a 
donné  le  nom  de  sphinclcr  supérieur^  est  constant;  car  il  est  frécjuent 
de  voir  les  libres  circulaires  de  la  première  portion  du  rectum  ne  dill'é- 
rer  en  rien  par  leur  développement  de  celles  de  l'S  ilia(|ue  ni  de  celles 
de  l’ampoule  rectale.  Dans  les  cas  assez  rares  où  ces  libres  sont  [dus 
prononcées  que  celles  de  l’S  iliaque  qui  les  précèdent  et  ([ue  cidles  du 
rectum  situées  plus  bas,  ce  n’est  pas  un  sphincter  ([u’elles  forment 
mais  un  véritable  canal  de  6 à 10  centimètres  de  longueur. 

Velpeau,  Lisfranc,  Nélaton,  Ilyrtl,  etc.,  ont  signalé,  au  niveau  de 
la  hase  de  la  prostate,  l’existence  d’un  sphincter  rectal  qui  u’offrirail 
pas  moins  d’intérêt  que  le  sphincter  supérieur.  C’est  le  sphincter  lertius. 

Cet  anneau  musculaire,  qui  servirait  à retenir  les  fèces  dans  l’am- 
poule rectale,  serait  presque  toujours  le  siège  des  rétrécissements 
organiques  du  rectum. 

(Jue  les  rétrécissemeuts  organiques  du  rectum  siègent  le  plus  sou- 
vent en  ce  point,  soit  ! Mais  qu’il  y ait  là  un  sphincter  qui  s’oppose  à 
la  progression  des  fèces  de  la  partie  supérieure  vers  la  partie  inférieure 
du  rectum,  je  ne  saurais  l’admettre. 

Ce  qui  apporte  un  obstacle  au  cours  du  bol  lécal  dans  le  rectum,  ce 
n’est  pas  un  anneau  musculaire,  ce  sont  les  replis  transversaux  ([ii  on 
voit  dans  l’intérieur  de  ce  canal,  replis  qui  sont  dus  aux  froncements 
des  parois  dans  chacun  des  points  où  elles  changent  de  direction.  Ces 
replis  sont,  en  général,  constitués  par  la  liini([ue  miKjucuse  et  les 
libres  circulaires  de  la  tunique  musculeuse.  Telle  est  la  structure  du 
sphinctf'r  tertius. 

‘ J.  O’Heirne.  Nouvelle  Ihéovie  de  l’acle  de  la  défécation  {.Ircli.  f/én.  de  mcdec.,  2“  série, 
t.lll,  p.  84). 

* Nunlin.  Verhandlunr/eii  des  nalurhistonsh-medicinischen  Vereins  zit  lleidelberf/,  Band  II 
(1859-1862,  p.  -225-228),  et  Ueber  den  Sphincter  ani  tertius  (21  juin  1862;. 

’ Parce  qu'il  correspond  à l’origine  du  rectum,  à la  base  du  sacrum. 
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« Pom-admctU-c  rcxislencc  d'un  parcdl  spliincler,  objecte  avec  raison 
Nulin,  il  l'audraiL  que  les  libres  circulaires  de  la  [unique  musculeuse 
fussent  plus  nombreuses  à ce  niveau  et  que  le  laisceau  ([u  elles  consti- 
tuent entourât  tout  le  rectum.  Ni  1 un  ni  1 autre  de  ces  dcsidcrcilci 
n’est  rempli.  L’épaississement  en  question  est  la  conséquence  du  che- 
vauchement d’uii  certain  nombre  de  libres  circulaires  de  la  tunique 
musculeuse  les  unes  sur  les  autres  du  an  coude  que  forme  la  paroi.  » 


RELEVEUR  DE  L’ANUS 

• 

Ce  muscle  a été  admirablement  décrit  par  Lnscbka  [Henle  u.  Pfeufers 
Zeitschrift,  \o\.  N , p.  113).  M.  le  professeur  Macalistcr  assure  qu'il  ne 
l’a  jamais  trouvé  mal  conformé.  Je  puis  en  dire  autant.  Sœmmerring 
affirme  pourtant  l’avoir  vu  sondé  à l’iscliio-coccygien.  Considérées  sépa- 
rément, les  libres  du  releveur  de  l'anus  présentent  une  direction  dilTé- 
rente.  Les  antérieures,  venues  du  pubis  et  de  son  voisinage,  se  portent 
directement  en  arrière  et  glissent  sur  les  parties  latérales  de  la  pros- 
talc  chez  l’homme  et  du  vagin  chez  la  femme  ; les  moyennes,  déta- 
chées de  la  corde  librensc  qui  s’étend  du  pubis  à l’épine  sciatique,  se 
dirigent  obliquement  en  arrière  et  en  dedans  ; les  postérieures,  pro- 
venant de  l’épine  sciatique  et  des  parties  qui  la  touchent,  sont  trans- 
versales. Quelquefois,  les  fibres  antérieures  forment  un  faisceau 
séparé,  un  muscle  distinct  (J/,  levator  prostatæ,  de  Santorini  ; M.  adduc- 
tor  vel  compressa)'  prostatæ,  de  Leidy  ; M.  pi'ostatique  supérieur,  de 
Winslow  ; M.  vésico-prostatique,  de  Cruveilhicr). 

En  SC  basant  sur  son  mode  d'innervation,  on  doit  conclure  que  le 
releveur  de  l’anus  est  primitivement  indépendant  du  sphincter  du 
cloaque.  Le  nerf  qu'il  reçoit  du  plexus  sciatique  pénètre  dans  le 
muscle  e)i  dedans,  tandis  qu’il  devrait  y pénétrer  en  dehors,  comme 
c'est  le  cas  pour  tous  les  autres  muscles  provenant  du  sphincter  pri- 
mitif. 

Pour  Lartscheider,  le  releveur  de  l’anus  de  l’homme  est  formé  par 
la  réunion  des  deux  puissants  muscles  de  la  queue  des  MaiiDnifères 
inférieurs  : le  muscle pubo-cocojgien  et  le  muscle  ilio-coccqgien 

‘ Lartscheider  (.1.),  Die  Steissbeinmuskelii  des  Mensclien  und  ilire  Bezicluin^en  zuiii 
M.  levator  ani  und  zur  lieckenrascio.  Eine  vergleicliende  anatomische  Studio.  {Auzeiqer 
dev  kaiserUchen  Akademie  der  Wissenschrif'lcn  zu  Wien,  n°  24,  p.  234-235.) 
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L’élargissement  ol  l’éteiulue  des  insertions  du  relevenr  de  l’anus  dans 
l’espèce  humaine  sont  en  raison  directe  des  dimensions  transversales 
du  bassin  relativement  à sa  hauteur.  Chc/  les  Carnassiers,  et  en  parti- 
culier chez  les  Chiens,  où  il  est  plus  prononcé  que  dans  les  Solipèdes  et 
Rumina)ï(s,  il  est,  d’après  W.  Ellenberger  et  11.  Banni,  divisé  on  deux 
portions  : un  faisceau  iliaque  externe  assez  grêle  et  un  faisceau  ischio- 
pubien  inlcrnc  et  plus  fort.  Le  releveur  de  l’amis  du  Troglodytes 
Aubryï  disséqué  par  Alix  et  Gratiolet  ne  différait  pas  sensiblement  de 
celui  de  l’homme. 


MUSCLES  DU  CINAL  OU  SINUS  URO  CÉNITAL 

On  comprend  aisément  qu’en  raison  de  la  différence  notable  que 
présente  dans  son  développement  le  canal  ou  sinus  îü'o-genital  dans  les 
doux  sexes,  il  doit  exister  aussi  une  grande  différence  dans  la  dispo- 
sition des  muscles  de  ce  canal  chez  l’homme  et  chez  la  femme.  Cepen- 
dant, on  reconnaît  cncoi'c  que  ces  muscles  dérivent  d'une  disposition 
primitive  commune  aux  deux  sexes.  Une  couche  de  muscles  striés 
entoure  la  paroi  du  canal  uro-génital.  Elle  offre  de  nombreuses  con- 
nexions avec  la  musculature  de  l'anus,  ce  qui  rappelle  l’état  primitif 
des  deux  groupes  musculaires  de  la  région  antérieure  et  de  la  région 
postérieure  du  périnée. 

Une  partie  des  muscles  du  canal  uro-génital  s’est  mise  en  rapports 
avec  les  corps  caverneux  du  pénis  ou  du  clitoris  '.  D’autres  muscles 
restent  plus  intimement  unis,  chez  la  femme,  au  sinus  uro-génital, 


' Tout  l'appareil  des  organes  génitaux  externes  cliez  la  feinine  n étant  rpi’une  modifica- 
tion de  rébauche  indifférente  commune  aux  deux  sexes,  il  en  résulte  qu'on  y retrouve 
les  mêmes  organes  érectiles  que  chez  riiomme.  Ils  se  sont  adaptés  au  rôle  physio- 
logique différent  qu’ils  ont  à remplir.  Au  corps  spongieux  du  canal  uro-génital  de  l'homme 
correspond  une  paire  de  corps  spongieux  qui  restent  toujours  séparés  l’iin  de  l'autre.  Ils 
sont  situés  à droite  et  à gauche  de  la  base  des  petites  lèvres,  c’est-à-dire  sur  les  cotés 
du  sinus  uro-génital  ; on  leur  donne  le  nom  de  bulbes  du  vestibule  ou  du  vagin.  Par  leur 
structure,  ils  sont  identiques  au  corps  spongieux  de  l'homme.  Comme  lui  ils  sont  convexes 
en  dehors,  lorsqu'ils  sont  distendus,  et,  comme  lui,  ils  se  rétrécissent  en  avant.  Deux 
autres  organes  érectiles  sont  situés  à la  base  ilu  clitoris,  ce  sont  les  corps  caverneux  du 
clitoris.  Ils  rappellent,  en  petit,  les  corps  caverneux  du  pénis  et  démontrent  que  ce  n'est 
pas  le  clitoris  seul,  mais  plutôt  toute  la  paroi  du  sinus  uro-génital,  y compris  les  petites 
lèvres  et  les  bulbes  du  vestibule,  qui  est  l'homologue  du  pénis  de  l'homme. 
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et,  chez  l’homme,  au  canal  uro-génital  beaucoup  plus  allongé  qui 
correspond  au  sinus  uro-génital  de  la  femme 


ISCHIO-CAVERNEUX 

Syn.  : il/,  iscltio-péiiien  (Clmussier)  ; M.  ei'ector  pénis  ; M.  rcleveur  de  la  verge. 

11  fournit  quelquefois  des  faisceaux  au  muscle  bulbo-caverneux  ou 
à la  face  inférieure  du  feuillet  inférieur  de  l’aponévrose  moyenne  du 
périnée  (ligament  triangulaire  ou  de  Carcassonne)  ou  an  sphincter  de 
l’anus  ou  au  transvorse  du  périnée  11  est  moins  développé  chez  la 
femme  que  chez  l’homme. 

Houston  a décrit,  sous  le  nom  de  iM.  compressor  venæ  dovsalis  pénis 
(Houston,  Dublin  s Hospital  Reports,  vol.  V,  p.  4o8),  un  faisceau  mus- 
culaire qui  longe  en  dehors  l’ischio-caverneux  dont  il  est  très  proba- 
blement une  dépendance,  bien  qu'il  en  soit  séparé  par  un  certain 
intervalle.  « H naît,  dit  Quain^,  de  la  branche  du  pubis,  en  avant  de 
l’ischio-caverneux,  gagne  le  dos  de  la  verge  et,  s’unissant  à un  fais- 
ceau semblable  venu  du  côté  opposé,  constitue  un  tendon  médian 
appliqué  sur  la  veine  dorsale  qu’il  peut  comprimer.  Bien  qu’il  soit 
très  développé  chez  le  chien  et  quelques  autres  animaux,  ce  muscle 
est  loin  d’étre  constant  chez  l'homme.  » 

Béraud  l’aurait-il  trouvé  c\\q/Aq  lapin  ? hn  phrase  suivante,  qu’on 
peut  lire  à la  page  3“9  du  second  volume  de  ses  Eléments  de  physio- 
loyie  de  l'homme,  donnerait  lieu  de  le  supposer  : 

« L’ischio-caverneux  remplit  doux  effets  : il  concourt  à l’érection 
de  la  verge  et  fixe  le  membre  viril  contre  les  os  du  bassin.  Outre  ces 
usages,  l’ischio-caverneux  doit,  chez  le  lapin,  comprimer  la  veine 
dorsale  et  retenir  ainsi  le  sang  dans  la  verge.  » 


* Les  portions  érectiles  des  organes  génitaux  de  l’honime  étant  plus  saillantes  et  l’orifice 
du  canal  uro-génital  étant  reporté  chez  lui  plus  eu  avant  à la  face  inférieure  du  pénis,  il 
s’ensuit  une  différence  de  longueur  de  ce  canal  dans  l’un  et  l'autre  sexes. 

® Je  ne  reviendrai  plus  sur  les  connexions  des  muscles  du  périnée  entre  eux  : elles 
prouvent,  je  l’ai  déjà  répété,  la  communauté  d’origine  de  tous  ces  muscles. 

" Quain.  Analomy,  10*  édition,  vol.  2,  1892,  p.  344. 
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BULBO-CAVERNEUX 

Syn.  ; Bulbo-urctltral  (CiiAUSSiF.n)  ; Uré/ro-htilbaire  ; M.  accelerrilor 
ejaculntor  iiriiiæ  aul  seminisaid. 

Chez  la  l'cnimc,  le  musclo  biilho-cavcrneux  agit  comnu*  constricteur 
du  bulbe  du  vagin.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de  muscle  comtricleur 
du  vagin.  Chez  l’homme,  la  partie  antérieure  du  muscle  (pii  entoure 
les  corps  caverneux  du  pénis  comprime  la  veine  dorsale  du  pénis, 
tandis  que  la  partie  postérieure  comprime  le  bulbe  du  corps  spongieux 
et  refoule  le  sang  en  avant.  Ces  deux  parties  sont  le  plus  souvent 
indépendantes  l'iinc  de  l’autre,  et  c’est  à la  première  ({uc  Kobelt  a 
donné  le  nom  de  M.  compressor  venæ  dorsalis  penh  (“t  à la  seconde, 
le  nom  de  M.  conipressor  hemisphæriorwn  bulbi. 

Le  nombre  et  la  longueur  des  fibres  qui  composent  chacun  de  ces 
faisceaux  sont  très  variables.  J’ai  trouvé  quelquefois  les  bulbo-caver- 
neux  droit  et  gauche  asymétriques. 

« Les  muscles  bulbo-caverneux  et  ischio-caverneux  ne  présentent 
dans  la  série  des  Mammifères,  remarque  M.  Paulet',  que  des  diffé- 
rences peu  considérables  ; leur  disposition  anatomique  est  fonda- 
mentalement la  môme  chez  tous  et  ils  paraissent  appelés  à remplir 
les  mêmes  fonctions  que  chez  riiommc.  » 

Quant  au  faisceau  profond  que  Luschka  a décrit  sous  le  nom  de 
sphincter  strié  du  vagin,  il  existe  chez  beaucoup  d’animaux,  mais  non 
chez  la  femme. 


ORBICULAIRE  DE  L’URÈTRE 

Syn.  : M.  compresser  s ive  conslridor  uretræ  ; M.  conslriclor  ure.lræ  membranaceie  ; M.  cons- 
triclor  islhmi  urelræ;  Sphincter  de  l'urètre  ; Sphincter  externe  de  lu  vessie;  .M.  de  Wil- 
son ; .M.  de  Guthrie;  transverse  profond  du  périnée;  transverso-urétral ; iirétro-piibien  ; 
ischio-urétral  ; ischio-pubio-urétral  ; pubio-prostatique,  etc. 


Dans  un  mémoire  intitulé  : Description  of  the  muscles  surrounding 
deep  part  of  the  uretra^  (Londres,  1808),  Wilson  a décrit  ainsi  qu  il 


' Paulet.  Loco  citato  supra,  p.  179. 

’ Medic.  chirurff.  transactions,  t.  I,  p.  175  (1805). 
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suit  les  fibres  musculaires  annexées  à la  portion  profonde  de  l’urètre 
« J’ai  démontré  depuis  dix  années  l’existence  de  deux  corps  charnus 
très  distincts  appartenant  à des  muscles  de  forme  triangulaire,  qui, 
réunis  inférieurement  par  un  tendon  commun,  tandis  que  chacun 
d’eux  possède  une  attache  tendineuse  distincte  à la  face  interne  de  la 
symphyse  pubienne,  sont  places  dentelle  sorte  qu  ils  entourent  la  poi- 
tion  membraneuse  de  l’urètre.  Le  tendon  qui  appartient  exclusivement 
à chaque  muscle  y est  d’abord  arrondi,  puis  il  s aplatit  a mesure  qu  il 
descend  ; il  se  fixe  à la  partie  postérieure  de  la  symphyse  du  pubis, 
chez  l’adulte,  à un  huitième  de  pouce  environ  au-dessus  du  bord 
inférieur  de  l’arcade  cartilagineuse  du  pubis,  et  à une  distance  à peu 
près  égale  au-dessous  do  l’insertion  du  tendon  de  la  vessie,  auquel  il 
est  uni,  ainsi  qu’au  tendon  du  muscle  du  côté  opposé,  par  un  tissu 
cellulaire  très  lâche.  Ce  tendon  descend  d’abord  parallèlement  à son 
congénère,  au  contact  duquel  il  se  trouve,  puis  il  s’élargit  bientôt  et 
donne  naissance  à des  libres  charnues  qui  augmentent  aussi  de  lar- 
geur et,  arrivées  au  voisinage  de  la  partie  supérieure  de  la  portion 
membraneuse  de  l’urètre,  s’isolent  sur  les  parties  latérales  de  celte 
portion  membraneuse  dans  toute  son  étendue,  s’incurvent  sous  celle- 
ci, et,  rencontrant  enfin  dos  libres  homologues  du  côté  oppose,  forment 
avec  elles  une  ligne  tendineuse  médiane.  » 

Tous  les  anatomistes  se  sont  appliques  depuis  à retrouver  ce  pré- 
tendu muscle  de  ^Vilson.  Mais  les  uns  ont  décrit  des  choses  différentes 
sous  le  môme  nom,  d’autres  ont  nié  résolument  l’existence  de  ce 
muscle.  Cadiat  affirme  catégoriquement  que  « cette  description  de 
Wilson  est  complètement  imaginaire  ■ » ; quelques-uns,  moins  sévères, 
tout  en  niant,  ont  cherché  des  explications. 

a On  se  demande,  dit  M.  Paulel,  si  la  description  de  Wilson  s’ap- 
plique au  Iransverse  profond  ou  aux  fibres  antérieures  du  releveur  de 
l’anus,  et  l’on  s’arrête  à celte  dernière  interprétation  d’autant  plus  que 
la  figure  annexée  au  mémoire  représente  exactement  l’exlrémilé  anté- 
rieure du  releveur.  Wilson  reconnaît  lui-même  que  la  confusion  est 
possible,  que  les  doux  muscles  sont  contigus,  et  que  leurs  libres 
semblent  se  mêler.  » Quoi  qu’il  en  soit,  la  description  de  l’auteur 
anglais  ne  répond  niillomenl  à ce  que  Ton  désigne  aujourd’hui  sous  le 
nom  de  muscle  de  W’ilson. 


' Traduclion  de  Jarjavaj-,  1850. 

“Cadiat.  Elude  sur  les  inuscles  du  périnée.  {Journ.  d'anal,  el  de  phys.,  1877.) 
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Un  compatriote  de  Wilson,  Giitlirie,  étudiant  la  question  à son  tour, 
trouva  aussi  des  fibres  musculaires  entourant  la  portion  membraneuse 
de  1 urètre,  et  rencontra  un  muscle  qui  porte  son  nom  et  qui  n’a  pas 
été  moins  vivement  contesté  que  le  muscle  de  Wilson.  Je  n’ai  pas 
sous  les  yeux  le  texte  même  de  Gulbrie,  mais  voici  la  description 
qu’en  fournit  M.  Paulet  : 

« Lorsqu  on  enlève  le  feuillet  inférieur  de  l’aponévrose  moyenne, 
on  aperçoit  un  plan  musculaire  composé  de  fibres  striées  dont  la  dispo- 
sition est  des  plus  simples. 

« Ces  fibres  s’insèrent  en  deliors,  sur  la  lèvre  interne  de  la  brandie 
ischio-pubienne,  immédiatement  au-dessus  du  feuillet  inférieur  de 
l’aponévrose  moyenne.  De  là,  elles  se  dirigent  vers  la  ligne  médiane 
du  corps  en  convergeant  de  manière  à constituer  de  chaque  coté  un 
muscle  triangulaire  dont  la  base  adhère  à la  branche  ischio-pubienne, 
et  dont  le  sommet  s’unit  à la  face  latérale  et  à la  face  antérieure  de  la 
portion  membraneuse  de  l’urètre  tout  près  du  bulbe. 

« Quelques-unes  de  ces  fibres  atteignent  la  face  postérieure  de 
Purètre,  mais  c’est  l’exception,  car  le  plus  grand  nombre  se  portent 
en  avant  du  canal  où  elles  passent  d’un  côté  à l’autre  de  la  ligne 
médiane,  de  telle  sorte  que  les  deux  muscles  transverses  semblent  en 
réalité  n’en  constituer  qu’un  seul  composé  de  deux  moitiés  symé- 
triques. Les  insertions  externes  de  ce  transverse  unique  remontent 
plus  ou  moins  haut  sur  les  branches  ischio-pubiennes,  mais  elles  n’at- 
teignent jamais  la  symphyse,  de  sorte  que  les  deux  moitiés  du  muscle 
sont  toujours  séparées  en  haut  par  un  espace  dans  lequel  s’engagent 
les  veines  dorsales  de  la  verge  pour  gagner  le  plexus  de  Santorini. 
Notons  enfin  que  le  transverse  profond  est  compris  entre  les  deux 
feuillets  de  l’aponévrose  moyenne.  Telle  est  la  description  exacte  d<? 
ce  que  l’on  rencontre  sur  le  sujet.  Telle  est  aussi,  et  à peu  de  chose 
près,  celle  qu’a  donnée  Gulhrie,  l’anatomiste  qui,  à mon  avis,  s est  le 
plus  rapproché  de  la  vérité.  » 

Gutlirie,  du  reste,  a toujours  considéré  les  fibres  du  transverse  pro- 
fond comme  se  rattachant  à celles  dissécjuées  par  Wilson  et  consti- 
tuant avec  elles  un  seul  et  même  muscle  profond.  Telle  est  aussi 
l’opinion  de  Cruveilhier ‘,  qui  ne  reconnaît  dans  la  couche  musculaire 
profonde  supérieure  qu'un  seul  muscle  transverso-urétral  ; mais  sa 
description  diffère  de  la  précédente  : 


Traité  d'anatomie  descriptive,  2'  édit.,  1843. 
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« Ce  muscle,  dit-il,  qui  me  paraît  ôtrc  le  même  que  celui  décrit  sous 
le  nom  de  muscle  de  Wilson  et  de  Guthrie,  ou  de  compressor  iiretræ, 
triangulaire  comme  le  Iransverse  superficiel,  est  situé  au-dessus  de  ce 
dernier,  dont  il  est  séparé  par  l’aponévrose  périnéale  moyenne  (liga- 
ment de  Carcassonne)  et  sur  un  plan  antérieur  à ce  muscle.  Ce  muscle, 
dont  l’épaisseur  est  variable  suivant  les  sujets,  naît  de  la  face  interne 
de  la  branche  descendante  du  pubis  et  un  peu  de  la  branche  ascen- 
dante de  l’ischion,  immédiatement  au-dessus  do  l’aponévrose  périnéale 
moyenne,  qui  le  sépare  du  transverse  superficiel  et  de  l’ischio-caver- 
neux ; de  là,  ses  fibres  réunies  en  faisceaux  se  portent  en  divergeant 
à la  manière  d’un  éventail,  comme  l’a  dit  Wilson,  de  dehors  en  dedans, 
et  se  divisent  en  trois  ordi’es  de  fibres  ; 1°  les  fibres  antérieures  peu 
nombreuses,  fibres  bulbaires,  gagnent  la  face  inférieure  du  bulbe  sur 
lequel  elles  se  terminent  par  une  lame  aponévrotique  très  dense  (lame 
aponévrotique  du  bulbe)  qui  se  continue  avec  la  lame  fibreuse  médiane 
ou  bulbo-analc;  2“  les  postérieures  ou  prostatiques,  également  peu 
nombreuses,  forment  un  faisceau  qui  se  porte  sur  les  parties  latérales 
de  la  prostate  où  il  se  perd  ; 3“  les  fibres  moyennes  ou  membraneuses 
destinées  à la  portion  membraneuse  de  l’urètre,  constituent  la  prin- 
cipale portion  du  muscle.  Pour  les  mettre  à découvert,  il  faut  renver- 
ser le  bulbe  d’avant  en  arrière;  on  voit  alors  que  les  deux  muscles  trans- 
verso-urétaux  réunis  constituent  une  sorte  de  plancher  musculaire 
interpose  au  bulbe  et  à la  portion  membraneuse  de  l’urètre,  plancher 
musculaire  qui  se  divise  en  deux  branches  ou  plans  : l’un  supérieur  qui 
passe  au-dessus  de  la  portion  membraneuse,  l’aiitre  inférieur  qui  passe 
au-dessous,  de  telle  sorte  que  cette  portion  membraneuse  est  embras- 
sée par  le  transverso-urétral  comme  par  un  sphincter  qui  occuperait 
toute  sa  longueur...  Les  fihres  du  transverso-urétral  droit  se  continuent 


sans  ligne  de  démarcation  avec  celles  du  transverso-urétral  gauche...  On 
voit  aussi  de  la  manière  la  plus  évidente  que  ce  muscle  est  distinct  du 
relcveur  de  1 anus,  avec  lequel  on  l’a  confondu...  Le  transverso-urétral 
estvraiment  le  muscle  sphincter  de  la  portion  membraneuse  de  l’urètre.» 

Dans  la  dernière  édition  de  V Anatomie  descriptive  de  Cruveilhier 
publiée  par  MM.  Marc  Sée  et  Cruveilhier  fils,  la  description  change 
un  peu,  mais  le  lond  reste  le  même.  Voici  ce  qu’on  y lit  : 

« En  arrière  de  1 urètre,  au-dessus  du  bulbe,  les  fibres  transversales 
du  côté  droit  et  celles  du  côté  gauche  s’insèrent  sur  la  ligne  médiane 
a la  hune  fibreuse  médiane,  qui  reçoit  également  des  fibres  du  bulbo- 
caverneux,  du  releveur  de  l’anus  et  du  transverse  superficiel. 
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« Aulour  (le  la  porlion  monibraneuso  de  riirclre,  elles  se  eonli- 
luienl  d’un  côlé  <à  l’aiilre  en  se  recourbanl  eu  arc  de  cercle  aiilonr 
de  la  moitié  aiilérieure  et  de  la  moitié  postérieure  de  la  circonlérence 
du  canal.  11  n’est  ]>as  rare  de  rencontrer,  au  voisinage  immédiat  de 
ce  dernier,  de  véritables  faisceaux  annulaires.  Anx  libres  qui  passent 
au-dessus  de  rurètia',  se  rattacbent  les  faisceaux  transverses  de  la 
ju'ostate.  La  couche  de  liljres  obli(pies,  (h)nt  la  direction  j)riucipale  est 
celle  tlu  bord  externe  du  muscle,  présente  des  faisceaux  externes  qui 
s’insèrent  de  distance  eu  distance  à la  partie  osseuse  du  bassin,  en 
circonscrivant  des  bontonnières  mnsculo-ossenses  dans  lesquelles 
passent  les  veines  profondes  ou  caverneuses  du  pénis  qui  gagnent  la 
honteuse  interne.  En  avant,  une  portion  plus  ou  moins  notable  de 
ces  libres  obliques  s’insère  à l’aponévrose  moyenne  du  périnée.  La 
couche  antéro-postérieure  se  compose  généralement  de  faisceaux 
is(dés,  placés  au-dessus  du  bulbe,  sur  les  côtés  de  l'nrètre,  (ju'ils 
entourent.  Tous  ces  faisceaux  commencent  en  arrière,  à la  lame 
libreuse  médiane  ; en  avant,  les  plus  internes  s'insèrent  à la  face  siipé- 
rieure  du  bulbe,  celles  qui  se  trouvent  plus  en  dehors  atteignent  le 
tissu  fibreux  qui  occupe  l'angle  de  réunion  des  racines  des  corps 
caverneux.  En  arrière,  toutes  ces  fibres  s’insèrent  à l’aponévrose 
moyenne  ou  directement  à la  lame  fibreuse  médiane  du  périnée.  Le 
plus  souvent,  ces  trois  couches  sont  très  difficiles  à démêler.  Le 
muscle  paraît  composé  de  lames  multiples,  entre  lesquelles  se  IromYent 
les  glandes  de  Cowper  et  les  veines  profondes  du  pénis  ; mais  dans 
chaque  lame  on  voit  des  faisceaux  alTectant  diiïérentc's  directions,  les 
uns  parallèles,  les  autres  perpendiculaires  aux  vaisseaux,  de  sorte 
(|iie  l’ensemble  olfre  l’aspect  d’un  tissu  caverneux  à libres  muscu- 
laires striées.  En  avant,  le  muscle  transverse  profond  se  termine  quel- 
(|uefois  par  un  bord  transversal,  d’autres  fois  par  des  libres  obliques 
s’insérant  sur  l’aponévrose  moyenne  du  périnée  ou  lûen  par  des 
libres  obliques  qui  s’unissent  à angh',  j)asseut  sons  le  bord  inférieur 
de  l’aponévrose  moyenne,  gagnent  le  dos  de  la  verge  et  se  confondent 
avec  l’enveloppe  fibreuse  des  corps  caverneux.  C’est  cette  portion  anté- 
rieure du  muscle  transverse  profond  qui  a été  décrite  sous  le  nom 
de  muscle  de  Wilson  ou  pubio-proslatique,  muscle  constricteur  de 
l’urètre.  l'in  arrière,  les  muscles  des  deux  côtés  se  conlondent  1 un  avec 
l’autre  sur  la  ligne  médiane,  par  une  sorte  de  raphé.  » 

.Jarjavay  (1856)  ne  comprend  pas  de  cette  façon  la  contexture  du 
transverse  urétral.  Selon  lui,  le  transverse  urétral  est  situé  au-dessus 
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(lu  ligament  de  Carcassonne,  au-dessous  de  l’aponévrose  latérale  de  la 
prostate,  ou,  si  l’on  veut,  enlre  les  deux  feuillets  de  l’aponévrose 
moyenne  du  périnée.  11  s’insère  sur  les  branches  ischio-pubiennes  d’une 
part,  de  l’autre  au-dessus  de  l’nrètre,  sur  ce  que  Jarjavay  considère 
comme  le  point  d’entre-croisement  d\i  muscle  orbiculaire.  D’après  cet 
anatomiste,  les  fibres  du  transverse  nrétral  se  continuel  aient  a^ec 
celles  de  l’orbiculaire,  de  telle  sorte  que  le  transverse  nrétral  et  l’orbi- 
culaire  ne  feraient  qu’un  seul  muscle,  fixé  par  ses  deux  extrémités  sui 
les  branches  ischio-pubiennes  et  lormant  une  véritable  boucle  embras- 
sant l’urètre. 

iM.  Cbarpy  admet  le  muscle  de  Guthrie'.  En  ce  qui  concerne  le 
muscle  de  AVilsou  M.  Cbarpy  pense  : « que  le  terme  de  muscle  de 
^Vilson  ne  peut  avoir  qu’un  sens,  celui  de  couche  ou  faisceau  excen- 
trique du  sphincter  et  que,  dès  lors,  il  est  inutile  de  le  conservera  » 

En  somme,  chacun  des  anatomistes  précités  croit  à l'existence  d'un 
muscle  unique  dans  la  région  périnéale  profonde  et  chacun  d'eux  attribue 
à ce  inuscle  unique  un  mode  de  conformation  différent.  Voici  déautres 
anatomistes  qui  admettent  dans  cette  même  région  deux  jnuscles,  un 
muscle  de  Wilson  et  un  muscle  de  Guthrie. 

Pour  Sappey,  « le  muscle  de  Wilson  est  situé  au-dessous  de  la 
symphyse  pubienne,  sur  le  prolongement  du  grand  axe  de  cette  sym- 
physe, au-dessus  et  en  arrièi’c  de  la  portion  bulbaire  de  rurètre  qu’il 
faut  renverser  en  avant  pour  le  mettre  en  évidence.  C’est  iinc  lamelle 
rougeâtre  triangulaire,  ou  plut(jt  rayonnée  et  assez  mince.  La  base 
dirigée  en  avant  s’attache  au  ligament  sous-pubien  par  une  expansion 
fibreuse  que  traversent  sur  1a  ligue  média-nc  la  veine  dorsale  pro- 
fonde de  la  verge,  et  latéralement  les  artères  dorsales  et  les  nerfs 
correspondants. 

(T  Le  sommet  de  ce  muscle,  tourné  en  bas  et  en  arrière,  se  perd  sur 
l’extrémité  antérieure  delà  portion  membraneuse  de  l’urètre.  La  face 
antérieure  du  muscle  de  Wilson  semble  prolonger  celle  du  muscle 
de  Guthrie,  mais  occupe  en  réalité  cependant  un  plan  plus  profond. 
Elle  est  recouverte  par  une  lame  fibreuse  dépendant  de  l’aponévrose 
périnéale  moyenne  et  par  le  bulbe  de  l’urètre. 

« Ce  petit  muscle  est  formé  de  libres  striées,  scs  usages  n’ont  pas 

' Cliarpy,  cours  de  splanclmologie,  Organes  gênilo-iirinaires,  Toulouse,  1890. 

’ M.  Rouget  prétend,  lui,  « rpie  les  fibres  décrites  surtout  sous  le  nom  de  muscle  ischio- 
urêlral  Iranseerse  profond  no  sont  autre  cliose  que  les  faisceau.x  du  relcveur  de  l'anus 
du  côté  opposé  (Rouget,  Soc.  de  biologie,  185.5.) 
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élt4  bien  clairement  ddlerminds.  La  direction  de  scs  fibres,  qui  toutes 
convergent  de  la  symphyse  vers  rurèlrc,  semble  indiquer  qu’il  a 
pour  attribution  de  soutenir  ce  canal  et  de  le  rapprocher  un  peu  de  la 
symphyse.  » 

Quant  au  muscle  de  Gutbrie,  voici  comment  Sappey  le  comprend  : 
« Le  transversc  profond,  qui  serait  mieux  nommé  iscbio-pubio-urélral, 
est  un  muscle  impair,  médian  et  symétrique  situé  au-dessus  des 
racines  du  corps  caverneux  et  du  bulbe  de  l’iirètre,  dans  le  triangle 
limité  à droite  et  à gauche  parles  branches  ischio-pubiennes,  en  avant 
par  la  sympliyse  du  pubis,  en  arrière  par  les  muscles  transverses  super- 
ficiels. 

« Aplati,  assez  mince,  il  constitue  un  plan  de  figure  triangulaire 
comme  l’espace  dans  lequel  il  se  trouve  inscrit;  ce  plan  triangulaire 
s’attache  de  chaque  coté  à toute  la  longueur  des  l)ranches  iscliio- 
pubiennes  sur  la  lèvre  interne  ou  profonde  de  celles-ci.  Ses  fibres, 
presque  entièrement  charnues,  se  dirigent  de  dehors  en  dedans 
en  affectant  une  longueur  d’autant  plus  considérable  qu’elles  sont 
plus  postérieures.  Toutes  s’insèrent  sur  la  partie  médiane  d’une 
lame  fibreuse,  triangulaire  aussi,  que  recouvre  le  muscle  et  qui  cons- 
titue l’aponévrose  périnéale  moyenne.  Par  l'intermédiaire  de  cette 
lame  elles  se  trouvent  en  connexion  étroite  avec  la  portion  membra- 
neuse de  l’urètre  et  l’extrémité  postérieure  du  bulbe,  mais  elles  ne 
se  fixent,  en  réalité,  ni  sur  l’une  ni  sur  l’autre.  » 

Mon  regretté  maître,  le  professeur  Richet,  dans  une  description 
longtemps  classique  du  périnée',  signale  au-dessus  de  l’aponévrose 
moyenne  un  muscle  de -Wilson  ou  pubio-urétral  formé  de  « fibres 
musculaires  qui,  nées  de  la  face  postérieure  de  la  sym[)hyse  et  du 
corps  du  pubis,  convergent  vers  la  portion  musculaire  de  l’urètre... 
Le  muscle  de  ^Vilson  ou  pubio-urétral  se  compose  principalement  de 
fibres  ayant  des  attaches  fixes  au  squelette  et  des  attaches  mobiles  à 
l’iirèlre,  quehjuefois  à la  prostate  et  même  au  rectum.  » 

L’agencement  qu’il  accorde  au  transversc  profond  est  analogue  à 
celui  que  lui  attribuent  Sappey,  Pauletet  autres.  Nous  n’y  reviendrons 
plus. 

MM.  Beaunis  et  Bouchard  donnent  de  leur  côté  - une  description 
semblable  du  transversc  profond,  mais  leur  muscle  de  ilson  est  loin 
de  ressembler  à celui  de  Sappey,  dont  ta  manière  de  voir  est  géné- 


' Richet.  Traité  pratique  d'anatomie  médico-chirurgicale. 

- Beaunis  cl  Boucliard.  S’ouveaux  éléments  d'anatomie  descriptive  et  d'embryologie. 
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râlement  admise.  D’après  eux,  « ee  muscle  décrit  d’une  façon  très 
diverse  par  les  auteurs  et  nié  par  beaucoup  d’anatomistes,  otlVo  de 
grandes  variétés  individuelles.  11  correspond  à la  moitié  postérieure 
de  la  région  membraneuse;  ses  fibres  latérales  s’attachent  de  chaque 
coté  de  la  symphyse  et  forment  une  anse  dont  la  concavité  embrasse 
la  partie  postérieure  de  l’urèlrc  et  se  fixe  au  raphé  sous-urétral.  Les 
fibres  moyennes  se  portent  du  ligament  transversc  à la  partie  supé- 
rieure de  l’iirètrc  en  bas,  la  prostate  en  arrière  et  l’angle  de  réunion 
des  corps  caverneux  en  avant.  Le  muscle  de  Wilson  est  séparé  de 
chaque  côté  des  fibres  anlérieures  du  releveur  de  l’anus  par  l’aponé- 
vrose latérale  de  la  prostate...  Nous  devons  dire  que  nous  avons 
cherché  en  vain  ce  muscle  chez  beaucoup  de  sujets.  » 

En  revanche,  nombre  d’auteurs  refusent  d’admettre  ces  muscles. 
Cruveilhier,  nous  l’avons  déjà  vu,  ne  regarde  pas  le  muscle  de  Wil- 
son comme  un  muscle  distinct,  ^fon  éminent  ami,  le  professeur  Fara- 
beuf,  dans  ses  cours  à l’Ecole  pratique,  a enseigné  (1886)  que  tous  les 
muscles  transvcrscs  du  périnée  forment  un  seul  plan  musculaire. 
M.  Paillet,  qui  accepte  le  muscle  de  Gulhrie,  proclame  franchement 
que  le  muscle  de  Wilson  n’existe  pas.  « Je  crois,  déclare-t-il,  que, 
malgré  son  incontestahle  habileté,  M.  Sajipey  s’est  laissé  tromper  par 
tes  apparences  et  qu’il  a pris  pour  un  muscle  le  tissu  conjonctif  un 
peu  serré  qui  entoure  les  vaisseaux  dorsaux  à leur  passage  sous 
l’arcade  pubienne,  lequel  est  toujours  rendu  rougeâtre  par  le  sang  qui 
s’écoule  infailliblement  des  veines  dorsales  si  on  n’a  pas  soin  de  les 
vider  avant  la  préparation  *.  » 

G est  en  1877  que  Cadiat  a publié,  dans  le  Journal  de  l' anatotnie 
et  de  la  physiologie  de  Ch.  Robin,  sous  le  titre  : Étude  sur  les  muscles 
du  périnée,  en  particulier  sur  les  muscles  dits  de  Wilson  et  de  Guthrie, 
un  travail  très  important,  basé  sur  des  recherches  faites  à l’aide  du 
microscope,  travail  ([ui  a semble  d’abord  devoir  mettre  fin  aux  contro- 
verses. Son  procédé  d’investigation  « consiste  à prendre  sur  des  cadavres 
d’enfants  nouveau-nés  tout  le  périnée,  du  pubis  à l’anus,  et  à faire  des 
coupes  microscopiques  comprenant  toutes  ces  parties,  coupes  longitu- 
<linales  de  l’urètre  et  coupes  perpendiculaires  à son  axe.  » Cadiat  a pu 
ainsi  débiter  en  coupes  fines  et  numérotées  au  nombre  de  80,  tout 
luiètie  depuis  le  bulbe  jusqu  à la  vessie.  Scs  conclusions  générales 
■ont  été  les  suivantes  : ‘ 


‘ Ch.  Paillet.  Loc.  cil. 
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« 1°  Nous  U avons  rien  rc'iiconlré  ([u’oii  puisse  décrire  sous  le  nom 
(le  muscle  de  ^Vilson,  rien  non  plus  qui  niérilc  d’èlrc  appelé  le 
muscle  de  Gulhrie  ; 

<(  2®  Tous  ces  muscles,  que  nous  pourri(jus  appeler  constricteurs  de 
l'urètre,  soûl  disposés  d’une  fa(;on  très  facile  à comprendre,  bien 
loin  d’èire  éparpillés  pour  ainsi  dire  comme  aulanl  d’organes  séparés, 
ainsi  (|ue  sembleraient  le  faire  croire  les  descriptions  classiques... 
Le  plan  général  est  une  gaine  musculaire,  enveloppant  entièrement 
l’urètre  à pai'lir  de  la  vessie  jusqu’au  bulbe  inclusivement,  continuant 
la  couche  des  libres  circulaires  de  la  vessie.  En  dehors  de  cette  couche, 
il  n’y  a pas  de  muscles  extrinsèques,  de  muscles  allant  s’insérer  sur 
les  os  du  hassin  ou  les  ligaments  qui  les  accompagnent...  Au  col  de 
la  vessie  il  n’y  a que  des  fihres  musculaires  de  la  vie  organique  ; plus 
loin,  à la  portion  membraneuse,  nous  trouvons  des  modifications 
importantes  : une  grande  partie  de  ces  éléments  musculaires  sont 
remplacés  peu  à peu  par  des  faisceaux  striés,  mais  la  gaine  musculaire 
ne  change  pas  pour  cela  do  forme  ni  d’épaisseur. 

« L’ensemble  de  ces  faisceaux  forme  donc  au  niveau  de  la  région 
membraneuse  un  large  anneau  musculaire  strié.  Ce  sont  les  dilfé- 
rentes  parties  de  cet  anneau  qui  ont  été  décrites  sous  le  nom  de 
muscle  de  Wilson  ou  de  sphincter  externe  de  la  vessie... 

« Sur  aucune  de  nos  coupes  nous  n’avons  rencontré  de  libres  trans- 
versales allant  s’insérer  sur  l’urètre.  Les  seules  fibres  ayant  cette 
direction  et  situées  au  voisinage  de  ce  conduit  sont  situées  à la  partie 
inférieure,  en  dehors  de  l’anneau  sphinctérien...  11  résulte  de  nos 
recherches  qu’elles  appartiennent  à un  vaste  plan  rectangulaire  com- 
mençant au  bulhe,  dont  elles  embrassent  la  partie  inférieure,  et  se 
terminant  sur  la  région  membraneuse.  Le  transverse  no  s insère  pas, 
comme  on  le  prétend,  sur  les  branches  du  pubis,  mais  sur  des  brides 
fibreuses  de  ra})ouévrosc  superficielle. 

<(  En  résumé,  il  c.xistc,  au  périnée,  entre  les  deux  sphincters, 
celui  de  l’urètre  et  celui  de  l’anus,  une  sorte  de  bande  musculaire, 
à libres  transversales.  Ces  fibres  s insèrent  d une  part  sur  le  raphe, 
de  l’autre  sur  des  faisceaux  celluleu.x  ou  des  couches  sous-cutanées 
suivant  le  niveau  où  elles  se  trouvent  placées.  Une  partie  de  ces 
fibres  forme  ce  qu’on  appelle  le  transverse  prolond,  enfin  les  plus 
inférieures  a|>partiennent  au  bulbo-caverneux.  Cette  couche  muscu- 
laire ne  peut  avoir  d’action  sur  la  circulation  veineuse.  » 

.M.M.  Morel  et  Mathias-Duval  [Manuel  de  l'anatomiste,  188G)  se  sont 
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ralliés  à la  manière  de  voir  de  Cadiat.  Pour  eux,  on  ne  trouve  rien 
qui  doive  èlre  appelé  muscle  de  Wilson  ou  do  Gulhric  ou  muscle  on 
huit  chiirres.  En  un  mot,  le  muscle  en  question  présente  la  forme 
d’une  gouttière  ouverte  en  arrière,  qui  embrasse  le  canal  de  l’urètre. 

Mais  M.  Tillaux,  dans  son. topographique  (4®  édition,  1889), 
est  venu  jeter  une  note  discordante.  « ^I.  Cardiat,  dit-il,  a nié  l’exis- 
tence indépendante  dos  muscles  de  Guthric  et  de  Wilson,  et  même  du 
transverse  suporliciel.  Mais  les  recherches  de  M.  Cadiat  n’ont  porté  que 
sur  des  enfants  nouveau-nés,  chez  lesquels  les  organes  génitaux  sont 
très  loin  d’avoir  acquis  leur  entier  développement.  Les  résultats  his- 
tologiques qu’il  a obtenus  sont  sans  doute  très  intéressants  au  point 
de  vue  de  l’évolution  du  plancher  musculaire  du  bassin,  mais  je  main- 
tiens que,  chez  l’adulte,  les  muscles  du  périnée  présentent  bien  la 
disposition  que  je  vais  décrire  : 

« Après  avoir  rabattu  l’aponévrose  périnéale  supeiTicielle,  enlevez 
le  muscle  ischio-caverneux;  vous  mettrez  ainsi  à découvert  le  feuillet 
inférieur  de  l’aponévrose  moyenne  : enlevez  ce  feuillet,  et  vous  trou- 
verez aussitôt  des  fibres  musculaires  à direction  transvei'salc  qui  cons- 
tituent le  muscle  transverse  profond  ou  de  Guthrie  qu’il  faut  bien  se 
garder  de  coufondre  avec  le  muscle  de  Wilson.  Le  muscle  de  Guthrie 
présente,  comme  la  cloison  elle-même  dans  laquelle  il  est  contenu, 
ta  forme  d un  triangle  à hase  inférieure,  ses  fibres  s’insèrent  de 
chaque  côté  a la  lèvre  interne  de  la  branche  ischio-puhienne  et  sur 
la  ligne  médiane  aux  parois  de  la  loge  fibreuse  et  à la  portion  mem- 
braneuse. 

« Au-dessus  du  muscle  de  Gutlirie,  on  trouve  le  feuillet  supérieur 
de  l’aponévrose  moyenne,  et  au-dessus  de  ce  feuillet  le  deuxième  plan 
musculaire  composé  des  muscles  de  Wilson,  relevcur  de  l’anus,  et 
ischio-coccygien. 

« G est  un  petit  muscle  (le  muscle  de  Wilson)  triangulaire  rayonné, 
à hase  supérieure  et  à sommet  inférieur. 

« 11  s attache  par  sa  hase  au  ligament  sous-pubien,  et  par  son  sommet 
à la  portion  membraneuse  de  l’urètre.  Le  muscle  de  Wilson  a été 
considéré  par  certains  auteurs  comme  la  partie  la  plus  antérieure  du 
rele\eur  de  1 anus,  mais  c est  une  erreur,  ces  muscles  sont  complète- 
ment séparés  l’un  de  l’autre  par  l’aponévrose  latérale  de  la  prostate.  » 

Devant  cette  nou^elle  affirmation  catégorique,  M.  Quenu,  chargé 
de  lédiger  1 article  Urètre  du  Dictionnaire  encxjclopédique  des  sciences 
naturelles,  a jugé  à propos  d’entreprendre  des  recherches  personnelles. 
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Ces  recherches  l’onl  comluil  à formuler,  au  moins  relalivemcnl  au 
muscle  de  Wilson,  des  propositions  qui  sont  en  contradiction  avec 
celles  émises  par  MM.  Morel,  Cadiat  et  Mathias-Duval. 

Le  procédé  d’investigation  de  M.  Quenu  a dilleré  un  peu  de  celui 
de  Cadiat.  11  a disséqué  le  périnée  jusqu’aux  parties  discutées  et  lors- 
qu’il est  arrivé  à ces  parties  il  les  a détachées  et  en  a fait  des  coupes 
qu’il  a examinées  au  microscope.  Point  important,  ses  recherches  ont 
porté  sur  l'homme  adulte.  Voici  les  résultats  auxquels  il  est  parvenu  : 

1°  Le  muscle  de  Wilson  existe  ; 

2“  Il  ne  s’insère  au  ligament  sous-puhien  qu’au  moyen  d’une  couche 
de  tissu  fibreux  creusé  de  lacunes  veineuses  ; 

3°  Ses  fibres  sont  longitudinales  ou  obliques  ; 

4°  La  description  que  Sappey  a fourni  du  muscle  de  Wilson  est 
donc  exacte  en  tous  points  ; 

5“  Le  muscle  de  Guthric  ne  prend  pas  d’insertion  directe  sur  h‘ 
bassin  ni  sur  l’urètre  ; 

6“  Il  a la  forme  d’un  prisme  dont  la  base  serait  appliquée  sur 
l’urètre  ; ses  fibres  ont  une  direction  circulaire,  concentrique  à celles 
de  l’urètre,  elles  sont  entourées  d’un  tissu  conjonctif  dense  qui  pénètre 
entre  les  faisceaux.  En  d’autres  termes  et  comme  conclusion,  le  muscle 
de  Guthrie  est  un  sphincter  surajouté  au  sphincter  urétral. 

Avec  M.  Quenu  il  y avait  tout  lieu  de  présumer  que  le  débat  était 
définitivement  clos.  Une  circonstance  fortuite  l’a  rouvert.  En  août  1886, 
à Montpellier,  les  membres  du  jury  du  concours  pour  le  prosectorat 
ayant  donné  aux  candidats  à « préparer  les  divers  plans  niusculo-aponô' 
vrotiques  du  périnée  »,  un  d'entre  eux,  M.  A.  Gros,  entreprit  de  con- 
fronter et  de  contrôler  les  assertions  contraires  de  Quenu  et  de  Cadiat, 
en  employant  successivement  les  procédés  de  l'iin  et  de  l'autre  de  ces 
anatomistes.  Tout  d’abord,  M.  Gros’  a disséqué  un  certain  nombre 
de  périnées  d’adultes,  et  a retrouvé,  avec  des  variétés  individuelles 
considérables,  les  parties  d’apparence  musculaire  qui  correspondent 
aux  muscles  de  Wilson  et  de  Guthrie  tels  que  les  décrivent  Sappey, 
Richet,  Tillaux,  etc.  Il  a ensuite  emprunté  à ces  parties  d’apparence 
musculaire  des  parcelles  de  tissu  qu’il  a portées  sous  le  microscope, 
sans  autre  préparation  qu’une  dissociation  préalable  à l’aide  de  deux 
aiguilles. 

En  ce  qui  concerne  le  muscle  de  Wilson,  sur  des  nombreuses  pré- 

' Gros.  Hecliercheÿ  anatomiques  sur  les  muscles  de  Wilson  et  de  Guthrie.  Montpellier, 
1887,  p.  19  et  suiv. 
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|)ai‘citions  eniprunlées  à trois  sujets  diirérents,  M.  Gros  a constamment 
Irouvé  des  fibres  musculaires  striées. 

Quant  au  muscle  de  Guthric,  il  a employé  le  même  procédé  chez 
deux  sujets  diirérents  et  de  très  nombreuses  préparations  lui  ont 
permis  d’arriver  aux  conclusions  suivantes  : 

« yl).  Du  muscle  existe  dans  ce  tissu  d’apparence  musculaire,  mais 
en  faible  proportion  ; le  tissu  fibreux  l’emporte  de  beaucoup. 

« B).  On  ne  rencontre  de  fibres  musculaires  qu’au  voisinage  d(^ 
l’nrètre  ; au  voisinage  des  branches  isebio-pubiennes  on  n’en  trouve 
pas  une  seule,  on  y voit  seulement  du  tissu  fibreux  avec  de  nombreux 
amas  de  vésicules  adipeuses  el,  tout  à fait  à proximité  de  l’os,  d’élé- 
gants réseaux  de  fibres  élastiques  anastomosées  formant  un  l’entrage 
très  dense.  En  même  temps,  on  voit  la  préparation  constamment  salie 
par  des  quantités  considérables  de  détritus  sanguins. 

« C).  Le  muscle  de  Guthric  ne  forme  donc  pas,  comme  on  l’a  dit, 
nne  lame  continue  d’une  branche  iscliio-pubiennc  à l’autre  ; il  n’a 
pas  d’insertions  osseuses.  Mais  il  ne  faiil  pas  prétendre  non  plus  qu’il 
n’y  a,  dans  la  région  assignée  à ce  muscle,  ([ue  du  tissu  lamincux 
rougi  par  du  sang  sorti  des  vaisseaux.  » 

Ces  conclusions  préliminaires  sont,  comme  on  le  voit,  conformes  à 
celles  de  M.  Quenu  ; mais  il  ne  suffisait  pas  d’avoir  prouvé  qu’il  y a 
en  eifet  des  fibres  musculaires  dans  la  région  dont  il  s’agit,  il  fallait 
encore  et  surtout  examiner  qiiel  est  Y agencement  de  ces  fibres  les 
unes  par  rapport  anx  antres,  par  rappoid  au  canal  de  furètre  et  au 
squelette,  et  voir  s’il  est  bien  tel  qu’on  l’a  décrit.  Pour  cela  M.  Gros  a 
l’ait  deux  ordres  de  coupes  sur  la  région,  les  unes  parallèles,  les 
autres  perpendiculaires  au  canal  de  l’iirètrc.  Ces  coupes  ont  porté  sur 
l’adulte  et  le  nouveau-né. 

D’abord,  M.  Gros  a voulu  vérifier  si  les  conclusions  de  Cadiat  par 
rapport  à l’enfant  étaient  exactes,  et,  refaisant  ce  que  Cadiat  avait 
lait  le  premier,  il  a débité  en  tranches  aussi  fines  que  possible  un 
urètre  de  nouveau-né  depuis  la  vessie  jusqu’au  bulbe.  11  a pu  obte- 
nir ainsi  140  coupes  (près  du  double  de  Cadiat  [80])  qui  ont  été  soi- 
gneusement numérotées  au  fur  et  à mesure,  colorées  au  picro-carmin, 
et  montées  en  préparations  permanentes  dans  la  glycérine. 

11  a pu  sur  cette  série  de  cent  quarante  préparations  contrôler  d’un 
bout  a l’autre  les  assertions  de  Cadiat  et  se  convaincre  que  les  conclusions 
de  celui-ci  sont  exactes  en  tous  points.  11  n’a  trouvé  que  des  fibres 
ayant  une  direction  circulaire  autour  de  Purètre.  Par  conséquent,  dit- 
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il,  les  muscles  de  (lullirie  el  de  Wilson  u'exislenl  pas  chez  reiil'aiil. 
11  n y a <ju  uu  seul  muscle,  l’orMculaire  de  rurèlre  ou  spliiucter  uré- 
Iral,  ([ui  s éleud  depuis  la  ])i'oslal(;  jus(|u’au  lmllj<“. 

Mais  M.  liliaux  a souleuu  (|ue  l’eufaul,  à cause  de  riucoun)lel  déve- 
loppemeul  de  ses  organes  géuilaux,  ne  préseule  pas  les  disposilious 
que  l'on  trouve  plus  lard  chez  l'adulle.  M.  Gros  a doue  repris  chez 
l’adulle  les  recherches  qu’il  avait  faites  chez  le  iiouveau-ué.  Mais,  à 
cause  du  volume  plus  cousidérahle  des  parlies,  M.  Gros  a dû  modilier 
légèrement  son  procédé.  Au  lien  de  faire  dos  coupes  totales  de  l'iirèlre 
et  des  parlies  voisines,  il  n’a  fait  que  des  coupes  partielles  se  complé- 
tant mulnellemcnt.  11  a donc  commence  par  préparer  par  sa  face 
périnéale  le  muscle  de  ilson  qu’il  n’avait  jamais  réussi  à préparer 
par  sa  face  pelvienne.  Ensuite,  rasant  avec  un  scalpel  les  branches 
iscliio-pubiennes,  il  a enlevé  la  partie  triangulaire  qui  correspond  à 
l’aponévrose  moyenne  ; en  haut,  il  a conservé  dans  le  lambeau  une 
partie  du  ligament  sous-pubien  ; en  arrière,  il  a fait  porter  la  section 
sur  la  terminaison  de  la  prostate  et  en  avant,  sur  l’origine  du  bulbe. 
Alors  il  a partagé  ce  fragment  d’urètre  en  trois  portions,  une  supé- 
rieure, comprenant  le  prétendu  muscle  de  Wilson  avec  la  partie  uré- 
Irale  adjacente  et  deux  inféro-lalérales,  correspondant  chacune  à rnii 
des  muscles  de  Guthrie. 

Pour  le  muscle  de  Guthrie,  il  a fait  des  coupes  perpendiculaires  au 
grand  axe  du  canal  de  l’urètre,  dans  le  plan  de  l’aponévrose  moyenne, 
c’est-à-dire  dans  le  plan  assigné  à ce  muscle  ; sur  ces  coupes  il  a 
constaté  d’abord,  d’accord  en  cela  avec  Gadiat  et  Quenu,  l’absence  de 
libres  perpendiculaires  à rurôlre,  la  présence  au  contraire  de  nom- 
breux faisceaux  striés  à direction  générale  circulaire,  plus  on  moins 
ondulés.  Mais  il  n’a  pas  rencontré  deux  couches  distinctes  de  fdjres, 
qui  formeraient,  comme  le  veut  M.  Quenu,  l’une,  le  s[)hincler  nrélral 
et  l’autre,  un  muscle  spécial,  nu  sphincter  surajouté  au  premier. 

Ueslail  le  muscle  de  Wilson  : sur  le  fragment  enlevé,  comme  nous 
l’avons  dit,  M.  Gros  a fait  des  coupes  verticales  antén)-postérieures 
perpeudicnlaires  an  prétendu  muscle,  parallèles  à la  direction  de 
l’nrèlre. 

Sur  ces  nombreuses  coupes  il  n’a  vu  aucune  libre  ayant  une  direc- 
tion radiée  par  rapport  à ce  canal.  Par  contre,  il  y a noté  la  présence 
de  maints  faisceaux  annulaires.  M.  Gros  aurait  ]>n  conclure,  el  à bon 
droit,  d’après  ces  préparations  microscopiques.  Mais  il  a voiilu  accu- 
muler les  preuves  et  a réussi  à obtenir  chez  1 adulte,  comme  chez 
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j’pnfcint,  (les  coupes  cl  ensemble  de  l<i  lotcililé  de  Ici  icgion.  Sui  ces 
coupes  pcrpendiculiiii-cs  à rurèlre  il  a rclrouvc  exactement  ce  (ju’il 
avait  trouve  chez  le  nouve<au-né,  c’est-à-dire  des  fibres  circulaires  pins 
ou  moins  llexiieuses  sur  les  parties  latérales  de  luiètic  et  pas  autre 
chose. 

« En  résunuî,  il  résulte  de  nos  recherches,  dit  M.  Gros,  les  faits  sui- 
vants : 

« r La  région  profonde  du  périnée  présente  chez  l’adulte  et  chez 
l’enfant  une  structure  idenli(iue,  contrairement  aux  assertions  de 
M.  Tillaux  ; 

« 2“  Le  muscle  de  Wilson  n’existe  pas,  quoiciu’en  pensen  t MM.  Richet, 
Sappey,  ïillaux,  Quenu,  etc.  ; 

((  3“  Le  muscle  de  Guthrie  n’existe  pas  davantage,  malgré  l’avis  de 
MM.  Richet,  Sappey,  Tillaux,  Paulet,  etc.  ; 

« 4°  Autour  de  la  portion  profonde  de  l’urètre  on  ne  trouve  c[uc  des 
fibres  circulaires  (muscle  orbiculaire  de  Cadial)  en  plus  de  (|uelqucs 
fibres  longitudinales.  11  n’y  a pas  de  fibres  radiées  allant  s’insérer  sur 
le  squelette  ou  les  parties  fibreuses  qui  lui  sont  annexées  (ligament 
sous-pubien). 

« Au  voisinage  de  la  vessie,  ces  fibres  circulaires  appartiennent  à la 
vie  orgcanic[ue,  ce  sont  des  fibres  lisses  (sphincter  vésical  des  auteurs). 
Vers  la  partie  inférieure  de  la  prostate,  les  fibres  lisses  sont  peu  à 
peu  remplacées  par  des  libres  striées  alfectant  la  forme  d’un  croissant 
qui  embrasse  la  partie  antérieure  de  l’urctre  et  se  perd  sur  les  parties 
latérales  de  la  prostate  (sphincter  prostatique  de  Sappey,  sphincter 
externe);  au  niveau  de  la  portion  membraneuse  de  rurètre  ces  fibres 
striées  forment  un  anneau  complet  autour  de  ce  canal.  Cet  anneau 
s’élargit  sur  les  parties  latérales  de  l’urètre  dans  l’épaisseur  du  dia- 
phragme uro-génital  et  ses  fibres  décrivent  là  des  llexuositcs  qui  leur 
donnent  une  direction  presque  transversale.  Ce  sont  ces  fibres  qui  ont 
été  vues  et  décrites  comme  un  muscle  spécial  : le  transverse  profond 
ou  pubio-ischio-urétral,  par  Guthrie,  Cruveilhier,  Richet,  Sappey, 
Paulet,  Tillaux,  etc.  Cet  anneau  musculaire  strié  occupe  toute  la 
région  bulbaire  de  Turètre  et  ses  fibres  se  confondent  en  avant  et  en 
bas  avec  celles  du  bulbo-caverneux,  de  telle  sorte  que  la  portion  pros- 
tatique, la  portion  membraneuse  et  le  bulbe  de  Turètre  sont  enve- 
loppés par  une  gaine  contractile  ininterrompue.  Au  niveau  de  la  paroi 
supérieure  de  Turètre,  au-dessus  du  ligament  sons-pubien,  ces  fibres 
deviennent  également  plus  nombreuses  et  remontent  à une  plus 
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grande  hauteur  dans  l’épaisseur  du  tissu  fibreuv  de  la  région.  Ce  sont 
les  fibres  qui  forment  cet  épaississement  de  l’anneau  musculaire  sur 
la  ligne  médiane  supérieure  qui  ont  été  décrites  sous  le  nom  de  muscle 
de  ^Yilson. 

K La  description  de  Cadial  est  donc  exacte  en  tous  points,  et  l'on  ne 
doit  plus  admettre  avec  lui,  dans  la  région  profonde  du  péiduée,  (pie 
le  muscle  orbiculaire  de  l’iirèlre  ou  spliincter  uréti-al.  » 

J’ai  tenu  à reproduire,  sans  les  modifier,  les  passages  du  mémoire 
dans  lequel  M.  Gros  a consigné  le  résultat  de  ses  l’ecbercbes  anato- 
miques sur  les  muscles  de  Wilson  et  de  (lulbrie.  Ils  répondent  abso- 
lument à ce  que  j’ai  vu.  En  187o,  j’ai  fréquenté  assidûment  le  labo- 
ratoire d’histologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et  j’ai  pu 
constater  de  visu  quel  soin  mon  regretté  collègue  d’internat  et  ami 
Cadiat  a apporté  dans  la  préparation  de  ses  coupes  histologiques  du 
périnée  infantile.  11  était  impossible  d’ètre  plus  minutieux  et  plus 
méthodique  et  je  suis  heureux  de  l’hommage  rendu  par  M.  Gros  à un 
savant  trop  déprécié,  hélas  ! de  son  vivant. 

Depuis  187o,  j’ai  eu  plusieurs  fois  l’occasion  de  disséquer  la  région 
périnéale  superficielle  et  de  pratiquer  des  coupes  parallèles  et  con- 
tiguës de  la  région  périnéale  profonde  depuis  le  bulbe  de  l’urètre  jus- 
qu’au col  de  la  vessie  aussi  bien  chez  l’enfant  que  chez  l’adulte.  Pas 
plus  chez  l’un  que  chez  l’antre  je  n’ai  trouvé  de  muscle  de  Wilson  ni 
de  muscle  de  Guthrie.  J’ai  toujours  noté  chez  l’enfant  le  mode  de.  con- 
formation observé  par  Gadiat,  et  chez  l’adulte,  celui  signalé  par  Gros. 
G’est  assez  dire  que  depuis  longtemps  je  professe  qu’il  n’y  a autour  de 
l’urèlrc  qu’un  seul  muscle  orbiculaire  composé  de  fibres  n’ayant  aucune 
connexion  avec  le  pubis  ni  avec  les  branches  ischio-pubicnnes  *. 

La  portion  membraneuse  du  canal  uro-génital  étant  relativement  plus 
longue  dans  les  premiers  stades  du  développement,  le  muscle  urétral 
est  aussi  alors  relativement  plus  développé  ; c’est  à scs  dépens  que  se 
forme  pendant  la  vio  fœtale  le  soi-disant  muscle  Iransverse  profond 
du  périnée,  qui,  en  réalité,  ne  représente  que  certains  faisceaux  de 
l’orbiculairc  de  l’urètre.  En  avant,  le  muscle  urétral  se  met  en  rapport 

' En  cela,  je  suis  absolument  aussi  en  désaccorcl  avec  M.  Gegenlwur  qui,  dans  son  Traité 
d’anulomie  humaine  donne  la  définition  sTiivanle  de  l’orbiculaire  de  1 urètre  ; « Cest  une 
couche  musculaire  disposée  en  anneau  autour  de  la  paroi  membraneuse.  Un  certain 
nombre  de  ces  fibres  partent  d'un  raphé  postérieur.  Une  partie  assez  import.ante  du 
muscle  s’est  cependant  unie  au  pubis  dans  le  voisinage  de  l'arcade  du  pubis  ; elle  peut 
même  se  décomposer  en  plusieurs  couclics  dont  les  fibres  sont  disposées  obliquement  ou 
transversalement.  On  a divisé  cette  partie  du  muscle  urétral  en  deux  muscles  distincts  ; 
le  muscle  Iratisverso-urélral,  et  le  muscle  Iransve7'se  profond  du  périnée.  » 
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intime  avec  le  muscle  bulbo-caverneux  et  le  muscle  transverse  super- 
ficiel du  périnée  ; en  arrière,  il  va  se  perdre  à la  surface  de  la  pros- 
tate. Le  raphé  du  pénis,  duquel  émanent  certaines  fibres  en  croissant 
du  sphincter  urétral,  est,  comme  le  raphé  du  scrotum  et  celui  du 
périnée,  le  vestige  de  la  soudure  des  deux  replis  génitaux  primitifs. 

Tandis  que  la  vessie  urinaire  de  l’homme  se  continue  immédiate- 
ment avec  le  canal  uro-génital,  celle  de  la  femme  se  prolonge  encore 
en  un  court  canal  de  2 à 3 centimètres  de  long  que  l’on  désigne 
sous  le  nom  A'urètre.  L’urètre  s’ouvre  chez  la  femme  au  moyen  d’une 
fente  allongée  dans  le  sinus  uro-génital  ou  vestibule  du  vagin.  Cette 
partie  de  l’appareil  urinaire  de  la  femme  n’a  pas  son  équivalent  chez 
l’homme  ; car  le  canal  qu’on  appelle  urètre  chez  l’homme  est  le  canal 
uro-génital  lui-même.  La  paroi  de  l’urètre  de  la  femme  n’est  qu’un 
prolongement  de  celle  de  la  vessie.  Elle  est  formée  par  une  muqueuse 
des  fibres  lisses  longitudinales  internes  et  des  fibres  lisses  annulaires 
externes  recouvertes  par  une  couche  de  fibres  striées,  disposées  de 
façon  à former  un  sphincter  externe.  Plus  en  dehors,  il  existe  des 
faisceaux  musculaires  striés  obliques  ou  transversaux  qui  sont  unis 
c'i  la  musculature  du  périnée. 


TRANSVERSE  DU  PÉRINÉE 

Syn.  : Transverse  superficiel  du  périnée  ; ischio-périnéal  (Cliaussier)  ; 
transverso-anal  (Cruveilhier). 

On  donne  ce  nom  à un  petit  muscle  transversal  situé  entre  l’anus 
et  le  sinus  uro-génital,  et  qui  se  trouve  par  conséquent  en  rap'port  à 
la  fois  avec  les  muscles  de  ces  deux  organes. 

Absence.  Le  transverse  du  périnée  de  l’homme  fait  quelquefois 
défaut.  Je  l’ai  vu  pour  ma  part  manquer  des  deux  côtés  chez  une 
vieille  idiote  ; du  côté  di’oit,  chez  une  fillette  morte  de  méningite  ; et 
du  côté  gauche,  chez  un  ataxique. 

Anatomie  comparée.  — « Le  muscle  transverse  du  périnée  n’appar- 
tient pas  à proprement  parler,  dit  M.  Paulet,  au  plan  général  de  la 
région.  11  manque  normalement  dans  un  grand  nombre  d’espèces,  et 
1 on  constate  souvent  son  absence,  a titre  d’anomalie,  chez  les  animau.x 
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môme  où  il  existe  le  plus  conslammenl.  Ses  Ibnclions,  si  elles  ne  sont 
pas  milles,  sont  au  moins  peu  importantes'.  » De  fait,  M.  Pauletnc  l’a 
pas  rencontre  dans  le  cerf  d'Aristote,  le  cerf  Muntjack,  le  cerf  frontal, 
le  papion.  Les  hippotomistes  alTirment  (jue  le  transversc  du  périnée 
est  constant  dans  le  c/teval.  .le  reconnais  (juc  ce  muscle  se  rencontre 
chez  ce  solipède  dans  la  majorité  des  cas  ; mais  l’éminent  professeur 
d’anatomie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  dont  je  viens  de 
citer  le  nom,  l’a  vu  faire  défaut  des  deux  côtés  sur  un  cheval  qu’il  a 
disséqué  à Alfort,  en  187G. 

Variations  de  développement.  — Le  transversc  du  périnée  peut 
être  réduit  à quelques  fibres  et,  quoi  qu’en  dise  Cadiat  — et  c’est  le 
seul  point  sur  lequel  nous  sommes  en  désaccord  — provient  générale- 
ment de  l’ischion  aussi  bien  chez  l’enfant  que  chez  l’adulte. 

Duplicité  ou  triplicité  du  muscle.  — Il  n’est  pas  rare  de  trouver, 
soi  ta  droite,  soi  ta  gauche,  deux  et  même  trois  transverses  ; M.  le  doc- 
teur Embleton  a même  disséqué  un  matelot  fortement  musclé  chez 
lequel  il  y avait  deux  transverses  de  chaque  côté".  C’est  à ces  trans- 
verscs  surnuméraires  qu’on  a donné  le  nom  de  muscle  transversus 
perinei  alter.  De  même  que  les  faisceaux  aberrants  dont  nous  allons 
parler,  les  transverscs  du  périnée  supplémentaires  doivent  être 
regardés  comme  des  reliquats  du  sphincter  du  cloaque. 

Connexions  plus  intimes  avec  les  muscles  voisins  et  faisceaux  sur- 
numéraires. — On  voit  assez  communément  quelques  trousseaux  de 
libres  du  transverse  naître  du  tendon  de  rischio-caverneux,  de  l’apo- 
névrose de  l’obturateur  interne,  d’arcades  tendineuses  étendues  entre 
cette  aponévrose  et  le  rclcvcur  de  l’anus  ou  même  de  l’aponévrose 
moyenne  du  périnée. 

Sur  un  grand  nombre  de  sujets  dont  le  transversc  du  périnée  était 
1res  développé,  Cruveilhicr  et  Marc  Séc  ont  trouvé  la  disposition  sui- 
vante : « Les  deux  tiers  antérieurs  des  fibres  du  transverse,  parvenus 
sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane,  changeaient  immédiatement  de 
direction  pour  se  porter  d’arrière  en  avant  et  se  confondre  avec  le 
bulbo-cavcrneux  dont  ils  constituaient  une  des  origines  principales. 

' Paulet.  Logo  cilalo  suprù,  p.  179. 

* Embleton.  Anomalies  of  arrangement  (Journ,  of  anal,  and  phys.,  1'  série,  n"  9,  1871, 

p.  216). 
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La  môme  disposition  avait  lieu  des  deux  côtés.  Ce  faisceau  bulbo- 
caverneux  des  trausverses  n’est  souvent  cju  a 1 état  de  vestige  . » 

J’ai  disséqué,  pour  ma  part,  plusieurs  sujets  dans  lesquels  le  trans- 
verse droit,  le  trausverse  gauche  ou  les  deux  trausverses,  se  termi- 
naient en  totalité  sur  le  feuillet  inférieur  de  l’aponévrose  périnéale 
moyenne,  dans  le  bnlbo-caverncux  ou  le  sphincter  externe  de  l’anus. 
J’en  ai  disséqué  aussi  quelques-uns  chez  lesquels,  le  raphé  médian 
du  périnée  faisant  défaut,  les  doux  trausverses,  se  continuant  directe- 
ment, semblaient  ne  former  qu’un  seul  muscle  semi-circulaire  dont  la 
concavité  embrassait  la  partie  antérieure  du  rectum. 

Le  transverse  du  périnée  reçoit  exceptionnellement  un  faisceau  de 
renforcement  émanant  de  l’aponévrose  fossière.  C’est  le  muscle  gluteo- 
perinealis. 

Parfois,  au  lieu  de  rejoindre  le  trausverse  du  i)érinéc,  ce  faisceau 
va  se  lixer  sur  la  face  inférieure  du  feuillet  inférieur  de  l’aponévrose 
moyenne  du  périnée  ou  sur  l’intersection  libreusc  qui  sépare  le 
sphincter  externe  de  l’anus  du  bulbo-caverneux. 

Il  peut  être  unilatéral  ou  bilatéral,  mais  il  est  toujours  innervé  par 
le  nerf  fémoro-périnéal  de  Sappey  [nerviis  pudendus  inferior)  qui  per- 
fore si  souvent  le  transverse. 

Dans  son  mémoire  sur  les  Anomalies  musculaires,  M.  Macalistcr  joint 
au  nom  de  ce  muscle  celui  de  Krausc.  J’ai  reçu,  le  27  juin  1893,  une 
lettre  du  professeur  d’anatomie  de  l’Université  de  Berlin  dans  laquelle 
il  se  défend  en  ces  termes,  non  seulement  d’avoir  découvert  le  glutéo- 
périnéal,  mais  môme  de  l’avoir  jamais  l’cncontré  : « Le  glutéo-péri- 
néal  a été  décrit  en  14176  par  \Y.  Gruber,  de  Saint-Pétersbourg,  dans  : 
Vh'choiü’s  Arch.  fur  pathologische  Anatomie,  t.  LXVII,  p.  3o3,  sous  le 
nom  do  musculus  transversus  pe7'inei  super ficialis.  Deiix  ans  plus  tard, 
\Y.  Gruber  a publié  un  nouveau  travail  sur  ce  muscle  qu’il  a débaptisé 
et  appelé  M.  glulco-perinealis,  voir:  Virchoivs  Arch.  fur  pathologische 
Anatomie,  1878,  t.  LXXIY,  p.  434.  Gruber  l’a  trouvé  quatre  fois,  dont 
une  fois  des  deux  cotés.  C’est  donc  à tort  qu’on  m’attribuerait  la 
découverte  de  cette  rare  anomalie  dont  on  n’a  pas  encore  vu  jusqu’à 
ce  jour  un  seul  exemple  à Berliu.  » 

Si  mes  recherches  bibliographiques  sont  exactes,  c’est  à mon  bien 
regretté  maître  Broca  que  reviendrait  l’honneur  de  cette  découverte. 
(Consultez  Broca,  Bulletins  de  la  Société  anatomique  de  Pai'is,  1831, 

* Cruveilhier  et  Marc  Sée.  Traité  d’anat.,  cit.  l.  II,  U"  partie,  p.  428. 


358 


VARIATIONS  DU  SYSTÈME  MUSCULAIRE  DE  L’HOMME 

n®  7,  p.  230.)  Lo  gluléo-périiKial  u élc retrouvé  récemment  par  M.  Maca- 
lister  et  plusieurs  anatomistes  italiens.  Je  ne  l’ai  jamais  vu. 


MUSCLES  DE  LA  RÉGION  CAUDALE 

DE  LA  COLONxAE  VERTÉBRALE 

La  disposition  des  muscles  de  l’extrémité  anale  du  canal  intestinal  et 
du  canal  uro-génital  détermine  la  fermeture  du  détroit  inférieur  du 
bassin,  lermeture  qui  est  complétée  par  le  muscle  ischio-coccygien. 
En  France,  on  regarde  encore  le  muscle  ischio-coccygien  comme  un 
muscle  du  périnée.  Cette  manière  de  voir  n’est  pas  soutenable  dans 
1 état  actuel  de  nos  connaissances.  Il  appartient  à la  musculature  ven- 
trale de  la  portion  caudale  de  la  colonne  vertébrale. 

L’atrophie  de  la  région  caudale  du  corps  de  riiommc  ne  se  manifeste 
pas  seulement  par  une  réduction  des  dernièi’cs  vertèbres  sacrées  et  des 
dernières  vertèbres  coccygiennes,  mais  elle  se  manifeste  également 
par  l’atrophie  de  sa  musculature  primordiale,  qui  se  trouve  réduite  à 
quelques  muscles  insignifiants. 

Les  muscles  moteurs  de  la  queue,  qui  sont  généralement  si  puis- 
sants dans  les  Mammifères  et  principalement  dans  le  castor^  le  kamju- 
roo,  le  /ion,  etc.,  qui  ont  la  queue  longue  et  forte,  manquent,  ou  sont 
tout  à fait  rudimentaires  chez  l’homme.  Ces  rudiments  ont  toutefois 
une  grande  importance  morphologique.  Ils  témoignent  de  l’existence 
chez  quelque  ancêtre  des  Primates,  d’un  appendice  caudal  que  l’on 
voit,  du  reste,  réapparaître  parfois  dans  l’espèce  humaine. 

Ils  se  répartissent  en  muscles  ventraux  ou  antérieurs  et  en  muscles 
dorsaux  ou  postérieurs  ; ils  correspondent  respectivement  aux  deux 
grands  groupes  de  muscles  de  mêmes  noms  que  l’on  rencontre  dans 
le  restant  de  l’axe  du  corps.  Bien  qu’ils  n’aiïectent,  en  apparence, 
aucune  connexion  anatomique  avec  ces  derniers,  il  conviendrait  cepen- 
dant de  les  réunir  à eux  pour  les  décrire.  Et  si  je  ne  l’ai  pas  fait,  c’est 
pour  ne  rien  changer  aux  usages  reçus  ' . La  transformation  des  muscles 

' « Dans  les  Cétacés,  oii  la  queue  est,  comme  dans  les  Poissons,  l’instrument  principal 
du  mouvement  progressif,  les  muscles  coccygicns  ontatteint  unvolume  et  un  développe- 
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(le  lu  queue  eu  fascia  cl  en  aponévroses,  les  modifications  d'insertions 
et  de  fonctions  c^u'ils  subissent,  ainsi  que  le  releveur  de  l’anus,  dans 
les  diverses  espèces  et  surtout  dans  les  Singes  et  dans  l'homme,  ont  été 
très  bien  étudiées  par  Kollmann  ' et  Larlscheider 


A)  MUSCULATURE  VENTRALE  DU  COCCYX 

ISCHIO-COCCYGIEN 

Syn.  : .l/.  cocci/r/eiis  (N.  a.);  M.  abductor  coccyi/is  ; Iriangularis  coccyf/is  (Sanlorini); 
levalor  coccyr/is  (Morgagni);  cocey-(Ac7N«/((/«e  (Lannegràce)  ; iscliio-caudal  (Ilumphry). 


Absence.  — L’iscliio-coccygicn  manque  très  souvent.  Cette  malfor- 
mation ne  saurait  surprendre  ; la  disparition  ou  plutôt  l’atrophie  de 
la  portion  caudale  de  la  colonne  vertébrale  dans  l’espèce  humaine  doit 
entraîner  et  entraîne  la  disparition  ou  l’alrophie  de  tous  les  muscles 
qui  la  meuvent,  aussi  bien  de  ceux  qui  la  meuvent  dans  le  sens  latéral 
que  dans  le  sens  antéro-postérieur.  Si  les  abducteurs  du  coccyx  sont 
plus  constants  que  les  lléchisseurs  et  les  extenseurs  du  coccyx,  c’est 
que  les  abducteurs  servent  non  seulement  à imprimer  des  mouvements 
à l’appendice  caudal,  mais  encore  à fermer  la  région  ano-caudale.  Leur 
défaut  de  présence  constitue  une  de  ces  anomalies  que  M.  Mathias 
Duval  appelle  anomalies  évolutives  ou  progressives. 

Variations  de  structure.  — L’ischio-coccygien  est  composé  norma- 
lement de  faisceaux  aponévrotiques  entremêlés  de  faisceaux  charnus 
qui  lui  donnent  beaucoup  de  rapport  avec  les  muscles  intercostaux. 

Chez  le  plus  grand  nombre  des  sujets,  la  portion  aponévrolique 
domine  la  portion  charnue,  mais  c’est  souvent  l’inverse.  Parfois 
même  ce  muscle  est  complètement  transformé  en  une  masse  tendi- 
neuse (Senmmerring,  Gegenbaur).  Cette  transformation  fibreuse  du 
muscle  est  l’indice  de  la  tendance  qu’il  a à faire  défaut.  Quant  aux  cas 
de  duplicité  et  de  Iriplicité  de  l'ischio-coccygien  qui  ont  été  signales 

inenl  infiniment  supérieur  à celui  d'aucun  Quadrupède  ; mais  comme  il  n’y  a pas  de  bassin, 
ils  se  confondent  avec  ceux  du  dos  et  ne  forment  avec  eux  qu’une  série.  » (Cuvier.) 

* Kollmann  J.,^  Der  Levalor  Ani  und  der  Coccyyeus  bel  deii  geschwanzlen  A /j'en  und  den 
Anlkropoiden  (\erhaudl.  d.  Anat.  ges.  auf  der  aciiteu  Ycrsamml.  iii  Strassburi;  in  E 
p.  198-205,  avec  2 fig.).  ® ’ 

Larlscheider.  Loco  cilalo  suprà. 


360 


VAUIATIONS  DU  SYSTÈME  MUSCUI-AIUE  DE  L’HOMME 


par  SœnimciTing,  ce  sont,  je  suppose,  des  cas  de  division  de  ce  muscle 
en  deux  ou  (rois  chefs  indépendauls  par  suite  de  la  disparition  des 
intersections  fibreuses. 

Variations  des  insertions  et  connexions  plus  intimes  avec  les 
muscles  voisins.  — Je  n’ai  jamais  rencontré  la  fusion  complète  du 
relevcur  de  l’anus  et  de  l'ischio-coccygieu,  notée  par  Sœmmerring. 
Pcut-êire  celui-ci  s’est-il  mépris.  L’ischio-coccygieu  semble,  en  elfet, 
au  premier  abord,  se  continuer  sans  ligue  de  démarcation  avec  le 
bord  postérieur  du  releveur  de  l’auus,  eu  sorte  qu’oii  serait  tenté  de 
confondre  l’iscbio-coccygien  et  le  releveur  de  l’anus  eu  un  seul  et 
même  muscle  formant  un  plan  non  interrompu,  depuis  le  bord  infé- 
rieur du  pyramidal  jusqu’à  l’arcade  du  pubis.  L’iscbio-coccygien  com- 
prendrait toute  la  portion  du  plancher  qui  s’insère  au  bord  du  coccyx, 
le  relevcur  de  l’anus,  le  reste  du  plancher;  mais  on  reconnaît  bientôt 
que  CCS  deux  muscles  sont  séparés  l’un  de  l’autre  par  une  lamelle 
aponévro  tique. 

J’ai  vu,  comme  Sœmmerring  ‘ et  M.  Watson,  l'insertion  totale  de 
l’iscbio-coccygien  sur  le  sacrum,  on  dedans,  et,  comme  M.  ^^atson,  le 
renforcement  de  ce  muscle  par  des  libres  provenant  de  l’aponévrose 
d’enveloppe  de  l’obturateur  interne,  en  dehors. 

Anatomie  comparée.  — L’abducteur  du  coccy.x  constitue  chez  les 
Mammifères  un  muscle  qui  fait  mouvoir  latéralement  la  queue. 
Comme  tous  les  muscles  de  la  queue  — le  coccyx,  on  anatomie 
humaine  — il  olfre  beaucoup  de  variétés.  Ce  muscle  a été  retrouvé 
par  Alix  et  Gratiolet  dans  le  Troglodjites  Aîibnji. 

Remarquons,  en  terminant,  que  le  nom  de  levator  coccygis  qui  lui  a 
été  donné  par  Morgagni  ne  lui  est  nullement  applicable. 


MUSCLES  SURNUMÉRAIRES 

Fémoro-coccygien. 

Syn.  : Faisceau  caudal  du  f/rand  fessier  ; cocci/-féuioral  (Tcstul)  ; paraméral  (Slrauss- 
Üurcklieim)  ; agilator  caudæ,  caudo-fémoral  des  zootomistes. 

On  donne  ce  nom  à un  faisceaxi  musculaire  étroit,  contigu  au  bord 
inférieur  du  grand  fessier  auquel  il  est  quelquefois  plus  ou  moins 


Sœmmerring.  Loco  cilalo  suprà,  p.  212. 
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uni  et  étendu  du  coccyx  au-dessous  de  la  cinquième  vertèbre  sacrée, 
ou  à la  fois  du  coccyx  et  de  la  cinquième  vertèbre  sacrée  à la  ligne 
âpre  du  fémur.  11  a été  signalé  par  .MM.  Ghudzinski,  Macalister,  Saba- 
tier, Testut,  etc. 

Je  l’ai  trouvé  sept  fois  : cinq  fois  chez  riiomme,  une  fois  chez  une 
femme  blanche,  une  fois  sur  une  Angolaise.  Sur  un  homme,  où  il 
existait  des  deux  côtés,  il  naissait  on  totalité  des  faces  latérales  du  coc- 
cyx, longeait  le  bord  inférieur  du  grand  fessier  dont  il  était  séparé  par 
un  espace  linéaire  comblé  d’un  tissu  cellulo-graisseux  à larges  mailles, 
et  se  divisait,  immédiatement  au-dessous  de  l’insertion  du  grand 
fessier,  en  deux  branches  dont  une  se  fixait  à la  ligne  âpre  du  fémur 
et  l’autre  se  perdait  sur  raponévrose  fémorale. 

Sur  tous  les  autres  sujets,  sauf  chez  un  homme  et  chez  l’Angolaise, 
il  n’était  développé  ([ue  d’un  seul  côté,  à droite. 

Dans  la  femme  blanche  et  dans  un  des  sujets  du  sexe  masculin  il 
était  presque  confondu  avec  le  grand  fessier.  Dans  l’Angolaise  il  était 
constitué  par  une  languette  d’un  rouge  pâle,  large  d’un  travers  de 
doigt  environ,  et  dont  l’extrémité  interne  était  insérée  sur  le  grand 
ligament  sacro-scialiciue  et  l'extrémité  externe  en  partie  sur  la  ligne 
âpre,  en  partie  sur  l’aponévrose  crurale. 

11  est  bon  d'observer  queM.  Ghudzinski  a noté  cet  agencement  chez 
un  nègre. 

Anatomie  comparée.  — Pour  bien  comprendre  les  divers  modes  de 
conformation  des  abducteurs  du  coccyx  de  l'homme,  il  est  nécessaire 
d’avoir  une  idée  très  nette  de  la  disposition  de  ces  mômes  abducteurs 
dans  la  série  animale.  G’estee  dont  nous  allons  nous  occuper  d’abord. 

M.  le  professeur  llumphry  a démontré  que,  chez  le  cryplobranche^ 
la  parlie  la  plus  inférieure  de  chaque  groupe  ventral  des  muscles  de  la 
queue  se  divise,  au  niveau  du  bassin,  en  trois  faisceaux  qu’il  a nommés  : 
ischio-caiidalis,  caudo-cmmlis  vel  caudo-pedalis  et  caudo-femoralis. 

\J ischio-caudal,  qui  correspond  à notre  ischio-coccygien,  va  se  fixer 
sur  l’ischion. 

hGcaudo-crural\di  s’insérer  en  partie  sur  une  intersection  tendineuse 
qu  otlre  la  couche  superficielle  d’un  large  muscle  qui  s’étend  de  la 
ceinture  pelvienne  au  membre  inférieur  et  en  parlie  sur  la  masse 
musculaire  de  la  plante  du  pied  par  un  chef  aberrant  qui  descend  der- 
rière la  cuisse  et  la  jambe.  D’où  les  deux  noms  de  caudo-cruralis  et  de 
caudo-pedalis  que  M.  llumphry  a donnés  à ce  faisceau. 
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Le  caudo-fémoml  vu  s’allaclier  par  im  furL  tendon  à la  partie 
moyenne  de  la  lace  })lantaire  du  leinur. 

De  ces  trois  faisceaux,  le  plus  interne  est  riscliio-caudal,  le  plus 
externe  le  fémoro-caiidal. 

Cette  disposition  parait  constante  dans  tous  les  Urodèles.  Elle  a été 
constatée,  en  edet,  par  le  prolesseur  llumphry',  non  seulement  dans 
le  ci'yplobranclie,  mais  encore  dans  1 axolotl,  le  uieiiopoma  et  le  vieno- 
hranche.  (Mivart,  Proceed.  Zoolorjical  societ.,  22  avril  et  24  juin  18G9.) 

Le  caudo-fdmoral  a été  décrit  encore  dans  les  Reptiles  et  les  Oiseaux 
par  Sabatier,  dans  les  Monotrè)nes  par  Alix,  dans  la  loutre  par  Ilum- 
phry,  dans  de  chat  par  Strauss-Durckheim,  dans  le  karujouroo,  le 
phoque,  V hyène,  le  raton  par  Meckel  qui  le  considère  comme  une  por- 
tion du  grand  fessier,  dans  le  megaderma  par  le  professeur  Macalister, 
le  murin  par  le  professeur  Maisonneuve,  etc.  S’il  faut  on  croire 
MM.  Milno-Edwards  et  Grandidier^  « le  grand  fessier  des  Lémuriens 
de  Elle  de  Madagascar  est  constitué  par  deux  faisceaux  ; un  faisceau 
supérieur  et  un  faisceau  inférieur.  Le  faisceau  supérieur  s’insère,  e:i 
haut,  par  l’intermédiaire  d’une  aponévrose  qui  se  continue  jusqu’au 
sacrum  à toute  la  crête  antérieure  et  interne  de  l’os  iliaque,  et  même 
à la  première  vertèbre  caudale,  et,  en  bas,  à la  crête  sous-trochanté- 
rienne,  en  débordant  cette  crête  un  peu  en  dessous.  Le  faisceau  infé- 
rieur s’attache  à l'aide  de  courtes  libres  aponévrotiques  à la  deuxième 
et  à la  troisième  vertèbre  caudale  ; j)uis  les  fibres  musculaires  qui  font 
suite  s’accolent  au  faisceau  précédent  et  descendent  se  fixer  en  dehors 
de  la  ligne  âpre  jusque  vers  le  tiers  inférieur  du  fémur,  entre  les 
points  d’attache  du  muscle  crural  et  ceux  du  grand  adducteur  ».  Le 
caudo-fémoral  n’existe  pas  chez  les  Anthropoïdes,  mais  on  le  trouve 
chez  tous  les  autres  Singes  pourvus  d'une  queue;  chez  les  Cercopi- 
thèques, les  Semnopithèques , les  Macaques,  etc. 


Cruro-coccygien. 

Syn.  : Cutulo-crarul  , cruru-pedulis  ; faisceau  coccyz/ien  du  biceps  crural, 
du  demi-membruneux,  du  demi-tendineux. 


Dans  les  Vertébrés  supérieurs,  \v  caudo-crural  perd  son  chef  plantaire. 
Inséré  inférieurement  d’aboi’d  sur  X adducto-flexor-mass  du  membre 

' llumphry.  Obs.  in  Mijoloyy,  cit.  p.  6 et  7. 

' .Milne-Edwartls  et  Graiididier.  llist.  nul.,  jdiysitjue  et  politique  de  Madaga.scar,  t.  I. 
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postérieur  et  plus  particuliérement  sur  la  portion  de  cette  lame  mus- 
culaire de  laquelle  provient  le  demi-tendineux,  il  se  fixe  inférieure- 
ment, dans  les  Mammifères,  sur  l’un  ou  l’autre  des  faisceaux  résultant 
de  la  segmentation  de  cette  masse  (demi-tendineux,  demi-membra- 
neux, etc.).  Pour  M.  le  professeur  Ilumphry,  l’intersection  aponévro- 
tique  du  demi-tendineux  de  l’homme  est  l’homologue  de  l’«  inscription 
tendinous  » qu’offre  la  couche  superficielle  du  muscle  qui,  dans  les 
Urodèles,  s’étend  de  la  ceinture  pelvienne  au  membre  inférieur  et  sur 
laquelle  s’attache  le  caudo-crural.  Il  est  certain  que  l’insertion,  très 
fréquente,  sinon  constante  des  têtes  pelviennes  surnuméraires  du  demi- 
tendineux  de  l’homme  sur  l’intersection  aponévrotique  qui  coupe  les 
libres  de  ce  muscle  viendrait  à l’appui  de  l’opinion  du  professeur 
Ilumphry  ; quoi  qu'il  en  soit,  le  caudo-cruial  se  reproduit  dans  l’espèce 
humaine  sous  forme  de  bandelettes  contractiles  provenant  du  coccyx 
ou  du  sacrum  et  se  rendant  aux  muscles  superficiels  de  la  région  pos- 
térieure delà  cuisse.  Nous  aiirons  l’occasion  de  les  décrire  longuement 
plus  loin.  (Voy.  M.  demi-tendineux,  M.  demi-membraneux  et  M.  biceps 
crural.) 


Sacro-coccygien  antérieur. 

Syn.  ; M.  curvalor  coccijgis  ; M.  sacro-coccygeus  anlicus  (N.  a.);  M.  mcro-coccygeus  infevior, 
.V.  curvalor  coccygis  lenuis  ; .M.  etepressor  caïutæ  ; M.  abaisseur  de  la  queue  ; .M.  fléchis- 
seur de  la  queue. 

« Ce  muscle,  dont  l’e-xistence  est  très  rare,  dit  Gegenbaur,  naitde  la 
face  antérieure  des  parties  latérales  des  dernièi'es  vertèbres  sacrées. 
Tantôt  il  va  se  terminer  à la  cinquième  vertèbre  sacrée;  tantôt  il 
converge  avec  celui  de  l’autre  côté,  vers  la  face  antérieure  du  corps  de 
la  première  vertèbre  coccygienne  où  il  s’insère.  » 

Cette  définition  ne  concorde  pas  avec  toutes  les  observations  de 
muscles  lléchisseurs  tlu  coccyx  que  j’ai  relevées  dans  la  littérature  ana- 
tomique. 

lî.lle  est  trop  précise.  La  lecture  des  pages  qui  suivent  le  prouvera 
surabondamment. 

.1  ai  disséqué  deux  fois  le  lléchisseur  du  coccyx  : une  première  fois 
■en  décembre  1881,  sur  un  homme  et  du  côté  gauche  seulement  ; une 
■seconde  fois,  en  lévrier  1890,  également  sur  un  sujet  du  sexe  masculin, 
mais  des  deux  côtés. 

'^ingt-liuitans,  pleurétique.  — Sauf  le  transverse  gauche  qui 
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était  double,  les  muscles  du  périnée  ainsi  (juc  le  bassin  et  le  sacrum 
étaient  normaux.  L’articulation  sacro-coccygienne  était  très  mobile. 
Ue  tout  le  bord  inlerne  du  quatrième  trou  sacré  antérieur  et  de  la 
moitié  inlerne  de  la  face  antérieure  de  la  branche  osseuse  qui  sépare  le 
quatrième  trou  sacré  aulérieui'  du  troisième,  naissait,  à gauche,  un 
faisceau  charnu  aplati  qui  allait  se  fixer  sur  le  milieu  de  la  face  anté- 
rieure de  l’avant-deruière  vertèbre  coccygienne  ; ce  faisceau  avait  la 
lorme  d’un  triangle  isocèle  très  allongé  et  était  dirigé  obliquement  de 
haut  en  bas,  de  dehors  en  dedans  et  d’avant  en  arrièi’e.  11  recevait, 
vers  le  tiers  supérieur  de  sou  bord  externe,  un  filet  nerveux  gracile 
provenant  du  rameau  descendant  de  la  quatrième  branche  sacrée 
gauche  qui  s'anastomose  avec  la  cinquième  paire  sacrée  du  môme 
coté. 

II.  — IL,  soixante-dix  ans,  hémiplégique.  — Le  sacrum  et  les  os 
iliaques  étaient  bien  conformés.  Le  coccyx  était  constitué  par  quatre 
fausses  vertèbres  assez  mobiles.  Les  muscles  du  périnée  n’olfraient 
.rien  de  particulier,  sauf  les  ischio-coccygieus  qui  naissaient  par  deux 
chefs  distincts,  l’un  provenant  de  l’épine  sciatique,  l’autre  de  l’aponé- 
vrose d’enveloppe  des  muscles  obturateurs  internes.  A droite  et  à 
gauche,  en  dedans  des  deuxième  et  troisième  trous  sacrés  antérieurs, 
se  détachait  un  petit  faisceau  symétrique  qui  allait  insensiblement  se 
perdre  sur  la  seconde  et  la  troisième  pièce  du  coccyx,  en  s’étalant 
en  éventail.  Chacun  de  ces  petits  faisceaux  était  innervé  par  un  ramus- 
cule  émanant  de  la  branche  descendante  qui  relie  la  quatrième  paire 
sacrée  à la  cinquième. 

Il  est  à remarquer  que  chez  mes  deux  sujets  le  muscle  anormal  était 
innervé  par  un  rameau  provenant  de  la  branche  qui  unit  la  quatrième 
paire  sacrée  à la  cinquième.  Il  en  était  de  même  chez  un  homme  (jiie 
M.  le  professeur  Watson  a disséqué,  en  1879,  dans  les  salles  d anato- 
mie d’Uwen’s  College,  à Manchester  '. 

Les  lléchisseurs  dii  coccyx  sont  les  homologues  des  muscles  sacro- 
coccygiens  inférieurs  ou  abaisseurs  de  la  queue  des  animaux.  Comme 
eux,  ils  lléchissent  d’abord  le  coccyx  sur  le  sacrum,  puis  les  vertèbres 
coccygiennes  les  unes  sur  les  autres.  Le  développement  des  lléchisseurs 
de  la  queue  est  en  rapport  avec  le  développement  de  cet  organe , ils 
sont  surtout  très  prononcés  chez  les  animaux  qui  ont  la  queue  pre- 

' On  lhe  ctii'valores  coccyf/is  muscles  of  lhe  inciii  [Jouni.  of  anal,  and  pliys.,  ^ol.  XI4, 
pari.  lV,juillcl  1880,  p.  407). 
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nanlc,  et  en  particulier  dans  les  genres  Atèle  et  Cebus.  Dans  les 
Aiilhropoïdefi,  où  la  queue  s’est  atrophiée,  ces  muscles,  d’après  Huxley  ‘, 
font  entièrement  défaut.  11  en  est  de  même  chez  l’homme.  Les  sacro- 
coccygiens  antérieurs  qui  paraissent  répondre  au  muscle  long  du  cou, 
n’arrivent  au  contact  dans  la  série  animal,  qu  a une  certaine  distance 
de  l’anus;  ils  sont  d’abord  séparés  par  un  espace  angulaire  qui  reçoit 
une  projection  de  la  couche  charnue,  du  rectum,  vestige  très  remar- 
quable de  l’intestin  coccygien  de  l’embryon. 

Albinus  (1734)  me  semble  avoir  le  premier  signalé  non  seulement  la 
présence,  mais  encore  le  degré  de  fréquence  d’apparition  de  ces  muscles 
chez  l’homme.  Opposons  les  lignes  qu’il  leur  a consacrées  à celles  que 
leur  ont  consacrées  les  autres  anatomistes.  « Fuerunt,  dit-il,  ahulvoque 
latere  inusculus  parvus,  oblongiis,  angustm,  tennis,  majorem  parlem 
tendineus,  gemino  capile,  incipiebat  altero  ab  interiore  et  eâdem  inferiore 
et  laterali  jiarte  corporis  inii  assis  sacri  ; altero,  quod  in  aliis  bifidwn, 
ab  interiore  eddemque  laterali  coccxjgis  primi ; descendensque,  tribus 
extremis  definiebat  ad  eamdem  partem  coceggis  ossicidi  secundi,  tertii, 
quarti,  præcipue  quarti  extremo  insigniore,  tendineo,  quo  dexter  cum 
sinistro  conjuncius  erat.  Curvatorem  appellare  libuit  quoniam  coccygem 
curvat  : curvat  autem  inpriora.  Inveni  eum  in  tribus,  in  aliis  imperfec- 
tum  et  degeneratwn  ; in  aliis  non  musculo,  sed  ligamento  similem.  » 
(Albinus,  Historia  musculorum,  p.  336.) 

De  ce  texte  un  peu  obscur  il  appert  que  chez  tous  les  sujets  qu’il  a 
disséqués,  sauf  chez  trois,  Albinus  n’a  pas  trouvé  les  muscles  en  ques- 
tion ou,  pour  être  plus  exact,  a trouvé  à leur  place  des  ligaments  ou 
des  fibres  tendineuses.  Dans  ce  te.xte  le  même  auteur  n’a  pas  mentionné 
non  plus  — ce  qu’il  n’a  jamais  manqué  de  faire  pour  les  autres  muscles 
— que  les  lléchisseurs  du  coccyx  aient  été  observés  avant  lui.  De  ce 
dernier  fait  je  me  crois  en  droit  d’induire  qu’Albinus  est  le  premier 
anatomiste  qui  ait  décrit  les  fléchisseurs  du  coccyx  dans  l’espèce 
humaine.  Il  est  étrange  pourtant  de  ne  pas  voir  ces  muscles  indiqués 
dans  la  Tabula  musculorum  d’ Albinus. 

Sandifort  (1783)  s’est  borné  à reproduire  mot  pour  mot  le  texte  d’Al- 
binus^. 

Sœmmerring®  (1794)  a donné  la  description  suivante  des  curvatores 

* Huxley.  Med  Times  and  Gazette,  18G4,  vol.  II,  p.  -iO. 

Le  professeur  Walson  a vainement  cherché  aussi  ces  muscles  chez  le  Tronlodi/tes  ninev 
Watson.  Loco  citato  suprà,  p.  409-).  -J  ./  • 

'Sandifort.  Exercitationes  academicæ,  hug.  Batav.,  liv.  I,  p.  89.  * 

’ Sœmmerring.  De  corporis  humani  fabricâ,  t.  II,  p.  212. 
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coccyijis  : ((  Ab  interml  infcriore  et  lateraU  parle  corporis  imi  sacri,  et 
al)  inte)'nâ  et  laterali  parte  assis  j)rimi  coccygis  orlas,  ohlonyus,  exilis, 
tennis,  plw'bnam  partem  tendinens  descendit,  ut  tribus  candis  partis 
lateralis  secundi,  tertii,  præserlhn  vero  qnarli  assis  caccyyis  dextro  ?nns- 
cula  et  sinistra  inter  se  ibi  canjnnctis,  inso'atur.  » 

Ce  n’est  là  (évidemment  encore,  mais  sons  une  antre  forme,  (jne  la 
description  d’All)inns. 

Meckel  a écrit  : « Die  Curvatares  Caccyyis  sind  unyeioijlmUche, 
kleine,  meistens  ica  sic  varhanden  sind,  anf  beiden  Seilen  ivarkammende, 
Idngliche,  diurne,  grassentheils  sehnige  Bündel,  welche  van  der  vardern 
Flâche  des  letzten  HeiUgbcinwh'bels  und  des  ersten  Steissbemivirbels 
entspringen  und  sich  mit  mehrerem  7Apfeln  an  die  vardere  F lâche  der 
untern  Steissbeme  heften,  wa  der  redite  und  linke  geivahnlich  zusam- 
menfliessen  ' . » 

Au  dire  de  Meckel,  les  lléchisseurs  du  coccyx  seraient  donc  des 
faisceaux  musculaires  dont  la  présence  ne  serait  pas  habituelle  chez 
l’homme. 

Ainsi  que  les  anatomistes  précités,  il  n’a  pas  dit  dans  quelle  propor- 
tion on  les  y rencontre,  et,  si  on  compare  sa  rédaction  à celle  d’Albi- 
nus,  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’elle  n’en  est  qu’une  copie  déguisée. 

En  parlant  du  muscle  ischio-coccygien,  Cloquet  (1822)  a avancé  que 
a sauvent  il  reçoit  de  la  partie  inférieure  du  sacrum  un  petit  trousseau 
{M.  cnrvatar  caccyyis  tennis)  mince,  grêle,  descendant  sur  le  milieu 
du  coccyx,  et  s’unissant  aux  deux  muscles  de  droite  et  de  gauche  à la 
fois^  ».  La  parenthèse  intex’calaire  et  la  similitude  des  expressions  per- 
mettent ici  encore  d’admettre  que  Cloquet  a emprunté  sa  description 
à Sœmmerring.  Il  coiivient  en  outre  d’observer  que  Cloquet  est  res- 
ponsable du  moi  sauvent  dont  ne  s’est  pas  servi  Sœmmerring. 

Guntlier  (1844)  a certainement  vu  ces  muscles  dont  il  a donné  de 
bons  dessins  dans  son  Atlas  (Gunlher,  Chb'urgische  Anatamie, 
tah.  XXXIV,  I,  6;  tah.  XXXI,  III,  6).  Gunther  a l’air  de  présumer 
qu’ils  sont  toujours  présents. 

Von  Behr  (1846)  les  a regardés  comme  constants®. 

Theile  ‘(1844)  s’en  est  référé  aux  planches  de  Gunther,  et  Cruveilhier* 

I Meckel.  Ilandbuch  cler  menschlichen  Anatomie,  BancI  II,  p.  478. 

*Clof(uet.  Traité  d'anatomie  descriptive,  vol.  I,  p.  462. 

’ Von  Behr.  llandbook  of  human  anal.  (Trad.  angl.  de  Birkett). 

'TheWc.  Eticyclopédie  anatomique,  t.  III,  p.  360. 

■’ Cruveilhicr.  Traité  d'anatomie,  l.  III,  p.  666. 
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(1852)  s’est  contente  de  renvoyer  ses  lecteurs  à l’ouvrage  de  Sœmmer- 
ring.  Dans  les  traités  d’anatomie  de  Ilenlc  et  de  Sappey,  ces  inuscles 
sont  passés  sous  silence. 

Dans  un  mémoire  intitulé  : Beilnige  zur  Anatomie  der  Sleissbcinyniis- 
culatur  desMenschen  (Contribution  à l’anatomie  des  muscles  coccygicns 
de  l’homme,  Arch.  f.  Anat.  und  PAy.5.,  anat.  Abth  hcft  5-6,  1888),  Jacobi 
affirme  avoir  trouvé  trois  fois  ce  muscle  sur  56  sujets.  Pour  cet  anato- 
miste il  n’est  donc  pas  absolument  rare.  11  résulte  des  observations  de 
Jacobi  que  le  sacro-coccygien  antérieur,  mélé  de  nombreuses  fibres 
tendineuses,  naît  de  la  partie  antéro-laléi’ale  et  inférieure  de  la  cin- 
quième vertèbre  sacrée  et  du  bord  supérieur  de  la  première  coccygiennc, 
et  s’insère  en  se  rapprochant,  sur  la  ligne  médiane,  de  son  congénère 
du  côté  opposé,  à la 'face  antéro-laléralc  des  deuxième,  troisième  et 
quatrième  vertèbres  coccygiennes,  soit  directement  sur  les  corps  ver- 
tébraux, soit  sur  les  ligaments  sacro-coccygicns  qui  les  recouvrent. 

A part  Gunllier  et  Von  Behr  qui  ont  prétendu  que  les  sacro-coccy- 
giens  antérieurs  étaient  constants  et  Jacobi  qu’ils  n’étaient  pas  abso- 
lument rares,  Sandifort,  Sœmmerring,  Meckel  et  Cloquet  ont  transcrit, 
en  le  modifiant  plus  ou  moins,  le  texte  d’Albinus.  Or,  Albinus,  nous 
l’avons  vu,  a déclaré  qu’il  n’avait  jamais  rencontré  ces  muscles  que 
trois  fois.  11  faudrait  donc  les  considérer  comme  très  exceptionnels. 
C’est  aussi  l’avis  de  M.  Watson  : sur  plus  de  mille  sujets  qui  lui  sont 
passés  sous  les  yeux  depuis  qu’il  professe  l’anatomie  à Manchester,  il 
n’en  a trouvé  qu’un  cas.  Depuis  que  je  dissèque,  je  n’ai  jamais  égale- 
ment trouvé  que  les  deux  cas  dont  j’ai  donné  une  analyse  succincte. 
En  1893-1894,  j’ai  cherché  en  vain  ce  muscle  sur  87  cadavres  d’hommes 
et  80  cadavres  de  femmes. 


B)  MUSCULATURE  DORSALE  DU  COCCYX 

MUSCLE  SURNUMÉRAIRE 
Sacro-coccygien  postérieur. 

Syn.  : Levcilor  caiulip;  extenseur  tie  la  queue;  sacro-coccyr/ien  supérieur. 

Ce  muscle  a été  décrit  par  Theile,  puis  par  Luschka  dans  son 
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mémoire  sur  le  fascia  pelvien,  llyrll,  fîogenbaur,  Jacobi oie.  « Il 


vertèbre  coccygicnne  et  va  se  fixei’  à l’une  des  dernières  verlèbres 
caudales.  11  peut  même  remonler  jusqu'au  grand  ligament  sacro- 
scialique^  » Jacobi  ne  l’a  Ironvé  (ju’ime  fois  sur  les  5G  sujets  qu’il  a 
disséqués;  il  serait  donc,  d’après  cet  anatomiste,  beaucoup  plus  rare 
que  le  sacro-coccygien  antérieur.  Mes  recherches  sont  loin  d’èlre 
favorables  à celle  manière  de  voir.  Le  sacro-coccygien  poslérienr 
trouvé  par  Jacobi  s’étendait  de  la  cinquième  vertèbre  sacrée  cà  la 
première  vertèbre  coccygienne.  Celui  du  coté  droit  était  séparé  sur 
la  digne  médiane  de  celui  du  côté  gauche  par  le  ligament  sacro-coc- 
cygien postérieur,  llyrll  prétend  que  le  sacro-coccygien  poslérienr 
est  toujours  constitué  par  une  couche  charnue  épaisse.  Dans  le  cas 
de  Jacobi  il  était  cependant  mélangé  de  beaucoup  de  libres  tendi- 
neuses. Je  l’ai  trouvé  deux  fois  (une  fois  des  deux  cotés  chez  un 
homme  et  une  fois  à droite  chez  une  femme).  Dans  ces  deux  cas, 
il  était  absolument  charnu  et  avait  les  mémos  attaches  que  dans  le 
cas  observé  par  Jacobi.  Ces  deux  cas  ont  élé  rencontrés  sur  122  sujets 
examinés  (60  hommes  et  62  femmes).  Ce  muscle  est  le  rudiment  d’un 
extenseur  ou  releveur  de  la  queue  bien  développé  chez  les  Mam- 
mifères qui  sont  pourvus  d’une  queue.  C’est  une  sorte  de  long  épi- 
neux ; mais  tandis  que  ses  attaches  fixes  sont  en  haut  et  ses  attaches 
mobiles  on  bas,  c’est  le  contraire  pour  le  long  épineux  du  dos. 

' Voy.  Jacobi.  Loco  cilalo  stiprà. 

- Gegenbaur.  Trait,  d'anatomie,  Irad.  française  de  Julin. 
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I. 

II. 

111. 

IV. 

V. 

VI. 

vil. 

VIII. 

IX. 

X. 

XL 

XII. 

XIII. 

XIV. 

XV. 

XVI. 

XVII. 
XVllI. 

XIX. 

XX. 


EZSr  •V'EHXTTE 

La  Biologie,  par  le  Charles  Letourneau.  4“  édition.  1 vol.  de  xii-50G  pages  avec  1 13  gravures 

intercalées  dans  le  texte Broché,  4.50;  relié  toile  anglaise,  5 fr. 

La  Linguistique,  par  Abel  Hovelacque.  4=  édition,  revue  et  augmentée. 

1 vol.  de  xvi-450  pages Broché,  4.50;  relié  toile  anglaise,  5 fr. 

L'Anthropologie,  par  le  D’’  Paul  Topinard,  avec  préface  du  professeur  Paul  Broca.  5®  édition. 

1 vol.  de  xvi-560  pages  avec  52  grav Broché,  5 fr.  ; relié  toile  anglaise,  5 75 

L’Esthétique,  par  Eugène  Véron.  3“  édition. 

1 vol.  de  xxvni-496  pages Broché,  4.50;  relié  toile  anglaise.  Sfr. 

La  Philosophie,  par  André  Lefèvre.  2®  édition,  revue  et  augmentée. 

1 vol.  de  IV4536  pages Broché,  5 fr.;  relié  toile  anglaise,  5.75 

La  Sociologie  d’après  l’Ethnographie,  par  le  D”  Charles  Letourneau.  3“  édit.,  revue  et  aug- 
mentée. 1 vol.  de  XV 1-608  pages Broché,  5 fr.;  relié  toile  anglaise,  5.75 

La  Science  économique,  par  Yves  Guyot.  2«  édit.,  revue  et  augm.  1 vol.  de  xxxviii-552  pages 

avec  67  graphiques Broché,  5 fr.;  relié  toile  anglaise,  5 75 

Le, Préhistorique.  Antiquité  de  l’homine,  par  Gabriel  de  Mortillet.  2®  édit.,  revue  et  complétée. 
Épuisé.  .3®  édition  entièrement  lefondue  et  complètement  au  courant  des  découvertes 
modernes  en  préparation  pour  paraître  eu  1898. 

La  Botanique,  par  J.-L.  de  Lanessan.  1 vol.  de  viii-562  pages  avec  1,32  figures  intercalées 

dans  le  texte Broché,  5 fr.;  relié  toile  anglaise,  5 75 

La  Géographie  médicale,  par  le  D®  A.  Bordier.  1 vol.  de  xxiv-662  pages.  Broché,  5 fr. 
Le  cahier  de  21  cartes  explicatives  sc  vend  séparément  en  sus  du  prix  du  volume,  2 fr.  — Les  exemplaires 
reliés  en  toile  anglaise,  avec  les  cartes  insérées  aux  endroits  utiles,  se  vendent  7 fr.  60. 

La  Morale,  par  Eugène  Véron. 

1 vol.  de  xxxii-484  pages Broché,  4.50;  relié  toile  anglaise,  5 fr. 

La  Politique  expérimentale,  par  Léon  Donnât.  2®  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée 
d’un  appendice  sur  les  récentes  applications  de  la  Méthode  expérimentale  en  France. 

1 vol.  de  xn-588  pages Broché,  5 fr.;  relié  toile  anglaise,  5 75 

Les  Problèmes  de  l’Histoire,  par  Paul  Mougeolle,  avec  préface  par  Yves  Guyot. 

1 vol.  de  xxvi-472  pages Broché,  5 fr.;  relié  toile  anglaise,  5.75 

La  Pédagogie.  Son  évolution  et  son  histoire,  par  C.  Issaurat. 

1 vol.  de  xii-500  pages Broché,  5 fr.;  relié  toile  anglaise,  5 75 

L’Agriculture  et  la  Science  agronomique,  par  Albert  Larbalétrier. 

1 volume  de  xxtv-568  pages Broché,  5 fr.;  relié  toile  anglaise,  5.75 

La  Physico-Chimie.  Son  rôle  dans  les  phénomènes  naturels  astronomiques,  géologiques  et 
biologiques,  par  le  docteur  Fauvelle. 

1 vol.  de  XXIV-5I2  pages Broché,  5 fr.;  relié  toile  anglaise,  5 75 

La  Religion,  par  André  Lefèvre. 

1 vol.  de  XLi-586  pages Broché,  5 fr. ; relié  toile  anglaise,  5.75 

L’Embryologie  générale,  par  le  D®  Louis  Roule,  i vol.  de  xiv-510  pages  avec  121  figures 

intercalées  dans  le  texte Broché,  5 fr.;  relié  toile  anglaise,  5 75 

L’Ethnographie  criminelle,  d’après  les  observations  et  les  statistiques  judiciaires  recueillies 
dans  les  Colonies  françaises,  par  le  D®  A.  Corre. 

1vol.  de  x-521  pages Broché,  5 fr.;  relié  toile  anglaise,  5 75 

La  Physiologie  generale,  par  le  D®  J.  Laumonier.  1 vol.  de  xvi-582  pages,  avec  28  figures 
intercalées  dans  le  texte Broché,  5 fr.;  relié  toile  anglaise,  "^5.75 
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LIHKAIRIE  C.  KEINWALD,  A PARIS 


I.  ^ Sciences  iialiirelles  — Médecine  — Anlhropologie 


OUVRAGES  DE  CHARLES  DARWIN 


La  Descendance  de  l'Homme  et  la  Sélection  sexuelle.  Trmluit  d’après  la  seconde  édition  anp:laise 
revue  et  aup:m.  ])ar  rauteur,  j)ar  Edmond  Barbier,  préface  de  Cari  Vo^^t.  3*=édit.  frain^aise  (2‘^tiratre). 
1 volume  in-8“  avec  f^ravures  sur  bois Cartonné  à l’anglaise,  12.50 

L’Expression  des  Émotions  chez  l’Homme  et  les  Animaux.  Traduit  de  l’anglais  par  les 
Samuel  Pozzi  et  René  Benoît.  2°  édition,  revue  et  corrigée  (nouveau  tirage). 

1 volume  in-8«  avec2I  grav.  sur  bois  et  7 planches  photographiées.  . , Cartonné  à l’anglaise,  10  fr. 
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L’Origine  des  Espèces  au  moyeu  do  la  sélection  naturelle,  ou  la  Lutte  pour  l’existence  dans  la  uatiuc. 
Traduit  sur  l’édition  anglaise  déliuitive  par  Edmond  Jiarbior. 

1 vol.  Cartonné  à l’anglaise,  8 fr. 

De  la  Variation  des  Animaux  et  des  Plantes  à l’état  domesticpio.  'Praduit  sur  la  seconde  édition 
anglaise  par  Ed.  IJarbier,  préface  par  Cari  Vogt. 

2 vol.  in-S”,  avec  4.3  gravures  sur’bois Cartonné  a 1 anglaise,  20  fi. 

De  la  Fécondation  des  Orchidées  par  les  Insectes  et  des  bons  résultats  du  croisement. 

Traduit  de  l’anglais  par  L.  Rérollo,  2'  édition. 

1 vol.  in-8",  avec  34  gravures  dans  le  texte Cartonné  à 1 anglaise,  8 fr. 

Voyage  d'un  naturaliste  autour  du  monde,  fait  à bord  du  navire  Jieaylc,  do  1831  a 183(5.  fraduit 
de  l’anglais  jiar  M.  Ed.  Barbier.  2»  édition. 

1 vol.  in-8“  avec  gravures  sur  bois Cartonné  à 1 anglaise,  10  fr. 
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Les  Mouvements  et  les  Habitudes  des  Plantes  grimpantes.  Traduit  do  l’anglais  sur  la  deuxième 
édition  par  le  D''  Richard  Gordon.  2®  édition. 

1 vol.  in-8®  avec  13  figures  dans  le  texte Cartonné  à l’anglaise,  6 fr. 

Les  Plantes  insectivores.  Traduit  de  l’anglais  par  Ed.  Barbier,  précédé  d’une  introduction  biogra- 
phique et  augmenté  de  notes  complémentaires  par  le  professeur  Charles  Mai  tins. 

1 vol.  in-8“  avec  30  figures  dans  le  texte Cartonné  à l’anglaise,  10  fr. 

Des  Effets  de  la  Fécondation  croisée  et  directe  dans  le  régne  végétal.  Traduit  de  l’anglais  et 
annoté  avec  l’autorisation  de  l’auteur,  par  le  D'Edouard  Heckel. 

1 vol.  in-8® Cartonné  à l’anglaise,  10  fr. 

Des  différentes  Formes  de  Fleurs  dans  les  plantes  de  la  même  espèce.  Traduit  de  l’anglais  avec 
l’autorisation  de  l’auteur  et  annoté  par  le  D'  Edo)iard  Heckel,  précédé  d’une  préface  analytique  du 
professeur  Coutance.  1 vol.  in-8®  avec  15  gravures  dans  le  texte  . . . Cartonné  à l’anglaise,  8 fr. 

La  Faculté  motrice  dans  les  Plantes.  Avec  la  collaboration  de  Fr.  Darwin  fils.  Traduit  de  l’anglais, 
annoté  et  augmenté  d’une  préface  par  le  D'  Edouard  Heckel. 

1 vol.  iu-8®  avec  gravures Cartonne  à l’anglaise,  10  fr. 

Rôle  des  Vers  de  terre  dans  la  formation  de  la  terre  végétale.  Traduit  de  l’anglais  par  M.  Levêque, 
préface  de  M.  Edmond  Perrier. 

1 vol.  in-8®  avec  15  gravures  sur  bois,  intercalées  dans  le  texte  . . . Cartonné  à l’anglaise,  7 fr. 

Les  Récifs  de  Corail,  leur  structure  et  leur  distribution.  Traduit  de  l’anglais  d’après  la  2®  édition 

par  M.  L.  Cosserat.  1 vol.  in-8®  avec  3 planches  hors  texte Cartonné  à l’anglaise,  8 fr. 

La  Vie  et  la  Correspondance  de  Charles  Darwin,  avec  un  chapitre  autobiographique,  publiés 
par  son  fils  M.  Francis  Darwin,  traduit  par  H.  C.  de  Varignj'. 

2 vol.  in-8®  avec  portraits,  gravure  et  autographe Cartonnés,  20  fr. 


OUVRAGES  DE  ERNEST  HAECKEL 

PROFESSEUR  DE  ZOOLOGIE  A L’DNIVERSITÉ  D’IÉNA. 

Histoire  de  la  Création  des  Etres  organisés  d’après  les  lois  naturelles.  Conférences  scientifi- 
(|ues  sur  la  doctrine  de  l’évolution  en  général  et  celle  de  Darwin,  Goethe  et  Lamarck  en  particulier. 
Traduit  de  l’allemand  et  revu  sur  la  septième  édition  allemande,  par  le  D'  Ch.  Letourneau. 
3®  édition.  1 vol.  in-8®  avec  17  planches,  20  gravures  sur  bois,  21  tableaux  généalogiques  et  une  carte 
chromolithographique Cartonné  à l’anglaise,  12  50 

Lettres  d’un  voyageur  dans  l’Inde.  Traduit  de  l’allemand  par  le  D'  Ch.  Letourneau. 

1 vol.  in-8® Cartonné  à l’anglaise,  8 fr. 


LE  MONISME 

LIEN  ENTRE 

LA  RELIGION  ET  LA  SCIENCE 

PROFESSION  DE  FOI  D’UN  NATURALISTE 

PAR 

Ernest  HAECKEL 

PROFESSEUR  A U’UNIVERSITÉ  U’iÊNA 

Préface  et  Traduction  de  G.  VACHER  DE  LAPOUGE 


Une  brochure  grand  iu-8' 


2 fr. 
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TRAITÉ 


PAR 

Carl  VOGT  et  Émile  YUNG 

I)  I n R C T K ü 11  P U É I*  A U A T K ü U 

du  Laboratoire  d*Anatomic  comparée  et  de  Microscopie  de  l’Université  de  Genève. 

Tome  I.  Un  volume  gr.  in-8  de  900  pages,  avec  425  gravures,  dont  un  grand  nombre 

tirées  en  couleurs.  Cartonné  11  l’anglaiso 32  fr. 

Tome  II.  Un  volume  gr.  in-8  de  1000  pages,  avec  373  gravures,  dont  un  grand 

nombre  tirées  en  couleurs.  Cartonné  à l’anglaise 32  fr. 

Le  Tome  I®''  ne  se  vend  plus  séparément. 

he  Traité  (T A7iafomie  comparée  pratique,  dont  nous  annonçons  \a.  pubUcation,  est  destiné  surtout  à servir  de 
guide  dans  les  laboratoires  zoologiques. 

Une  longue  expérience,  acquise  autant  dans  divers  laboratoires  et  stations  maritimes  que  dans  la  direction 
du  laboratoire  d'anatomie  comparée  et  de  microscopie  de  Genève,  a démontré  à MM.  C.  Vogt  et  E.  Tnng  l’utilité 
d'un  traité  résumant  la  technique  à suivre  pour  atteindre  à la  connaissance  intime  d’un  type  donné  du  régne 
animal. 

Le  but  de  ce  Traité,  qui  sera  composé  d’une  série  de  monographies  anatomiques  de  types  ré.snmant  l’orga- 
nisation animale  tout  entière,  est  de  mettre  l’étudiant  en  mesure  de  questionner  méthodiquement  la  nature  pour 
lui  arracher  ses  secrets.  En  sortant  des  écoles  préparatoires,  le  jeune  homme  doit  apprendre  à voir,  à observer, 
a faire  des  expériences,  et  c’est  alors  qu’il  lui  faut  des  jalons, des  points  de  repère  pour  suivre  une  route  aussi 
hérissée  de  dilllcultés. 


OUVRAGES  DE  CARL  VOGT 

Lettres  physiologiques.  Première  édition  française  de  l’auteur.  1 vol.  in-8°  avec  110  gravures  sur 
bois Cartonné  à l’anglaise,  12  50 

Leçons  sur  les  animaux  utiles  et  nuisibles,  les  bête.?  calomniées  et  mal  jugées.  Traduit  de 
l’allemand  par  M.  G.  Bayvet,  revu  par  l’auteur  et  accompagné  de  gravures  sur  bois.  3=  édition. 
Ouvx'age  couronné  par  la  Société  protectrice  des  animaux. 

1 vol.  in-12 Broché,  2 fr.;  cartonné  a l’anglaise,  2.50 

Leçons  sur  l’Homme,  sa  place  dans  la  création  et  dans  l’histoire  de  la  terre.  Traduction  française 
de  .1.  J.  Moulinié.  2°  édition,  revue  parM.  Edmond  Barbier. 

1 vol.  in-8“  avec  gravures  dans  le  texte Cartonné  à l’anglaise,  10  fr. 

La  Provenance  des  Entozoaires  de  l’homme  et  leur  évolution.  Conférence  faite  au  Congrès  inter- 
national des  sciences  médicales  à Genève,  le  15  septembre  1877.  1 vol.  in-8°  avec  Cl  figures 
dans  le  texte 2 fr. 


LA  VIE  D’UN  HOMME 

CARL  VOGT 

PAU 

William  VOGT 


Un  volume  iii-4®,  avec  deux  portraits  par  Otto  Vautier 


15  fr. 
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OUVRAGES  DK  LOUIS  BUCHNER 

L’Homme  selon  la  Science,  sou  passé,  son  présent,  son  avenir,  ou  D’où  venons-nous?  — Qui  sommes- 
nous? — Où  allons-nous?  Exposé  très  simple,  suivi  d’un  grand  nombre  d’éclaircissements  et  re- 
marques scientifiques.  Traduit  de  l’allemand  par  le  D^  Gli.  Letourneau,  i"  édition,  revue  et  aug- 
mentée par  l’auteur.  1 vol.  in-8“  orné  de  nombreuses  gravures  sur  bois 7 fr. 

Force  et  Matière,  ou  principes  do  l’ordre  naturel  de  l’univers  mis  à la  portée  de  tous,  avec  une 
théorie  do  la  morale  basée  sur  ces  principes.  Traduit  sur  la  dix-septième  édition  allemande,  avec 
l’approbation  de  l’auteur,  par  A.  Regnard.  7“  édition,  avec  une  biographie  de  l’auteur  et  une  préface 
du  traducteur.  1 vol.  in-8®  avec  le  portrait  de  l’auteur 7 fr. 

Conférences  sur  la  Théorie  darwinienne  do  la  transmutation  des  espèces  et  de  l’apparition  du 
monde  organique.  Application  de  cotte  théorie  à rhommo.  Ses  rapports  avec  la  doctrine  du  progrès 
et  avec  la  philosophie  matérialiste  du  passé  et  du  présent.  Traduit  do  l’allemand  d’après  la  seconde 
édition,  avec  l’approbation  de  l’auteur,  par  Auguste  Jacquot.  1 vol.  in-8" 5 fr. 

La  Vie  psychique  des  bêtes.  Traduit  de  l’allemand  par  le  D''  Oh.  Letourneau.  1 vol.  in-8"  avec 
gravures  sur  bois.  Broché,  7 fr.;  relié  toile,  tr.  dorées 9 fr. 

Lumière  et  Vie.  Trois  leçons  populaires  d’histoire  naturelle  sur  le  soleil  dans  ses  rapports  avec  la 
vie,  sur  la  circulation  des  forces  et  la  fin  du  monde,  sur  la  philosophie  do  la  génération.  Traduit  do 
l’allemand  par  le  D>'  Ch.  Letourneau.  1 vol.  in-8" 6 fr. 

Nature  et  Science.  Études,  critiques  et  mémoires,  mis  à la  portée  de  tous.  Deuxième  volume. 
Traduit  do  l’allemand  par  le  D''  Gustave  Lauth  (de  Strasbourg).  1 vol.  in-S" 7 fr. 


MÉMOIRES 

D’ANTHROPOLOGIE 

De  PAUL  BROCA 

Secrétaire  oénéral  de  la  Société  d'Anthropoloqie  de  Paris 
Professeur  a la  Faculté  de  Médecine,  Membre  de  l’Académie  de  Médecine 

3 volumes  in-8",  cartonnés  à l’anglaise 46  fr.  50 

Tome  I ne  se  vend  pas  séparément  des  5 volumes. 


Los  tomes  II  et  III  se  vendent  séparément  chacun 

Tome  IV.  1 vol.  in-8"  avec  gravnres , 

7.50 

Tome  V.  Publié  avec  une  introduction  et  dos  notes  par  le  D''  S. 
d’Anthropologie  de  Paris,  Agrégé  à la  I-’aculté  de  Médecine 
Chirurgie. 

1 vol.  in-8"  avec  gravures 

Pozzi,  Président  de  la  Société 
: Secrétaire  de  la  Société  de 

14  fr. 

Le  tome  V a encore  été  publié  à part  sous  le  titre  : Mémoires  sur  le  cerveau  de  l’homme  el  des  pri- 
mates, publies  avec  une  introduction  et  des  notes  par  le  D''  S.  Pozzi. 

1 vol.  in-8" 


Broché,  12  50 
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LlliKAlltlK  (J.  REINWALI),  A PARIS 


VIENT  DE  PARAITRE  : 


TRAITÉ 


DE 


PAU 


Yves  DELAGE 

PROFESSEUR 

A LA  FACULTÉ  DES  SCIENCES  DE  PARIS 


Edgard  HÉROUARD 

CHEF  DES  TRAVAUX  DE  ZOOLOGIE 
A LA  FACULTÉ  DES  SCIENCES  DE  PARIS 


LEÇONS  PROFESSÉES  A LA  SORBONNE 


TOME  I 


LA  CELLULE 

ET 

L E S P II  0 T 0 Z 0 A 1 II  E S 


Un  volume  grand  in-8o  de  xxx-582  pages,  avec  870  figures  dans  le  texte,  dont  un  grand  nombre 
en  plusieurs  couleurs.  Prix 25  fr. 


Un  li’aité  de  zoologie  ne  doit  pas  seuleinenl  conlenir  un  résumé  de  nos  connais- 
sances anatomiques,  pliysiologiques,  embryogéniques  et  taxonomiques  relatives  aux 
animaux;  il  doit  présenter  ces  matières  sous  une  forme  assimilable  qui  ne  soit  pas 
rebutante  à la  lecture,  qui  parle  à l’imagination  et  frapj)e  la  mémoire  de  manière 
à être  retenue  sans  trop  d’ell'orts.  Il  y a là  une  importante  question  de  méthode  dont 
on  ne  parait  pas  s’élre  sullisamment  préoccupé  jusqu’à  ce  jour. 

Le  Traité  de  Zoologie  concrète  que  nous  offrons  au  public  est  rédigé  suivant 
un  plan  tout  nouveau,  très  différent  de  celui  des  ouvrages  similaires  et  fort  avanta- 
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geux  poiu’  l’élude.  Pour  cliaque  groupe  zoologique,  jusqu’aux  sous-ordres  el  parfois 
jusqu’aux  lril)us,  les  auteurs  ont  élahli  un  type  morphol oyique  à l’occasion  duquel 
est  décrit  tout  ce  qui  concerne  l’anatomie,  la  physiologie  et  le  développement;  puis 
les  genres  sont  passés  en  revue  et  définis  par  des  caractéristiques  plus  ou  moins 
étendues  suivant  leur  importance.  Des  figures  presque  toutes  nouvelles,  et  dont  un 
grand  nombre  en  plusieurs  couleurs,  sont  répandues  à profusion  dans  le  texte  pour 
représenter  tous  les  caractères  anatomiques  ou  embryogéniques  et  les  genres  de 
quelque  importance. 


Cet  important  ouvrage,  du  foruiat  grand  in-8",  sera  divisé  en  huit  volumes 
correspondant  aux  embranchements  du  règne  animal  et  paraîtra  en  huit  années 
environ.  Chaque  volume  portera  le  titre  général  : Traité  de  Zoolog'ie 
concrète,  el,  en  outre,  un  sous-titre  indiquant  l' embranchement  dont  il  traitera. 
Les  volumes  seront  indépendants  les  uns  des  autres,  paginés  séparément,  numé- 
rotés selon  l’ordre  des  matières,  et  paraîtront  autant  que  possible  dans  l'ordre 
naturel  de  la  succession  des  embranchements.  Il  ne  sera  pas  fait  de  souscription 
pour  l'ouvrage  entier. 


ü 

•UJ 

a 

(/) 


bJ 

Œ 

D 

> 

< 

a: 

(5 


Z 

[li 

5 


lü 

Q 


(/) 


Cl 


0 

car 


ext. 


Polystomeila  (Sch.), 

Test  coupé  pour  montrer  la  disposition  des  logées  et  des  canaux  interseptaux. 


mas  faisant  communiquer  les  logea  ontro  elles; 
gonts. 
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LIBltAlUIB  G.  REINWALD,  A PARIS 


VIENT  DE  PARAITRE  : 


L’ANNËl';  lilOLOl.lOUE 

''%L' 

Comptes  rendus  annuels  des  travaux  de 

lÜOLOGIE  GÉNÉHALE 

r tiBLiÉs  sous  LA  DiBECTioN  DE  Yv6s  DELAGrE,  Professcur  à la  Sorbonne 

Avec  la  collaboration  de 

MM.  Bataillon,  M.  Baudoin,  JE  Beauuegaud,  Bedot,  G.  Bertiiand,  A.  Binet,  Boulaiit, 
Bourquelot,  Charrié,  Ciiarrin,  G.  Coutagne,  L.Cuenot,  Daniel,  Danilevskt,  Dantan, 
C.  B.  Davenrort,  Defrance,  J.  Demoor,  J.  Deniker,  J.  P.  Durand  (de  Gros),  C.  Emery, 
Gley,  M"«  iM.  Goldschmidt,  IIeciit,  F.  L.  Henneguy,  E.  IIérouard,  P.  Jaccard, 
P.  Jacques,  J.  Joyeux-Laffuie,  A.  Labre,  Laguesse,  A.  G.  Malaquin,  A.  Mallèvre, 
G.  Mann,  P.  Marchal,  L.  Marillier,  J.  Massart,  Neuville,  A.  Pettit,  A.  Philibert, 
Phisalix,  P.  Portier,  A.  Prenant,  E.  G.  Racovitza,  F.  Régnault,  G.  Saint-Rémy, 
C.  Simon,  M“®  W.  Szczawinska,  J.  A.  Thompson,  II.  de  Varigny,  Vuillemin,  AVauthy 
et  B.  WiNDLE.  — Secrétaire  de  la  rédaction  ; Georges  Poirault,  Docteur  ès  sciences. 

PREIVIIÈRE  ANNÉE  — 1895 
Un  fort  volume  gnand  in-8<>  de  xlviii-732  pages  avec  figures 20  fr. 


Evtruit  «le  la,  l•l•éface• 

« Quelqu’un  qui  eût  songé,  il  y a seulement  quinze  ans,  à fonder  ce  périodique,  eût 

été  fort  embarrassé  pour  l’alimenter.  Quelle  différence  aujourd’hui! » 

« Il  n’y  a pas  à nier,  en  effet,  que  chaque  année  de  nombreux  livres  paraissent,  que  les 
périodiques  se  peuplent  de  mémoires,  inspirés  les  uns  et  les  autres  par  les  tendances  nou- 
velles. En  un  mot,  la  Biologie  générale  nouvelle,  avec  les  tendances  explicatives  qui  la  carac- 
térisent, devient  tous  les  jours  une  science  plus  vaste,  et  le  public  a le  droit  de  réclamer,  ici 
comme  pour  les  autres  sciences,  des  livres  qui  lui  permettent  de  savoir  ce  qui  a été  fait,  ce 
qui  se  fait  chaque  jour  dans  son  domaine. 

« Dans  un  ouvrage  intitulé  : La  Structure  du  Protoplasma  et  les  Théories  sur  l’Hérédité 
et  les  grands  problèmes  de  la  Biologie  générale,  le  Directeur  de  ce  nouveau  périodique  avait 
exposé  à grands  traits,  et  cependant  d’une  manière  assez  complète,  les  principaux  problèmes 
de  la  Biologie  générale,  défini  en  quoi  ils  consistent,  résumé  les  faits  qui  leur  servent  de 
base,  examiné  et  critiqué  les  théories  par  lesquelles  on  a tenté  de  les  expliquer.  Il  avait  fait 
cela  pour  les  philosophes,  pour  les  savants  spécialisés  dans  d’autres  études,  pour  les  esprits 
curieux,  pour  tous  ceux  en  un  mot  qui  jieuvent  s’intéresser  à la  Biologie  générale  et  n’ont 
pas  le  temps  d’aller  aux  sources  chercher  les  connaissances  qu'ils  désirent  acquérir.  Mais  la 
science  marche,  et  pour  que  la  lacune  comblée  ne  se  rouvre  pas,  ne  s’élargisse  pas  toujours 
un  peu  plus,  il  faut  tenir  les  lecteurs  au  courant  des  progrès  accomplis  chaque  année.  Cela 
ne  se  peut  que  par  un  périodique  : c’est  pour  ce  but  qu’a  été  fondée  Y Année  biologique. 
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« La  chose  était  d’autant  plus  nécessaire  que  les  découvertes  de  la  Biologie  générale  sont 
noyées  dans  le  dot  immense  des  publications  biologiques  de  tout  ordre,  d’aulant  plus  néces- 
saire aussi,  qu’il  n’existe  en  aucune  langue  un  ouvrage  semblable.  Tous  les  Complet  rendus 
analytiques,  les  Records,  Jahresbericlite,  etc.,  s’appliquent  i\  l’Anatomie,  à la  Zoologie, 
i\  rilislologie,  à l’Embryogénie,  et  résument  indistinctement  lout  ce  qui  se  publie  dans 
l’ordre  de  sciences  auquel  ils  sont  affectés.  11  n’en  est  aucun  qui  ait  pour  programme  de 
trier,  dans  les  publications  biologiques  de  tout  ordre,  tous  et  les  seuls  Mémoires  où  il  est 
question  des  phénomènes  généraux  de  la  Biologie  et  ceux  surtout  où  l’on  cherche  ii  fournir 

V explication,  à donner  la  cause  des  faits  décrits » 

« La  caractéristique  de  V Année  biologique  est  indiquée  par  les  tendances  mêmes  de  la 
Biologie  générale  nouvelle  dont  elle  est  l’organe,  et  qui  sont  non  de  faire  connaître  pour 
faire  connaître,  d'exposer  pour  exposer,  mais  de  faire  comprendre,  d’expliquer,  de  faire 
connaître  pour  faire  comprendre,  d’exposer  pour  expliquer.  » 


Pour  donner  une  idée  du  plan  de 
des  chapitres  : 

I.  La  Cellule. 

II.  Les  produits  sexuels  et  la  fécondation. 

III.  La  Parthénogénèse. 

IV.  La  Reproduction  asexuelle. 

V.  L’Ontogénèse. 

VI.  La  Tératogénèse. 

VII.  La  Régénération. 

VIII.  La  greffe. 

IX.  Le  sexe  et  les  caractères  sexuels 

secondaires. 

X.  Le  polymorphisme,  la  métamorphose 

et  l’alternance  des  générations. 

XI.  Les  caractères  latents. 


l’ouvrage  nous  plaçons  ici  la  liste  abrégée 

XII.  La  Corrélation. 

XIII.  La  mort,  l’immortalité,  le  plasma 

germinatif. 

XIV.  Morphologie  et  Physiologie  géné- 

rales. 

XV.  L’hérédité. 

XVI.  La  variation. 

XVII.  L’origine  des  espèces, 
xviii.  La  Distribution  géographique  des 
êtres. 

XIX.  Systèmes  nerveux  et  fonctions  men- 

tales. 

XX.  Théories  générales.  Généralités. 


LA  STRUCTURE  DU  PROTOPLASMA 

ET  LES  THÉORIES  SUR 

LHÉRÉDITÉ 

E'P  LES  GRANDS  PROBLÈMES 

DE  LA 

BIOLOGIE  GÉNÉBALE 

PA  R 

YVES  DELAGE 

PHOFESSEUR  A I.A  SORBONNE 


Un  fort  volume  gr.  iii-8“  de  xvi-878  pages  avec  figures.  Cart.  toile  angl.  . . 


24  fr. 
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LIBEAIRIE  C.  REINWALD,  A PARIS 


VIENT  DE  PARAITRE  : 


de  Ja  Sorbonne  (Plantes  Ktndes) 


Publiée  par  M.  A.  BINET 

DUlEOTETTll  DU  DABOEATOIEE  DE  PSYCHOLOGIE  PHYSIOLOGIQUE  DE  LA  SOEBONNE 


Avec  la  collaboration  de 

MM.  II.  BeauniS;  ïh.  Riboï,  du  Collège  de  France; 

Bourdon,  Courtier,  Farr.\nd,  Flournoy,  Phiuppe,  Vaschide  et  W.arren 

Secrétaire  de  la  Rédaction  : M.  Victor  Henri 


TROISIÈME  ANNÉE 


Un  volume  grand  in-S®  de  826  pages,  avec  de  nombreuses  figures  dans  le  texte 15  fr. 


Par  suite  du  développement  de  la  psychologie  expérimentale,  le  nombre  de 
mémoires  consacrés  à cette  science  augmente  chaque  année;  ces  mémoires  sont 
disséminés  dans  une  foule  de  recueils  de  physique,  de  physiologie,  de  pathologie 
générale  et  spéciale,  de  pédagogie,  de  philosophie,  dont  la  plupart  sont  difficilement 
accessibles;  les  travailleurs  éprouvent  de  grandes  difficultés  aujourd’hui  à se  tenir 
au  courant  de  la  science,  et  ces  difficultés  iront  en  augmentant. 

L’Annt'6  psycholof/ique  se  propose  de  combler  cette  lacune;  d’une  part,  elle 
publie  annuellement  une  dizaine  de  mémoires  originaux,  signés  des  noms  les  plus 
connus  de  la  psychologie  française;  et  d’autre  part,  elle  résume  les  travaux  les  plus 
importants  de  France  et  de  l’étranger,  dans  des  analyses  approfondies  et  critiques 
qui,  par  leur  documentation  en  tables  et  en  dessins,  dispensent  de  recourir  aux 
sources.  Ces  comptes  rendus,  qui  comprennent  actuellement  en  moyenne  plus  de 
500  articles,  mémoires  et  livres,  ne  font  pas  double  emploi  avec  les  analyses 
sommaires  et  incomplètes  qui  sont  insérées  dans  tant  de  revues. 

L’Année  jisychologiquc  est  divisée  en  trois  parties.  La  première  partie  comprend 
les  mémoires  originaux.  La  deuxième  partie  les  analyses  des  travaux  et  enfin  la 
troisième  partie  se  compose  des  tables  bibliographiques. 
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TRAITÉ 

D’ANATOMIE  HUMAINE 

PAR 

G.  GEGENBAUR 

PROFESSEUR  d’anatomie  BT  DIRECTEUR  DE  l’iNSTITUT  ANATOMIQUE  DE  HEIDELBERG 

Traduit  sur  la  troisième  édition  allemande 

Par  Charles  JULIN 

Docteur  ès  sciences  naturelles,  chargé  des  cours  d' Anatomie  comparée  et  d’ Anatomie  topographique 

à la  Faculté  de  Médecine  de  Liège. 

Un  volume  gr.  in-8  orné  de  626  figures  dans  le  texte,  dont  un  grand  nombre  tirées  en  couleurs. 
Cartonné  b,  l’anglaise 35  fr. 


ANATOMIE  DESCRIPTIVE  & TOPOGRAPHIQUE 

GMÏEINr 

PAR  DBS  DOCTEURS 

W.  ELLENBERGER  et  H.  BAUM 

PROFKRSKOa  PROSEOTRüa 

A L’ÉCOLE  VÉTÉRINAIRE  SUPÉRIEURE  DE  DRESDE 

Traduit  de  Tallemand  par  J.  DENIKER 

Docteur  èfi  Bcience»  nnturelles,  Diblîothécftire  Au  Muséum  (rHiPtoiro  naturello  do  PotIb, 

Un  volume  grand  in-S”,  orné  de  208  figures  dans  le  texte  et  de  37  planches  lithographiées, 
dont  un  grand  nombre  en  couleurs.  Cartonné  b l’anglaise 35  fr. 
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LIBRAIRIE  C.  REINWALI),  A PARIS 


VIENT  DE  PARAITRE  ; 

IIV(.IKNE  SOCIALE 

La  Prostitution 

clandestine 

A PARIS 

PAR 

/ 

Le  Docteur  O.  GOMMENGE 

MÉDECIN  EN  CHEF 

DD  DISPENSAIRE  DE  SAEDBRITÉ  DE  LA  PRÉFECTURE  DE  POLICE 

Un  volume  grand  in-8°  de  xii-568  pages 12  fr.  50 


RECHERCHES  SUR  LA  PRODUCTION  ARTIFICIELLE 


DES 


KSSAIS  DE  TÉRATOGÉNIE  EXPÉRIMENTALE 


Par  M.  Camille  DARESTE 

Docteur  è«  sciences  et  on  médocine;  directeur  du  T*al)oratoiro  do  Torntolojfie  à l'RcoIo  de*  n*ute*  lUudei  ; ancien  profeasour 
à la  Faculté  do*  Scicncca  de  Lille.  Lauréat  do  l'Institut.  Prix  : Alhumbert,  2863 haca»e,  2877  ; üerres.  2890. 

DEUXIÈME  ÉDITION,  REVUE  ET  AUGMENTÉE 

Un  vol.  gr.  in-8o  orné  de  62  fig.  dans  le  texte  et  de  16  planches  chromolithographiques. 
Cartonné  à l’anglaise 28  fr. 
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TRAITÉ 

DE 

PHYSIOLOGIE  HUMAINE 

COMPRENANT 

rilislologie  cl  l’Analoniie  microscopique  el  les  principales  applications 


A LA 

MÉDECINE  PRATIQUE 


Par  L.  LANDOIS 

Professeur  de  Fh^rsiologie  et  Directeur  de  l'Institut  ph3r8ioloerique  do  TUnlrersité  de  Qrelfswsld. 


TRADUIT  SUR  LA  SEPTIEME  ÉDITION  ALLEMANDE 

Par  G.  MOQUIN-TANDON 

Professeur  de  Zoologie  et  d'Anatomie  comparée  h la  Faculté  des  Sciences  do  Toulouse. 


Un  fort  volume  gr.  in-8®,  orné  de  356  figures  dans  le  texte.  Cartonné  b,  l’anglaise 32  fr. 


LES  FORMES  DES  ANIMAUX 

LEUR  DÉBUT,  LEUR  SUITE,  LEUR  LIAISON. 


La  nature  va  du  simple  au  complexe;  elle  pro- 
cède au  moyen  d’une  différenciation  morpholo- 
gique, continue  et  progressive,  liée  à la  division 
du  travail  pliysiologique. 

(Principe  fondamental, 
d’après  H.  Milne-Edwabds.) 


r 


PAR 

Le  Louis  ROULE 

LAURÉAT  DE  L’iNSTITDT  ( GRAND  PRIX  DES  SCIENCES  PHYSIQUES), 

PROFESSEUR  A LA  FACULTÉ  DES  SCIENCES  DE  TOULOUSE 

Un  vol.  gr.  in-8®  de  xxvi-1 162  pag.,  orné  de  1014  fig.  dans  le  texte  et  d’un  frontispice  en  couleur. 
Cartonné  à l’anglaise 32  fr. 
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LIBRAIRIE  C.  REINWALD,  A PARIS 


VIENT  DE  PARAITRE  : 


A L’USAGE  DES  PRATICIENS 

PAR  UN  MÉDECIN  PRATICIEN 


TRADUIT  SUR  LA  SEPTIÈME  ÉDITION  ALLEMANDE 
Avec  l'autorisation  de  l’auteur 

Par  le  Docteur  E.  VOGT 

Secrétaire  de  la  Société  de  Thérapeutique. 


Ce  Bloc-Notes  est  composé  de  feuillets  destinés  à être  détachés 
et  à être  remis  ensuite  au  malade  ou  à son  entourage. 

LE  BLOC-NOTES  DIÉTÉTIQUE  COMPLET  est  vendu  au  prix  de 1 fr. 


IL  CONTIENT  POUR  ; 


11  Épidémie  de  choléra 

3 Feuillets. 

10)  Affections  chroniques  des 

2)  Catarrhe  intestinal 

3 — 

reins  et  du  cœur 

4 Feuillets. 

3)  Diathèse  uratique,  goutte. 

11)  Phtisie  pulmonaire 

3 

— 

coliques  néphrétiques  et 

12)  Régime  de  Prochownick 

hépatiques 

3 — 

P’’  préparer  un  accouche- 

4)  Dyspepsie 

G - 

ment  prématuré  artificiel 

O 

— 

5)  Dyspepsie  acide,  convales- 

13)  Rhunialisme  chronique.... 

3 

— 

cence  d’ulcère  rond 

4 - 

I l)  Blennorrhagie  (sexe  mas- 

6)  Obésité 

3 - 

culin) 

G 

— 

7)  Affections  fébriles 

3 - 

13)  Diabète  sucré 

2 

— 

8)  Influenza 

5 - 

U!)  Régime  ty|)e  de  v.  Noorden. 

2 

— 

9)  Affections  nerveuses 

3 — 

17)  Entéroptose  de  Clénard.... 

2 

”” 

Il  a paru,  en  dehors  du 

Bloc-Notes  complet,  des 

Blocs 

séparés  pour  chacune  des  maladies  ci-dessus  énumérées.  Chaque 
Bloc  contenant  30  feuillets  est  vendu  séparément  au  prix  de 
40  centimes. 
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ARCHIVES 


DE 


ZOOLOGIE  EXPÉRIMENTALE 

ET  GÉNÉRALE 


Histoire  naturelle  — Morphologie  — Histologie  — Évolution  des  animaux 

rüBLliES  SODS  LA  DIttBCTIOS  DB 

HENRI  DE  LACAZE-DUTHIERS 

Membre  de  l’Institut  de  Pnince  (Académie  des  sciences). 

Professeur  d’Anatomie  comparée  et  de  Zoolo^e  à la  Sorbonne  (Faculté  des  sciences), 

Fondateur  et  directeur  des  laboratoires  de  Zoolo^e  cxpérimcntalo  de  IloscofI  et  do  la  station  de  Ban^uls-sur^Hcr  (Laboratoire  Arago), 
Président  de  la  Section  des  Sciences  naturelles  (Ecolo  des  Hautes  Études). 


Fondée  en  1872,  cette  importante  collection  se  compose  i ce  jour  de  21  volnmes,  pins  2 volumes  supplémentaires 

LE  CINQUIÈME  VOLUME  DE  LA  3*  SÉniB  (1897)  EST  EN  COUES  DE  PUBLICATION 

Presque  tous  les  travaux  et  recherches  faits  dans  les  Laboratoires  de  Zoologie  expérimentale  de 
Roscoff  (Finistère)  et  de  la  Station  maritime  de  Banyuls-snr-Mer  (Pyrénées-Orientales)  sont  publiés 
dans  les  Archives  de  Zoologie,  qui  comptent  au  nombre  de  leurs  collaborateurs  des  Professeurs  de  la 
Sorbonne  et  du  Muséum,  des  Facultés  des  Sciences  de  France  et  de  nombreux  savants  étrangers. 

Les  Archives  de  Zoologie  expérimentale  et  générale  paraissent  par  cahiers  trimestriels. 

Quatre  cahiers  ou  numéros  forment  un  volume  grand  in-8“,  avec  planches  noires  et  coloriées. 
Prix  de  l’abonnement.  — Paris  : 40  fr.  — Départements  et  Etranger  : 42  fr. 

Aucun  cahier  n’est  vendu  séparément. 

Les  tomes  I à X (années  1872  i 1882)  forment  la  Première  Série.  — Les  tomes  XI  à XX  (années  1883  à 1892) 
forment  la  Deuxième  Série. 

Prix  de  ohaque  volume  gr.  in-8”.  Cartonné  toile 50  fr. 

Les  tomes  XXI  (année  1893),  XXII  (année  1894)  XXIII  (année  1895)  et  XXIV  (année  1896)  forment  les  quatre 

premiers  volumes  de  la  troisième  série.  Cartonné  toile 50  fr. 

Le  tome  XXV  (année  1897)  est  on  cours  de  publication. 

Il  a paru  en  outre  de  la  collection  : 

Le  tome  XIII  ôis  (supplémentaire  à l’année  1885)  ou  tome  III  ifs  de  la  deuxième  série. 

Le  tome  XV  bis  (supplémentaire  à l’année  1887)  on  tome  Y bis  de  la  deuxième  série. 

Prix  de  chaque  volume  gr.  in-8».  Cartonné  toile 50  fr. 


SOUS  PRESSE  : 


TRAITÉ  DES  VARIATIONS 


SYSTÈME  MUSEULAIRE  DE  L’HOMME 

et  de  leur  signification  au  point  de  vue 

DE  L’ANTHROPOLOGIE  ZOOLOGIOUE 


TAR 


Le  LE  DOUBLE 

l’nOFESSUUIl  d’anatomie  A l’ ÉCOLE  DF.  MÉDECINE  DE  TOURS 
LAURÉAT  DE  l’INSTITUT 

Cet  important  ouvrage  formera  deux  volumes  grand  in-8o. 
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ANAGNOSTAKIS  (A.)  — ConlrihuHon  à l’ histoire  de  la  chirurgie.  La  Méthode  antiseptique  chezi 
les  Anciens,  par  A.  Anagnostakis,  prof,  à l’ Université  d’Athènes,  président  honoraire  perpétuel  de 
la  Société  do  médecine,  Grand-Officier  do  l’ordre  du  Sauveur.  Brochure  in-4“ 2 fr. 


BLANC  (D'^H.)  — Aide-mémoire  de  Zoologie,  par  le  D-- Henri  Blanc,  professeur  de  zoologie  et 
d’anatomie  comparée  h l’Université  do  Lausanne.  1 forte  brochure  in-8“ 3 fr. 

BRDNNER  (D''  Henri).  — Guide  pour  l'analyse  chimique  qualitative  des  substances  minérales  et; 
des  acides  organiques  et  alcaloïdes  les  jjlus  importants,  par  le  ])■■  Henri  Brunnor,  professeur  de 
chimie  à l’Académie  de  Lausanne,  directeur  de  l’Ecole  do  pharmacie.  1 vol.  gr.  in^“. 

Cartonné  à l’anglaise,  5 fr. 

CASSELMANN  (D'Arthur).  — Guide  pour  l'analyse  de  l’urine,  dos  sédiments  et  des  concrétions- 
urinaires  au  point  do  vue  physiologique  et  pathologique,  par  le  D'  Arthur  Oasselmann.  Traduit  do 
l’allemand,  avec  l’autorisation  de  l’autenr,  par  G.  E.  Strohl.  Brochure  in-8®,  avec  2 planches.  2 fr.  ^ 

CHEPMELL  (le  D‘‘  E.  G.).  — Médecine  homœopathique  à l’usage  des  familles.  Régime,  hygiène  et; 
traitement,  par  le  docteur  Chepmell.  Traduit  avec  l’autorisation  de  l’auteur,  sur  la  huitième  et  der- 
nière édition  anglaise,  par  Ernest  Lemoine,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris.  2®  édit. 

1 vol.  in-12 4 fr. . 

Traitement  homœopathique  du  choléra.  Extrait  de  V Homœopalhie  des  Familles,  du  docteur 

Chepmell.  Traduit  sur  la  dernière  édition  anglaise,  par  Ernest  Lemoine,  docteur  en  médecine  de  • 
la  Faculté  de  Paris.  Brochure  in-12 25  e. 

CORLIEü  (D'  A.).  — Centenaire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  (1794-1804),  par  le  docteur 
A.  Corlieu.  1 volume  in-4®  de  v-606  pages,  imprimé  par  l’Imprimerie  Nationale,  et  accompagné- 
d’un  atlas  de  130  portraits  reproduits  d’après  des  documents  authentiques.  Prix  du  volume  de  texte» 
et  de  l’Album 100  fr. . 


COULON  (Raimond).  — Synthèse  du  Transformisme.  Description  élémentaire  de  l’évolution  uni- 
verselle, par  Raimond  Coulon.  1 volume  grand  in-8° 5 fr. 

COUTANCE  (A.).  — La  Lutte  pour  l’existence,  par  A.  Coutance,  professeur  d’histoire  naturelle  ai 
l’Ecole  de  médecine  navale  de  Brest,  1 vol.  in-8° 7.50. 


DETMER  (le  D'  W.).  — Manuel  technique  de  Physiologie  végétale,  par  le  docteur  W.  Delmer, 
professeur  à l’IIniversité  d’Iéna.  Traduit  de  l’allemand  par  le  Docteur  Henri  Micheels,  revu  et' 
augmenté  par  l’auteur.  1 volume  grand  in-8“,  avec  130  figures  dans  le  texte.  Broché,  10  fr.  ; 
cartonné  à l’anglaise 11.50) 

FOSTER  (M.)  et  BALFOUR  (F.).  — Éléments  d’EmhryolOgie,  par  M.  Foster  et  Francis  Balfour. 
Traduit  de  l’anglais  par  le  D'  E.  Rochefort.  1 vol.  in-8»,  avec  71  gravures  sur  bois. 

Cartonné  à l’anglaise,  7 fr. 


GADEAU  DE  KERVILLE  (Henri 
ville.  1 vol.  in-12 


Causeries  sur  le  Transformisme,  par  Henri  Gadeau  de  Ker- 
3 50 


GEGENBAUR  (C.)  — Manuel  d’Anatomie  comparée,  par  Cari  Gegenbaur,  professeur  à l’Université 
d’Heidelberg.  Traduit  en  français  sous  la  direction  du  professeur  Cari  Vogt.  1 vol.  gr.  in-8®,  avec 
319  gravures  sur  bois  intercalées  dans  le  texte ....  Broché,  18  fr.  ; cartonné  à l’anglaise,  20  fr. 

GORDP-BESANEZ  (D'  E.).  — Traité  d’analyse  zoochimique  qualitative  et  quantitative.  Guide 
pratique  pour  les  recherches  physiologiques  et  cliniques,  par  le  D'  E.  Gorup-Besanez,  prof,  de 
chimie  à l’Université  d’Erlangen.  Traduit  sur  la  troisième  édition  allemande  et  augmenté  ]mr  le 
D'  L.  Gautier.  1 vol,  grand  in-8®,  avec  128  figures  dans  le  texte.  . . . Cartonné  à l’anglaise,  12.50  i 

GRÆBE  (C.).  — Guide  pratique  pour  l’analyse  quantitative,  par  C.  Grœbe,  professeur  à l’Uni- 
versité de  Genève.  1 volume  grand  in-8® Cartonné,  3 fr. 

HERTWIG  (Oscar).  — Traité  d’embryologie  ou  Histoire  du  développement  de  1 Homme  et  des- 
Vertébrés,  par  O.scar  Hertwig,  directeur  du  II®  Institut  anatomique  do  l’Université  de  Berlin. 
'Traduit  sur  la  troisième  édition  allemande  par  Charles  Julin.  1 volume  grand  orne  de 

.339  figures  dans  le  texte  et  2 planches  en  chromolithographie.  Broché,  15  fr.;  cartonné  a l’anglaise. 

HUXLEY  (T.  H.).  — Leçons  de  Physiologie  élémentaire,  par  T.  H.  Huxley.  Traduit  de  l’anglais 
sur  la  troisième  édition,  par  le  D’  E.  Daily.  1 vol.  in-12,  avec  de  nombreuses  figures  dans  le  texte. 

Broché,  3.50;  cartonne  a l’anglaise,  4 f r. 


JAMMES  (D'  Léon).  — Recherches  sur  l’Organisation  et  le  Développement  des  Nematodes,  par 
le  D'  Léon  .lammos,  préparateur  à la  Faculté  des  Sciences  do  Toulouse.  1 vol.  gr.  in-8®,  oino  ^ 

11  figures  dans  le  texte  et  de  11  planches  en  couleurs  hors  texte 

JORISSENNE  (D'  G.).  — Nouveau  signe  de  la  Grossesse,  par  le  D'  G.  Jonssenno.  Brochu^ 


gr. 


in-8® 
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KÔLLIKER  (Albert).  — Embryologie  ou  Traité  complet  du  Développement  de  1 Homme  et  des 
Animaux  supérieurs,  par  Albert  Kolliker,  professeur  d’anatomie  a TUniversité  de  Uuizboing. 
Traduction  faite  sur  la  2=  édition  allemande,  par  Aimé  Schneider,  professeur  a la  Faculté  des 
sciences  de  Poitiers.  Revue  et  mise  au  courant  des  dernières  connaissances  par  l’auteur,  avec  une 
ijréfaco  par  H.  de  Lacaze-Dutliiers,  membre  de  l’Institut  de  France,  sous  les  auspices  duquel  la 
traduction  a été  faite.  1 vol.  gr.  in-8»,  avec  606  fig.  dans  le  texte.  Cartonné  toile  anglaise,  30  fr. 

LABARTHE  (P.).  — Les  Eaux  minérales  et  les  Bains  de  mer  de  la  France.  Nouveau  guide  pra- 
tique du  médecin  et  du  baigneur,  par  le  D’  Paul  Labarthe.  Précédé  d une  Introduction  pai 
M.  A.  Gubler.  1 vol.  in-12 Cartonné,  5 fr. 

LARBALÉTRIER  (A.).  — Le  Tabac.  Études  historiques,  chimiques,  agronomiques,  industrielles,  hy- 
giéniques et  fiscales  sur  le  tabac  à fumer,  à priser  et  à mâcher.  Àlanuel  pratique  à l’usage^  des 
Consommateurs-Amateurs,  Planteurs  et  Débitants,  par  Albert  Larbaletrier,  professeui  de  chimie 
agricole  et  industrielle  à l’Ecole  d’agriculture  du  Pas-de-Calais.  1 vol.  in-12  avec  18  grav.  3 fi. 

LüBBOCK  (Sir  John).  — Les  Insectes  et  les  Fleurs  sauvages,  leurs  rapports  réciproques,  par  Sir 
John  Lubbock.  Trad.  par  Edmond  Barbier.  1 vol.  in-12  avec  131  gravures  dans  le  texte. 

Broché,  2.50;  cartonné  à l’anglaise,  plaque  spéciale,  3 fr. 

De  l’Origine  et  des  Métamorphoses  des  Insectes,  par  Sir  John  Lubbock.  Traduit  par  Jules 

Grolous.  1 volume  in-12,  avec  de  nombreuses  gravures  dans  le  texte.  Broché,  2 fr.  50. 

Cartonné  à l’anglaise,  plaque  spéciale,  3 fr. 

MAONDS  (Hugo).  — Histoire  de  l’Évolution  du  sens  des  couleurs,  par  Hugo  Magnus,  professeur 
d’ophthalmologie  à l’Université  de  Bre.slau,  avec  une  Introd.  par  Jules  Soury.  1 vol.  in-12.  . 3 fr. 

MARCOD  (J.).  — De  la  Science  en  France,  par  J.  Marcou.  1 vol.  in-S" 5 fr. 

MARTIN  (Ernest).  — Histoire  des  Monstres,  depuis  l’antiquité  jusqu’à  nos  jours,  par  le  D'-  Ernest 
Martin.  1 vol.  in-8“ 7 fr. 

MOHR  (Fr.).  — Toxicologie  chimique.  Guide  pratique  pour  la  détermination  chimique  des  poisons, 
par  le  docteur  Frédéric  Mohr,  professeur  de  pharmacie  à l’Université  de  Bonn.  Traduit  de  l’alle- 
mand par  le  docteur  L.  Gautier.  1 volume  in-8“,  avec  56  gravures  dans  le  texte 5 fr. 

NICOLAS  (A.)  et  THIRY  (Ch.). — Esquisses  ostéologiques.  Cahier  de  91  croquis  facilitant  aux  étudiants 
en  médecine  les  dessins  d’anatomie,  par  A.  Nicolas  et  Ch.  Thiry,  professeur  et  aide  d’anatomie 
à la  Faculté  de  médecine  de  Nancy.  Brochure  in-4" 3.50 

REICHARDT  (E.).  — Guide  pour  l’analyse  de  l’Eau,  au  point  de  vue  de  l’hygiène  et  de  l’industrie. 
Précédé  de  l’Examen  des  principes  sur  lesquels  on  doit  s’appliquer  dans  l’appréciation  de  l’eau  pota- 
ble, par  le  docteur  E.  Reichardt.  Traduit  de  l’allemand  avec  l’autorisation  de  l’auteur,  par 
G.  E.  Strohl.  1 vol.  in-8®,  avec  31  fig.  dans  le  texte 4.50 

Revue  d’AnthropolOgie.  Publiée  sous  la  direction  de  M.  Paul  Broca,  secrétaire  général  de  la  Société 
d’ Anthropologie,  directeur  du  Laboratoire  d’Anthropologie  de  l’Ecole  des  Hautes  Etudes,  professeur 
à la  Faculté  de  médecine.  1872,  1873  et  1874. 

1™,  2®  et  3'  années  ou  volumes  I,  II,  III Chaque  volume,  20  fr. 

ROMANES  p.  J.).  — L’Évolution  mentale  chez  les  Animaux,  par  George  John  Romanes.  Suivi 
d’un  essai  posthume  sur  l’instinct  par  Charles  Darwin.  Traduit  de  l’anglais  par  le  D®  Henry  C.  de 
Varigny.  1 vol.  in-8“  avec  4 figures  dans  le  texte  et  1 frontispice.  . . Cartonné  .à  l’anglaise,  8 fr. 

ROULE  (D®  Louis).  — Cours  de  Zoologie  générale  et  médicale  destiné  aux  Étudiants  en  Méde- 
cine et  en  Pharmacie.  Rédigé  d’après  les  leçons  du  docteur  Louis  Roule,  par  les  docteurs  A.  Suis 
et  L.  Jammes,  chefs  de  travaux  pratiques  aux  Facultés  de  médecine  et  des  sciences  de  Toulouse. 
2®  édition  corrigée  et  considérablement  augmentée.  1 vol.  in-8®,  orné  de  466  figures  et  d’un  fron- 
tispice en  couleur Broché,  9 fr.  ; cartonné,  10  fr. 

SACHS  (D®  J.  von).  — ■ Histoire  de  la  Botanique,  du  xvi®  siècle  h,  1860,  par  le  D®  J.  von  Sachs,  profes- 
seur de  botanique  à l’Université  de  Würzbourg,  etc.  Tr.aduction  française  jiar  Heni'y  de  Varigny, 
docteur  ès  sciences.  1 vol.  in-8® Cartonné  h,  l’anglaise,  9 fr. 

SCHLESINGER(R.).  — Examen  microscopique  et  microchimique  des  fibres  textiles,  tant  natu- 
lelles  que  teintes,  suivi  d’un  Essai  sur  la  Caractérisation  do  la  laine  régénérée  (shoddy),  par  le 
D Robert  Schlesinger.  Précédé  d’une  préface,  par  le  D®  Emile  Kopp.  Traduit  do  l’allemand  par  le 
D®  L.  Gautier.  1 volume  in-8®,  avec  32  gravures  dans  le  texte 4 fr. 
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SCHMID  et  Fr.  WOLFRUM.  — Instruction  sur  l’Essai  chimique  des  médicaments,  ù l’usarre. 
dos  Médecins,  des  PlianiiiuMens,  dos  Droguistes  et  dos  Elèves  qui  iiréparent  leurs  derniers  examens- 
de  pliarmacien,  par  le  docteur  Christoplio  Scdimid  et  F.  AVolfrum.  Traduit  de  rallemand  avec  l’auto- 
risation des  autours  par  le  docteur  G.  E.  Strolil.  1 vol.  gr.  in-8“.  . . . Cartonné  à l’anglaise,  6 fr. 

SCHŒDLER  (F.).  Le  Livre  de  la  Nature  ou  Leçons  éléinontaires  do  Physique,  d’Astronoinie,  do 
Cliiinie,  de  Minéralogie,  do  Géologie,  do  Botanique,  do  Physiologie  et  de  Zoologie,  par  1e  D''  Fré- 
déric Schœdler.  Traduit  sur  la  18“  édition  alloiiiande,  avec  l’autorisation  de  l’auteur  et  des  éditeurs, 
par  Adolphe  Scholer  et  Henri  Weltor.  2 vol.  in-8“,  avec  1,020  gravures  dans  le  texte,  2 cartes 
astronomiques  et  2 planches  coloriées.  Broché,  12  fr.;  relié,  toile  tr.  jaspées,  14  fr.;  relié  avec 

plaque  spéciale  et  tr.  dorées 16  fr 

On  vend  séparément  : 

Eléments  de  Botanique.  1 vol.  in-8“,  avec  237  gravures 2.50) 

Eléments  de  Zoologie,  d’Anatomie  et  do  Physiologie.  1 vol.  111-8“,  avec  226  gravures 4 fr. . 

SCHORLEMMER  (G.).  — Origine  et  développement  de  la  Chimie  organique,  par  G.  Schorlem-- 
mer.  Traduit  de  l’anglais,  avec  l’autorisation  de  l’auteur,  par  Alexandre  Claparède.  1 vol.  in-12,  avec  : 
ligures Cartonné  à l’anglaise,  tranclies  rouges,  3 50) 

SMITT  (h.  A.).  A History  of  Scandinavian  Fishes,  by  B.  Fries,  G.  U.  Eckstrom  and  G.  Sunde-- 
vall  with  conloured  plates  by  W.  von  IVright.  Second  édition  revised  and  completed  by  Professor  • 
F.  A.  Smitt,  member  of  the  royal  Swedish  Aeademy  of  Science.  3 volumes  dont  deux  volumes  de- 
texte  (en  anglais)  et  un  volume  de  planches.  Cet  ouvrage  se  compose  de  1239  pages  de  texte  et  : 
de  570  figures  de  poissons  (190  en  chromolithographie  et  380  en  zincotypie) 280  fr. . 


STAEDELER  (G.).  — Instruction  sur  l’Analyse  chimique  qualitative  des  substances  miné- 
rales, par  G.  Staedeler,  revue  par  H.  Kolbe.  Traduit  sur  la  sixième  édition  allemande,  par  le 
D“  L.  Gautier,  avec  une  gravure  dans  le  texte  et  un  tableau  colorié  d’analyse  spectrale.  1 volume 
io-12 Cartonné  à l’anglaise,  2.501 

WALLACE  (A.  R.).  — La  Sélection  naturelle.  Essais  par  Alfred-Russel  Wallace.  Traduit  de  l’an- 
glais sur  la  deuxième  édition,  avec  l’autorisation  de  l’auteur,  par  Lucien  de  Candolle.  1 volume  ■ 
in-8“ Cartonné  à l’anglaise,  8 fr. 

WEISMANN  (A.).  — Essais  sur  l’Hérédité  et  la  Sélection  naturelle,  par  A.  Weismann,  professeur 
à l’Université  de  Fribourg  en  Brisgau.  Traduction  française  par  Henry  de  Varigny,  docteur 
ès  sciences  naturelles,  membre  delà  Société  de  Biologie.  1 vol.  in-8“.  Cartonné  à l’anglaise,  8 fr. 

WIETHE  (Di-  Théod.).  — Formulaire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Vienne,  donnant  les  prescrip- 
tions thérapeutiques  utilisées  par  les  professeurs  Albert,  Bamberger,  Benedilct,  Billroth.C.  Braun, 
Gruber,  Kaposi,  Meynert,  Monti,  Neumann,  Schnitzler,  Stellwag  de  Carion,  Ullzmann,  Widerhofer. 
Publié  par  le  docteur  Théod.  Wiethe,  aucien  chef  de  clinique  à Vienne.  Traduit  sur  la  8®  édition  ; 
allemande  par  le  docteur  E.  Vogt.  2®  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  d’un  Formulaire  destiné  ■ 
à l’art  dentaire.  1 fort  volume  in-32,  cartonné  toile,  tranches  rouges,  coins  arrondis 4 fr. 


WIEDERSHEIM  (R.).  — Manuel  d’Anatomie  comparée  des  Vertébrés,  par  R.  Wiedersheim,  pro- 
fesseur d’anatomie  humaine  et  comparée  à l’Université  de  Fribourg  en  Brisgau.  Traduit  sur  la 
deuxième  édition  allemande  par  G.  Moquin-Tandon,  professeur  de  zoologie  et  d’anatomie  comparée 
à la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse.  1 volume  grand  iii-8®,  orné  de  302  figures  dans  le  texte. 


Broché,  12  fr.  ; cartonné  à l’anglaise 13  50 

YUNG  (Émile).  — Hypnotisme  et  Spiritisme  (Los  faits  positifs  et  les  faits  présumés).  Conférences 
publiques  prononcées  dans  l’aula  de  l’Université  de  Genève.  1 volume  in-8“ 2 fr. 

Propos  scientifiques,  par  Émile  Yung.  1 vol.  in-12 3 fr. 


Tableaux  synoptiques  de  la  classification  des  Animaux,  dressés  par  Émile  Yung,  pro- 
fesseur extraordinaire  de  zoologie  à l’Université  de  Genève.  Troisième  édition,  revue  et  corrigée. 
Brochure  in-8° 2 fr. 


II.  — Philosophie 


ASSIER  (Adolphe  d’).  — Essai  de  Philosophie  naturelle.  Le  Ciel,  la  Tone,  l’Ilonune,  par  Adolphe 
d’Assier. 

Première  partie  : le  Ciel.  1 vol.  in-12 2 50 

Troisième  partie  ; L’Homme,  1 vol.  in-12 3 50 

BÉRAUD  (P.  M.).  — Étude  sur  l’Idée  de  Dieu  dans  le  spiritualisme  moderne,  par  P.  M.  Béraud. 
1 vol.  in-12 ^ f*"- 
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BORDIER  (D''  A.).  — La  Vie  des  sociétés,  par  le  D'' A.  Bordier,  professeur  à l’Ecole  d’Anthropologie 
de  Paris.  1 volume  in-8“ 6 fr. 


BRESSON  (Léopold). 
in-S” 


Idées  modernes.  Cosmologie,  Sociologie,  par  Léopold  Bresson.  1 volume 
5 fr. 


Études  de  sociologie.  Les  trois  évolutions,  intellectuelle,  sociale,  morale,  par  Léopold  Bresson. 

1 volume  in-8“ 6 fr. 

BÜRNOÜF  (Émile).  — La  Vie  et  la  Pensée.  Éléments  réels  de  Philosophie,  par  Émile  Burnouf,  direc- 
teur honoraire  de  l’Ecole  d’Athènes.  1 vol.  in-S"  avec  gravures  dans  le  texte 7 fr. 

COSTE  (Adolphe).  — Dieu  et  l’Ame.  Essai  d’idéalisme  expérimental,  par  Adolphe  Coste.  1 volume 
in-12 2 50 

DIDEROT.  — Œuvres  choisies.  Édition  du  centenaire  (30  juillet  1884),  publiée  par  les  soins  de 
MM.  Dutailly,  Gillet-Vital,  Yves  Guyot,  Issaurat,  de  Lanessan,  Andi-é  Lefèvre,  Ch.  Letourneau, 
M.  Tourneux,  E.  Véron.  1 vol.  in-12 3.50 

DODEL  (D""  Arnold).  — Moïse  ou  Darwin?  Trois  conférences  populaires  offertes  aux  réflexions  de 
tons  ceux  qui  cherchent  la  vérité,  par  le  Dr  Arnold  Dodel,  professeur  titulaire  de  botanique  à l’Uni- 
versité de  Zurich.  Traduit,  avec  l’autorisation  de  l’auteur,  ' sur  la  troisième  édition  allemande,  par 
Ch.  Fulpius,  président  de  la  Société  des  Libre-Penseurs  de  la  ville  de  Genève.  1 vol.  in-8°.  . . 2 50 

DÜPDY  (Paul).  — La  Question  Morale  à la  fin  du  XIX“  siècle,  par  Paul  Dupuy,  professeur  à la 
Faculté  de  Médecine  de  Bordeaux.  1 volume  in-8° 6 fr. 

GENER  (Pompeyo).  — Contribution  à l’étude  de  l’évolution  des  idées.  La  Mort  et  le  Diable.  Histoire 
et  philosophie  des  deux  négations  suprêmes,  par  Pompeyo  Gener.  Précédé  d’une  lettre  de  E.  Littré 
cà  l’auteur.  1 vol.  in-8® Cartonné  à l’anglaise,  12  fr. 

GIRARD  DE  RIALLE.  — La  Mythologie  comparée.  To.me  pbemier  : Théorie  du  fétichisme.  — Sor- 
ciers et  sorcellerie.  — Le  fétichisme  chez  les  Cafres,  chez  les  anciens  Chinois,  chez  les  peuples 
civilisés.  — Théorie  du  polythéisme.  — Mythologie  des  nations  civilisées  de  l’Amérique.  1 volume 
in-12 Broché  3.50;  cartonné  à l’anglaise,  4 fr. 

GUBERNATIS  (Angelo  de).  — La  Mythologie  des  Plantes,  ou  les  Légendes  du  règne  végétal. 

2 vol.  in-8° Cartonnés  à l’anglaise,  14  fr. 

ISNARD  (le  docteur  Félix).  — Spiritualisme  et  Matérialisme,  par  le  docteur  Félix  Isnard.  1 vol. 
in-12 3 fr. 

ISSAURAT  (C.).  — Diderot  pédagogue.  Conférence,  par  C.  Issaurat.  Brochure  in-S” 1 fr._ 

c 

LANGE  (F.  A.).  — Histoire  du  Matérialisme  et  critique  de  son  importance  à notre  époque, 
par  F.-A.  Lange,  professeur  à l’Université  de  Marbourg.  Traduit  de  l’allemand  sur  la  dernière 
édition,  avec  l’autorisation  de  l’auteur,  par  B.  Pommerol,  avec  une  Introduction  par  D.  Nolen. 

2 vol.  in-8° Cartonnés  à l’anglaise,  20  fr. 

LETOURNEAU  (Ch.).  — L’Évolution  religieuse  dans  les  diverses  races  humaines,  par  Charles 
Letourneau,  Secrétaire  général  de  la  Société  d’Anthropologie,  professeur  à l’Ecole  d’Anthropologie. 

1 vol.  in-8“ 10  fr. 

Physiologie  des  Passions,  par  Ch.  Letourneau.  2®  édit.,  revue  et  augmentée.  1 vol.  in-12. 

Broché,  3.50;  cartonné  à l’anglaise,  4.50 

— Science  et  Matérialisme,  par  Ch.  Letoiuneau.  1 vol.  in-12. 

Broché,  4.50;  cartonné  à l’anglaise,  5 . 25 

MANTEGAZZA.  — Physiologie  du  Plaisir,  par  le  professeur  Mantegazza,  sénateur  du  l’oyaume 
d’Italie,  président  de  la  Société  anthropologique.  Traduit  et  annoté  par  M.  Combes  de  Lestrade. 

1 vol.  in-8“ 6 fr. 

MAUDSLEY  (Henry).  — Physiologie  de  Tesprit,  par  Heniy  Maudsley.  Traduit  de  l’anglais  par 
A.  Herzen.  1 vol.  in-8° Cartonné  à l’anglaise,  10  fr. 

MICHEL  (Louis).  — Libre  arbitre  et  liberté,  par  Louis  Michel.  1 volume  in-12 2.50 

MULLER  (F.  Max).  — Origine  et  développement  de  la  Religion,  étudiés  à la  lumière  des  reli- 
gions de  l’Inde.  Leçons  faites  à Westminster  Abbey,  par  F.  Max  Muller.  Traduites  de  l’anglais  par 
J.  Darmesteter.  1 vol.  in-8° 7 fi-_ 

PICHARD  (Prosper).  — Doctrine  du  reel.  Catéchisme  à l’usage  des  gens  qui  no  se  payent  pas  de 

mots.  Précédé  d’une  préface  par  E.  Littré.  Nouvelle  édition.  1 vol.  in-12 ' 2 fr. 

POL  DE  SAINT-LÉONARD.  — Les  Fils  de  Dieu  et  les  Célestes  intermédiaires.  1 volume 
2.50 
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REGNAULT  (D--  Félixj.  - Hypnotisme  Religion,  par  le  Dr  Félix  Régnault.  Préface  de  Camille 
Saïut-Saons,  membre  de  l’Institut.  Dessin.s  de  A.  Collombar.  1 volume  in-12  de  327  pages  avec 
53  figures  dans  le  texte ^ en 


RUELLE  (Ch.).  — De  la  vérité  dans  l’Histoire  du  christianisme.  Lettres  d’un  laïque  sur  Jésus, 
par  Ch.  Ruelle,  auteur  de  la  Science  populaire  de  Claudius.  — La  théologie  et  la  science.  — 
M.  Renan  et  les  théologiens.  — La  résurrection  de  Jésus  d’après  les  textes.  — Lecture  de  l’ency- 
clique. 1 vol.  in-8° 6 fr. 

SETCHÉNOFF  (Ivan).  — Études  psychologiques.  Traduit  du  russe  par  Victor  Derély.  Avec  une 
introduction  de  M.  G.  WyroubofF.  1 vol.  iu-8<> 5 fr. 

SOURY  (Jules).  — Études  historiques  sur  les  religions,  les  arts,  la  civilisation  de  l’Asie  anté- 
rieure et  de  la  Grèce,  par  Jules  Soury.  1 vol.  in-8° 7.50 

SPINOZA  (B.  de).  — Lettres  de  B.  de  Spinoza  inédites  en  français.  Traduites  et  annotées  par  J. -G.  Prat. 
1 vol.  in-12,  avec  portrait  et  autographe 3 fr. 

STRAUSS  (David-Frédéric).  — L’Ancienne  et  la  Nouvelle  foi.  Confession  par  David-Frédéric  Strauss. 
Traduit  de  l’allemand  sur  la  8“  édition  par  Louis  Narval,  et  augmenté  d’une  Préface  par  E.  Littré. 
1 volume  in-8° 7 fr. 

Voltaire.  Six  conférences  de  David-Frédéric  Strauss.  Traduit  de  l’allemand  sur  la  troisième 

édition  par  Louis  Narval,  précédé  d’une  Lettre-Préface  du  traducteur  à M.  E.  Littré.  1 vol. 
in-8° 7 fr. 

TYLOR  (M.  Edward  B.).  — La  Civilisation  primitive,  i>ar  M.  Edward  B.  Tylor.  Tome  I.  Traduit 
de  l’anglais  sur  la  deuxième  édition  par  M””  Pauline  Brunet.  — Tome  II.  Traduit  de  l’anglais  sur 
la  deuxième  édition  par  Ed.  Barbier.  2 vol.  in-8® Cartonnés  à l’anglaise,  20  fr. 
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III.  — Archéologie  — Préhistorique 


CHANTRE  (Ernest).  — Recherches  anthropologiques  dans  le  Caucase,  par  Ernest  Chantre,  sous- 
direeteur  du  Muséum  de  Lyon,  chargé  do  missions  scientitiqes  dans  l’Asie  occidentale  parM.  le 
Ministre  de  l’Instruction  publique.  Tome  I.  Période  préhistorique.  Tome  II.  Péi  iode  proto-historique  ; 
Premier  âge  du  fer,  avec  atlas.  Tome  III,  Période  historique;  Epoque  scytho-byzantine.  Tome  IV. 
Période  historique;  Populations  actuelles '(1879-1881).  4 volumes  de  texte  grand  iii-'i»,  avec  gravures, 
planches  et  cartes,  et  accompagnés  d’un  atlas  au  tome  II,  on  tout  5 volumes  grand  in-4“.  . 300  fr. 

DESOR  (E.)  et  P.  de  LORIOL.  — Échinologie  helvétique.  Description  des  Oursins  fossiles  de 
la  Suisse,  par  E.  Desor  et  P.  do  Loriol.  Echinides  de  la  période  jurassique.  1 vol.  iu-4“  et  atlas 
in-fol.  de  (il  pl.  Cart 100  fr. 

L'ouvrage  a été  publié  en  Ib  livraisons. 

HABERT  (Théophile).  — La  Poterie  antique  parlante.  Monographie  contenant  plus  de  1,800  noms 
et  marques  do  potiers  gallo-romains,  37  planches  intéressant  l’Aube,  la  Côte-d’Or,  la  Marne,  la 
Haute-Marne  et  l’Yonne,  par  Théophile  Habert,  archéologue.  ^ 

1 vol.  de  texte  et  un  album  de  37  planches  in-4° 45  fr. 

LEPIC  (le  vicomte).  — Grottes  de  Savigny,  commune  de  la  Biolle,  canton  d’Albens  (Savoie),  par 
M.  le  vicomte  Lepic.  Gr.  in-4°,  avec  6 planches  lithographiées 9 fr. 

LEPIC  (le  vicomte)  et  Jirles  de  LUBAC.  — Stations  préhistoriques  de  la  vallée  du  Rhône,  en 
Vivarais.  Châteaubourg  et  Soyons.  Notes  présentées  au  Congrès  de  Bruxelles  dans  la  session 
de  1872,  par  MM.  le  vicomte  Lepic  et  Jules  de  Lubac.  In-folio,  avec  9 planches 9 fr. 

Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l’Homme.  Revue  mensuelle  illustrée,  fon- 
dée par  M.  G.  de  Mortillet,  1865  à 1868,  dirigée  de  1869  à 1882  par  M.  Emile  Cartailhac  et 
E.  Chantre.  Format  in-8“,  avec  do  nombreuses  gravures.  La  collection  des  Matériaux  se  compose 
en  tout  de  22  volumes  et  coûte  500  fr.  Prix  de  chaque  volume  séparé,  20  fr.  Il  reste  peu  do  v'olumes 
séparés,  la  plupart  étant  épuisés. 

MORTILLET  (Gabriel  de).  — Le  Signe  de  la  croix  avant  le  christianisme,  par  Gabriel  de  Mor- 
tillet. l vol.  in-8“,  avec  117  gravures  sur  bois 6 fr. 

MORTILLET  (Gabriel  et  Adrien  de).  — Musée  préhistorique,  par  Gabriel  et  Adrien  de  Mortillet. 
Album  de  100  planches  contenant  800  dessins  classés  méthodiquement.  1 vol.  in-4“ 35  fr. 

NILSSON  (Sven).  — Les  Habitants  primitifs  de  la  Scandinavie.  Essai  d’ethnographie  comparée, 
matériaux  pour  servir  à l’histoire  de  l’homme,  par  Sven  Nilsson.  l™  partie  : L’Age  de  pierre.  Tra- 
duit du  suédois  sur  le  manuscrit  de  la  ti'oisième  édition  préparée  par  l’auteur.  1 vol.  in-8°,  avec 
16  planches Cartonné  à l’anglaise,  12  fr. 

RHOMAÏDÈS  (C.).  — Les  Musées  d’Athènes,  gr.  in-4°  avec  texte  grec,  allemand,  français  et  anglais. 
(Athènes). 

Cet  ouvrage  paraît  par  livraisons  avec  texte  et  planches.  Les  2 premières  sont  en  vente.  Chaque  livraison,  7 fr.  50 

SALMON  (Philippe),  — Dictionnaire  paléoethnologique  du  département  de  l’Aube,  par  Philippe 
Salmon,  membre  de  la  Commission  des  monuments  mégalithiques  de  France  et  d’Algérie,  membre 


correspondant  de  la  Société  académique  de  l’Aube.  1 vol.  gr.  in-8",  avec  3 cartes 15  fr. 

Les  Races  humaines  préhistoriques,  par  Philippe  Salmon.  Brochure  gr.  in-8° 2 50 


SCHLIEMANN  (Henri).  — Tirynthe.  Le  palais  préhistorique  des  rois  de  Tirynthe.  Résultat  des 
dernières^  fouilles  par  Henri  Scbliemann,  avec  une  préface  de  M.  le  professeur  F.  Adler  et  des 
contributions  du  D''  W.  Dôrpfeld.  1 volume  grand  in-8°  jésus,  illustré  d’une  carte,  do  4 plans,  de 
24  planches  en  chromolithographie  et  de  188  grav  ures  sur  bois.  Cartonnage  anglais  non  rogné,  avec 
titre  en  noir,  32  fr.  ; relié  en  demi- maroquin,  plaques  spéciales  or  et  noir,  doré  sur  tranches.  40  fr. 

VANDEN-BEROHE  (Maximilien).  — Études  anthropologiques.  L’homme  avant  l’histoire,  notions 
generales  de  paléoethnologie,  par  Vanden-Berghe.  2°  édition,  précédée  d’une  lettre  de  M.  Abel 
Hovelacque,  professeur  de  linguistique  à l’Ecole  d’ Anthropologie.  Brochure  in-8° 1.50 
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IV.  — Histoire  — Géographie  — Politique 

BOmER  (D-- A.).  — La  Colonisation  scientifique  et  les  colonies  françaises,  par  le  A.  Ror- 
ilior,  prof,  do  géographie  medicale  a l’Ecole  d’Antliropologie.  1 vol.  iii-S". 


Broché,  7. .50;  cartonné  à l’anglaise,  8.50 


BUpER  (Sir  H.).  — Essai  sur  Talleyrand  par  Sir  Henri  Lytton  Buhver,  ancien  ambassadeur, 
traduit  de  1 anglais,  avec  1 autorisation  de  l’auteur,  ]iar  Georges  l’errot.  1 vol.  in-8" 5 fr. 

CHAMPION  (Edme).  — Esprit  de  la  Révolution  française, par  Edmo  Champion.  1 vol.  in-12.  3.50 

DELTDF  (Piinl).  - Essai  sur  les  Œuvres  et  la  Doctrine  de  Machiavel,  avec  la  traduction  litté- 
rale du  Prince  et  de  quelques  Fragments  historiques  et  littéraires,  par  Paul  Deltuf.  1 volume 
; 7 50 

DEVAüX  (Paul).  — Études  politiques  sur  l’Histoire  ancienne  et  moderne  et  .sur  l’influence  do 
I état  de  fçuerre  et  de  Tetat  de  paix,  par  Paul  Devaux.  1 vol.  gr.  in-8“ g fi-. 

DÜPONT  (Édouard).  — Lettres  sur  le  Congo.  Récit  d’un  voyage  scientiflqiie  entre  remboiichure 
du  fleuve  et  le  confluent  du  Kassaï,  par  Edouard  Dupont,  directeur  du  Musée  royal  d’hi.stoire 
naturelle  de  Bruxelles.  1 volume  grand  in-8°  illustré  de  12  gravures  sur  bois  et  do  11  cartes  et 
planches  hors  texte.  Broché,  15  fr.  ; cartonné  toile  anglaise 16  fr. 

ENGELMANN  (R.).  — L’Œuvre  d'Homère  illustrée  par  l’art  des  anciens.  Traduit  de  l’allemand. 
Trente-six  planches  précédées  d’un  texte  explicatif  et  d’un  avant-propos  de  L.  Benlœw.  1 vol.  iii-4“ 
oblong Cartonnage  classique,  4 50 

FRIEDLÀNDER.—  Moeurs  romaines  du  règne  d’Auguste  à la  fin  des  Antonins,  par  L.Friedlander, 
professeur  à l’Université  de  Konigsberg.  Traduction  libre  faite  sur  le  texte  de  la  deuxième  édition 
allemande,  avec  des  considérations  générales  et  des  remarques,  par  Ch.  Vogel.  4 vol.  in-8». 

Brochés,  28  fr.  Reliés  en  demi-maroquin,  35  fr. 

GDYOT  (Yves).— Lettres  sur  la  politique  coloniale.  1 vol.  in-12,  avec  1 carte  et  2 graphiques.  4 fr. 

LEFÈVRE  (André).  — L’Homme  à travers  les  âges.  Essais  de  critique  historique.  1 vol.  in-12. 

Broché,  3.50;  cartonné  à l’anglaise,  4 fr. 

MOHL  (Jules).  — Le  Livre  des  Rois,  par  Abou’l  Kasim  Firdousi.  Traduit  et  commenté  par  Jules  Mohl, 
membre  de  l’Institut,  professeur  au  Collège  de  France.  Publié  par  Mohl.  7 vol.  in-12.  (Impri- 
merie nationale) 52.50 

MOLINARI  (G.  de).  — L’Évolution  économique  du  XIX»  siècle,  théorie  du  jirogrés,  parM.  G.  de 
Molinari,  membre  correspondant  de  l’Institut.  1 vol.  in-8» 6 fr. 

MOLINARI  (G.  de).  — L’Évolution  politique  et  la  révolution,  par  M.  G.  de  Molinari,  membre 
correspondant  de  l’Institut.  1 vol.  in-8» 7 50 

MOLINARI.  — Au  Canada  et  aux  Montagnes  Rocheuses,  en  Russie,  en  Cor.se  et  à l’Exposition  uni- 
verselle d’Anvers.  Lettres  adressées  au  Journal  des  Ddôats  par  M.  G.  do  Molinari.  1 vol.  in-12.  3.50 

MOREAU  DE  JONNÈS  {K.).  — État  économique  et  social  de  la  France  depuis  Henri  IV  jusqu’à 
Louis  XIV  (1589-1715),  jiar  A.  Moreau  de  Jonnès,  membre  de  l’Institut.  1 vol.  in-8» 7 fr. 

POPPER.  — Terre  de  feu.  Conférence  donnée  à l’Institut  géographique  argentin,  le  5 mars  1887, 
iiar  l’ingénieur  Jules  Popper.  Traduit  du  Bulletin  de  l’Inslilul  par  M.  G.  Lemarchand.  Brochure 
in-12 4 50 

ROBIQÜET  (Paul).  — Histoire  municipale  de  Paris  depuis  les  origines  jusqu’à  l’avè'nement  <le 
llenrilll,  par  Paul  Robiquet.  1vol. in-8».  Broché,  10fr.;relietoileauxarmesdolavilledeParis,  12  fr. 

TISCHENDORF  (Constantin).  — Terre  sainte,  par  Constantin  Tischendorf,  .avec  les  souvenirs  du 
pèlerinage  do  S.  A.  1.  le  grand-duc  Constantin.  1 vol.  in-8»  avec  3 gravures 5 fr. 

VOGEL  (Charles).  — Le  Monde  terrestre  au  point  actuel  de  la  civilisation.  Nouveau  récit  de  Géogra- 
phie comparée  descriptive  et  commerciale  avec  une  Introduction,  l’indication  dos  sources  et  cartes, 
et  un  répertoire  alphabétique,  par  Charles  Vogel. 

L’ouvrage  complet  forme  3 volumes,  divisés  on  5 parties,  gr.  in-8»  : 

Premier  volume.  Cartonné  à l’anglai.se 15  fr. 

Deuxième  volume.  Cartonné  à l’anglaise 18  fr. 

Première  partie  du  troisième  volume.  Cartonnée  à l’anglaise 9 fr. 

Deuxième  — — — — — 12  fr. 

Troisième  — — — — — _ 12  fr. 

L’ouvrage  complet  en  3 volumes,  divisés  en  5 jiartios.  Cartonné  à l’aiiglai.se. • • • " 

Relié  en  demi-maroquin,  tr.  peigne,  72  fr. 


//  a été  fait  un  tirage  spécial  de  la  partie  du  lome  III  de  cet  ouvrage,  sous  le  litre  : 

L’EUROPE  ORIENTALE  DEPUIS  LE  TRAITÉ  DE  BERLIN 

Cette  jiartio  contient  la  Russie,  la  Pologne  et  la  l’iiilande,  la  Roumanie,  l.a  Serbie  et  le  Monténégro, 
la  Bulgarie,  la  Turquie,  l’Albanie  et  la  Grèce.  Elle  forme  un  volume  gr.  in-8",  cart.  a l’angl.  9 fr. 

VOGEL  (Charles).  — Le  Portugal  et  ses  colonies.  Tableau  iiolitique  et  commercial  do  la  monarchie 
iiortuo'aiso  dans  son  état  actuel,  avec  des  annexes  et  des  notes  siippléiiientairos,  iiar  Charles 
Voger.  1 vol.  in-8» 8-50 
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V.  — Linguistique  — Littérature  — Livres  ctassiques 


BRÉMER  (M»“  Frédérika).  — Hertha,  OU  l’Histoire  d’une  âme,  parM>'“  Frédérika  Brémer.  Traduit 
du  suédois  avec  l’autorisation  de  l’auteur  et  des  éditeurs,  par  A.  Getfroy.  1 vol.  in-12  ....  3.50 

BRET-HARTE.  — Scènes  de  la  vie  californienne  et  Escjuisses  de  moeurs  transatlantiques,  par  Bret- 
Ilarte  Traduit  par  M.  Aniédée  Pichot  et  ses  collaborateurs  de  la  Revue  britannique,  i volume 
in-12  ; 2 fr. 

BROUGHTON  (Miss).  — Comme  une  fleur,  a\ttobiograpliie.  'Iraduit  de  l’anglais  par  Auguste  do 
Viguerie.  2*  édition,  revue.  1 vol.  in-12,  imprimé  avec  encadrement  en  couleur. 

Relié  toile,  tr.  dor.  et  plaque  spéciale,  5 fr. 

BRÜHNS  (G.).  — Nouveau  Manuel  de  logarithmes  à sept  décimales,  pour  Ids  nombres  et  les  fonc- 
tions trin-onométriques,  rédigé  par  G.  Brunlis,  docteur  en  philosophie,  directeur  de  l’observatoire  et 
professeur  d’astronomie  à Leipzig.  1 vol.  gr.  in-8»,  édit,  stéréotype.  (Leipzig,  B.  Tauchnitz.)  5 fr. 

Choix  de  Nouvelles  russes,  de  Lermontoff,  de  Pouchkine,  Von  Wiesen,  etc.  Traduit  du  russe  par 
M.  J.  N.  Ghopin,  auteur  d’une  Histoire  de  Russie,  de  Y Histoire  des  révolutions  des  peuples  du 
Nord,  etc.  Nouvelle  édition.  1 vol.  in-12 2 fr. 

DELTÜF  (Paul).  — Les  Tragédies  du  foyer,  par  PaulDeltuf,  1 vol.  iu-12 2 fr. 

FAURIEL  (G.).  — Histoire  de  la  Poésie  provençale.  Gours  fait  k la  Faculté  des  lettres  de  Paris, 
par  M.  G.  Fauriel,  membre  de  l’Institut.  3 volumes  in-8° 24  fr. 

GOLOVINE  (M.  Ivan).  — Mémoires  d’un  Prêtre  russe,  ou  la  Russie  religieuse,  par  M.  Ivan  Golo- 
vine.  1 vol.  in-8" 7 fr. 


HEYSE  (Paul).  — La  Rabbiata  et  d’autres  Nouvelles,  par  Paul  lleyse.  Traduit  de  l’allemand  par 
MM.  G.  Bayvet  et  E.  Jonveaux.  1 vol.  in-12 2 fr. 

HOVELACQUE  (A.)  et  Julien  VINSON. — Études  de  Linguistique  et  d’Ethnograjdiie.  1 volume  in-12. 

Broclié,  4 fr.;  cartonne  à l’anglaise,  5 fr. 


Impressions  de  voyage  d’un  Russe  en  Europe.  1 vol.  in-12 2 50 

MAIGNE  (Jules).  — Traité  de  Prononciation  française  et  Manuel  de  lecture  à haute  voix.  Guide 
théorique  et  pratique  des  Français  et  des  étrangers,  par  M.  Jules  Maigne.  1 vol.  in-12. 

Cartonné  k l’anglaise,  3 fr. 

MANTEGAZZA  (P.).  — Une  Journée  à Madère,  par  P.  Mantegazza.  Traduit  de  l’italien  avec  l’auto- 
risation do  l’auteur,  par  M">"  G.  Thiry.  1 vol.  in-12 2 fr. 
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Thiry  (Ch.).  Esquisses  Ostéologiques.  Voy,  Ni- 
colas  

TischendORF  (C.).  Terre  sainte ; 

Tolhausen  (A.).  Dictionnaire  technologique... 
Tolh.ausen  (L.).  Dictionnaire  espagnol-français. 

. Topinard  (P.).  .Anthropologie 

TyloR  (M.  e.  B.).  La  Civilisation  primitive 

Vanden-Berghe.  L’Homme  avant  l’Histoire. . . . 
Véron  (E.).  L'Esthétique ; 

— La  Morale -. 

Vie  et  Correspondance  de  Ch.  Darwin 

ViNSON.  Etudes  de  Linguistique.  V.  Hovelacque. 
Vogel.  L'Europe  orientale 

— Le  Monde  terrestre , 

— Le  Portugal  et  ses  colonie» 

VOGT  (C. }.  Leçons  sur  les  Animaux  utiles..  . . 

— Leçons  sur  l'Homme 

— Lettres  physiologiques 

— Provenance  des  Eittozoarres 

VüGT  et  Yung.  Anatomie  comparée  pratique.... 
VOGT  (E,).  Bloc-notes  diététique 

— Formulaire.  Voy.  Wiethe 

VoGT(W.).  La  Vie  d’un  homin'c.  Cari  Vogt 

Wallace  (A.  R.).  Sélection  naturelle 

Weismann.  Essais  sur  l’Héréditét 

Welter  (H.).  Essai  sur  riiistoirc  du  Café.. . .... 

Wessely.  Dictionnaire  anglais-allemand 

— Dictionnaire  anglais-français 

— Dictionnaire  anglaisTitalien * 

— Dictionnaire  français-allemand 

et  GironÉS.  Dictionnaire  anglais-espagnol.  . 

Wiedeksheim.  Anatomie  comparée  des  Verté- 
brés  

Wiethe  (Th.).  Formulaire.  Voy.  Formulaire... 
Witt  (M“*  de).  La  Vie  des  deux  côtés  de  l’Atlan- 
tique  

WOLFRUM.  Essai  des  médicaments.  Voy.  Sçhmid. 
Yung  (E.).  .Anatomie  comparée  pratique.  Voy. 
Vogt 

— Hypnotisme  et  Spiritisme • •. 

— Propos  scientifiques.  . 

— Tableaux  synoptiques  de  la  classification  des 

animaux 


23' 


19 

19 

3 

15 

19 

22 

19 
23 
23 

25 
19' 
23 

20 
20 
20 
22 
20 
22 
22 
20 

26 
22 
22 


19 

26 

19 

24 
26 
26 

3 

22 

23 
3 
3 

5 

25 

24 
24 
24 

6 
6 
6 
h 
6 

16 

20 
6 

20 

20 

26 
26 
26 
26 
26 
26 


20 

20 

25 

20 

6 

20 

20 

20 


Imprimerie  Paul  Schmidt,  5,  avenue  Verdier,  Grand-Montrouge  (Seine). 


"fi -î'.  ^',  .'  ■/■r .C-:. V-  • " . '■->.■  ' V'  , 

^ .s ...  .y  . V ■ - 


V.  Ji,  *y  K'"  *•  ■ ' J , . •'■  V'  • -•C’- 

> ;:=  j-.‘  ■::■.'>■:■  , " • . ..  : '....■  .■ 


. , >*'*‘À*  .'■  • ' 


K%l;:vm'tvvr 

‘'i‘  ^ 

âi  V \ J ‘s 


